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PREFACE. 

Es Commentaires de Céfar font un 
des monumens les plus précieux qui 
nous relient de l'Antiquité. Us font é- 
crits par Céfar lui-même , qui y fait le 
détail de fes guerres dans les Gaules, 
en Efpagne , en Italie , dans la Grèce, 
en Egypte , dans l'Afie & dans l'Afri- 
que ; & ,qui promenant le Leéteur par 
tous ces^-pays qu'il fournit ou qu'il pa- 
cifia, femble ne l'y conduire que pour 
le rendre l'admirateur de fes grands 
taIens,fource de f^s viftoires & dd fes 
triomphes. . Je ne diflimulerai point 
qu'on l'a acçufé de n'avoir pas toujours 
été fidjéle dans le récit de fes exploits (a)~ 
M^ls que prouve le témoignage , ou 
peut-être la malignité d'un feul hom- 
me, 
% * 

(a) PolUo /ffim'us parum iHîigenter f parum- 
(ftie intégra vcritate compofitos (Commentarios 
Cafaris) putat; cum Qdjar pleraque , & qua per 
altos erant ge/ia , temere crediderit ; & qua per 
fe % vel çpnfultO) vel mcmoria hpfus , perperam 
ediderit. Sueton. in Cœf* cap. 56. 

Tome L * 
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me, contre une foule d'Auteurs an- 
ciens, dont quelques-uns, tels que Ci- 
céron , etoient contemporains & peu 
difpofés à flatter Céfar,& qui tous s'ac- 
cordent à faire les plus grands éloges 
de fes Commentaires , fans qu'il s en 
trouve un feul qui ait imaginé de le 
charger d'un. pareil reproche? 

Quant au ftyle , on peut dire d'après 
les meilleurs Ecrivains , qu'il eft aufli 
pur que celui tfaucun autre Ouvrage 
du mème-tems , & que dans fa fimpli- 
cité il a des grâces qui charment les 
oreilles les moins délicates. - C'eft un 
Militaire qui écrit fans étude & fans 
art ; & qui avec cette négligence noble 
qui eft naturelle & qui convient fi bien 
aux perfonnes de cette profeflion , fans 
ornemens & fans fard , attache & en- 
traîne le Leéteur par le feu feul & la 
vivacité de fa narration toujours éga- 
lement intéréflante. Il femble que l'on 
fuit Céfar dans fes marches, dans Çqs 
campemens , dans fes fiéges , dans {qs 
combats ; & après avoir admiré long- 
tems le récit de tant d'expéditions fa- 
meufes, on fe trouve forcé de conve- 
nir de cette vérité , qu'il fçavoit auflî 
bien dire que bien faire. Auflï fes 

Corn* 
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Commentaires furent -ils reçus avec 
tant d'applaudifTement , lorfqu'ils paru- 
rent, ils eurent une approbation ii gé- 
nérale , que les gens les plus habiles ne 
purent s'empêcher d'avouer, qu'il avoic 
fait tomber la plume des mains à tous 
ceux qui entreprendroient après lui d'é- 
crire la même hiftoire (a). 

Après cela n'a-t-on pas droit d'être 
furpris , que de tous les Ouvrages de la 
belle Latinité ces Commentaires foient 
peut-être le feul dont nous n'ayons pas 
une tradu&ion paffable? Je ne connois 
que trois Ecrivains, qui ayent entrepris 
de les. rendre en notre Langue. Le pre- 
mier qui eft Robert Gaguin , vivoit en 
1500. fous les Rois Charles VIII. Se 
Louis XII. & l'on ne doit gueres at- 
tendre de la profeiîion de ce Religieux 
& du tems auquel il écrivoit , rien de 
fort exa6t en ce genre & de Supporta- 
ble. Après lui Blaife de Vigenere pu* 
blia dans le XVI e fiécle une Traduftion 
de ces Commentaires , que je ne con- 
nois pas afTez pour pouvoir en porter 
mon jugement ; ce qu'il y a de certain , 

. eft 

(*) V. Cicéron , in Brn'o , cap. 75. & Hir- 
tins » in proœmio lib. 3. de Bel. Gai. 
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eft quelle eft tombée dans l'oubli: je 
foupçonne cependant que les notes ou 
le Commentaire dont elle eft accompa- 
gnée, n'eft peut-être point à négliger; 
peut-être pourroit-on en tirer des lu- 
mières, qui ne feroient pas inutiles pour 
l'intelligence de notre /Luteur. 

Quoiqu'il en foit , des diverfes Tra- 
duéhons de Céfar , celle de d'Ablan- 
court eft la feule que l'on connoifle, & 
dont on faffe ufage aujourd'hui. Je n'ai 
garde de vouloir m'ériger en Cenfeur 
de cet Ecrivain eftimé de fon tems, & 
certainement eftimable par beaucoup 
d'endroits : j'ofe cependant avancer, 
que fon langage commence à paroître 
un peu iuranné , que fon ftyle n'eft pas 
toujours pur & exaft , que fa Traduc- 
tion fourmille de contrefetts , qu'en beau- 
coup d'endroits elle eft moins uneTra- 
duftion qu'un extrait de l'Auteur qu'il 
' a traduit, dont il s'eft contenté de prç- 
fenterle fens en gros &en général, fans 
s'attacher à rendre fes idées en détail & 
par parties ; enforte qu'il eft vrai de 
dire , qu'après fa Tradu&ion , on peut 
encore fans témérité entreprendre d'en 
donner une nouvelle plus exa6te &plus 
parfaite, 

C'eft 
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C'eft ainfi fans doute qu'en a penfé 
un Ecrivain inconnu, qui en 1743. pu- 
blia à la Haye chez Jean Swart une Tra- 
duftion de ces Commentaires , qu'il in- 
titulaTauTE Nouvelle. Heftbon 
d'avertir d'abord, que ce titre de Toute 
Nouvelle eft une fupercherie de l'Auteur 
ou du Libraire , qui par-là a cherché à 
en impofer au Public, puifqu'il eft cer- 
tain que cette Traduélion prétendue 
nouvelle n'eft en effet autre chofe que 
celle de d'Ablancourt , dont on s'eft 
contenté de changer" feulement quel* 
ques tours, quelques expreflions, pour 
fa déguifer , & dont on a d'ailleurs co- 
pié allez fidèlement tous les contrefens 
& toutes les fautes, auxquelles on en a 
encore ajouté une infinité de nouvelles. 
Ainfi on ne peut nier que l'affiche fin- 
guliere de Toute Nouvelle ne convienne 
en ce fèns à cette Tràdu&ion , qui eft 
elle-même fi finguliere, fi grofliere, fi 
barbare , qu'on ne peut la regarder que 
comme très-nouvelle. Ce qu'il y a de 
confiant , eft qu'après avoir jette les 
yeux deflus, il eft impoflible de penfer 
autre chofe de celui qui en a été l'Au- 
teur , finon qu'il ne fjavoit ni le Fran- 
çois ni le Latin, & qu'il manguoit non- 
* 3 feu- 
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feulement de goût, mais même du peu 
de bon fens qu'on ne refufe point aux 
perfonnes les plus groflieres. 

Au relie il ne doit point paroître 
étrange, que nous n'ayons point en- 
core eu de Tradu&ion parfaite de cet 
'Ouvrage : une entreprife de cette im- 
portance n eft pas à la portée de tou- 
tes fortes de perfonnes ; * il y en a mê- 
me très-peu qui foient en état de l'exé- # 
cuter. Rendre Céfar dans toute fon 
exactitude , dans toute fa pureté , dans 
toute fon élégance ; fçavoir joindre à 
cette noble (implicite qui lui eft propre, 
ce feu & ces grâces qui accompagnent 
& animent fa narration ;> ce n'elt Jpas 
feulement l'Ouvrage d'un Grammairien, 
d'un homme de Lettres , d'un Ecrivais 
habile & poli qui entend parfaitement 
les deux Langues :■ il faut encore qû'ren 
une infinité d'endroits le Militaire, l'In- 
génieur , le Méchanicien y mette 'la 
main ; fans ce fecours , il eft certain 
qu'on ne marchera fouvent.qu!à l'aveu- 
gle : on pourra peut-être faire, une Tra.- 
'du&ion élégante & bien écrite de cet 
■Auteur; il eft difficile qu'on en-fafle 
jamais une qui foit parfaite. 
*" Que l'on ne foit donc pas étonné, 
-am " >: ■ n 
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quant en partie des lumières né- 
es pour exécuter un fi grand def- 
nous n'ofons affûrer que nous y 
réufli. SilaTradu&ionquenous 
«ns aujourd ? hui , eft plus exa&e & 
ittérale que celles qui ont paru 
ici ; fi nous l'avons purgée d'un 
nombre de fautes & de contre* 
[ont les autres fourmillent ; fi le 
m efl plus châtié & plus coulant 
;e qu'on puifle la lire avec quel- 
arte d'agrément ; ce font autant 
itages qu'elle a fur toutes celles 
>nt précédée, & dont nous ofons 
flatter que le Public nous fçaura 
dans l'efpérance auffî qu'il nous 
;race fur le relie: dans une entre- 
uiffi hardie, il y auroit de la té- 
î à ne pas compter un peu fur fou 
;ence. 

nouvel avantage que cette Tra- 
in a fur les autres , eft que les 
de Peuples & de lieu , de rivie- 
de montagnes, &c. y font ren- 
us exactement. Nous avons con- 
à tous ces noms leur antiquité, 
'il nous a paru qu'ils étaient con- 
us cet habillement , ou lorfque no- 
uvelle Géographie n'a pu nous en 
* 4 four- 
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fournir d'autres ; & au lieu de dire, 
par exemple, Stives , Orcomeno, Spala* 
tro , &c. noms modernes qui ne font 
gueres ufités que par les Géographes, 
nous nous fommes fervis des noms an- 
ciens de TJièbes > Orcbomène, Salone , &c. 
parce qu'ils ont pafTé dans notre Lan- 
gue , & font en quelque forte confa- 
crés par l'ufage. Au contraire quand 
ces mêmes noms ont tellement changé 
de forme , que fous leur figure ancien- 
ne ils ne feroient plus reconnoiflables, 
nous leur avons fubflitué les noms mo- 
dernes. Ainfi nous avons dit Paris > Or- 
léans , Bourges , les Frun - Comtois , les 
Suffis , les peuples du Querci ; & non 
pas Lutece , Genabum , Avaricum , les 
Séquanms, les Helvitiens , les Cadurces, 
noms inconnus , que nous avons aban- 
donnés au Tradufteur de Hollande pouf 
en parer fon Ouvrage , afin de ne pas 
parler avec lui haut- Allemand en Fran- 
çois, & mêler groffierement la barbarie 
du ftyle de Ronfard avec la politeffe 
dont on fe pique dans notre fiécle. 
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AVERTISSEMENT 

Sur cette Nouvelle Edition. 

A^Tès la Letture de la Préface précé* 
•" dente dans laquelle l'Editeur de Paris 
cxpoje en peu de mots le mérite de ces 
Commentaires , il convient que des diver- 
ies Traduélions de Céfar , celle de d' A- 
blancourt efl la feule que Ton connoiflè 
& dont on faffe ufage aujourd'hui. Ce- 
pendant il fait voir les défauts qui en font 
defirer une plus exaEtc & plus parfaite, 
& après avoir parlé des taknsqu exige une 
ttlle Traduction , oh il faut quen une infi* 
nitè S endroits le militaire , l'Ingénieur* 
& le Méclumicien mettent la tnain , u 
ajoute ; que Ton ne foit donc pas éton- 
né,, fihianquant en partie des lumières 
néceflaires pour exécuter un fi grand 
deflHh , nous n'ofons aflurer que nous 
y ayons réuffi. Si la TraduéÛon que 
tious donnons aujourd'hui , efl plus exac- 
te & plus littérale que celles qui ont 
paru jufqu'ici , fi nous l'avons purgée 
d'un grand nombre de fautes & de con- 
trefera dont les autres fourmilleut; fi le 
* 5 ftyie 
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ftyle en eft plus châtié & plus coulant 
en forte qu'on puifle la lire avec quel- 
que forte d'agrément ; ce font autant 
d'avantages qu'elle a fur toutes cçlles 
qui l'ont précédée , & dont nous ofons 
nous flatter que le Public nous fçaura 
gré dans refpéranceaufîi qu'il nous fera 
grâce fur le refte : dans une entreprife 
aufTi hardie , il y auroit de la témérité 
à ne pas compter un peu fur fon in- 
dulgence. 

Par ce début , te Public n\% hil pas lieu 
de s'aVendre à avoir une Traduction Nou* 
velle comme l'annonce le titre : cetu atten» 
te eft même des mieux fondée après avoir 
lu dans la même Préface ce qui y eft dit 
mfujet de t Edition qui parut en 1743 à 
h Haye chez Jean Swart , Edition à la* 
quelle nous Savons eu aucune part , ainfi 
tous n'entreprendrons point de difcuter cet 
article : nous nous contenterons feulement de 
dire , que cette Critique nous paroît inju* 
rieufe & des plus outrée. 

Avant que d entreprendre cette Nouvelle 
Edition , nous en avons confronté trois pré- 
cédentes : fç avoir , celle de (TAblancourt , 
celle de la Haye de 1743 , £f celle de Pa* 
rts 1755 9 & vous wons trouvé que toutes 
les trois ne font qu'une feule & même Tra- 
duftion 9 avec cette différence que tous les 
• -.-■ L nom 
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noms propres Latins de Filles &? de Peu- 
ples > qui Je trouvent dans celle-ci feule- 
ment dans les Notes , ontétèfrancifés dans 
celle de la Haye , ou d'ailleurs on a ren- 
du toute la Traduction de d'Ablancourt en 
meilleur françois à beaucoup d'égards. De 
plus nous avons trouvé que la dernière Edu 
tion qui ejt celle de Paris , ayant rendu ces 
mêmes noms de villes & de peuples fous 
ceux dont in Je fert aujourd'hui , elle a 
encore le mérite qu'on y a retouché lejtylû. 
fif corrigé plufieurs paffages mal- rendus 
précédemment. /luÇJi ejFce celle-là que mus 
avons fum pour faire cette Nouvelle Edi- 
tion que nous pré fentons au Public , com- 
me une TraduStion. de $ AblancQurt corri- 
gée £f nullement nouvelle s dans Tefpéran- 
ce quil nous fçaura gré de notre fincéritL 
, .Pour rendre notre Edition. plus intéref- 
fonte j nous y avons joint * enfopne â$ 
Notes, F explication de tous les endroits des 
Gaules -donv il ejl parlé dans Ce far , ex- 
traite : de la Notice des Gaules par Mr r 
Danville ; Ouvrage d'un mérite reconnu qui 
parut 0*4°. à. Paris en 1760. chez dé 
Saint 8p. Saillant, «Nous, rauripnsvphntiers 
joint en entm à cette Edition ys'ihie vous 
eut paru que le précis de ces' longues dif 
<fert&ion&<y,où ton voit fouvent les Savans 
rfyîffamrku$:i$ prefiue toujours wU 
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f érable en fait de dijcuffion ; joint à tôt" 
tcntwn que nous avons eu de ne pas rendre 
cette Edition trop volumineufe. 

Ces Notes ont une double utilité; lapre* 
miere (F aider à faire la comparaifon de la 
Gaule ancienne avec la France , en rapor- 
tant avec exactitude , à chaque article, les 
noms anciens, les noms nouveaux les va* 
riations & autres changemens arrivés dans 
toutes ces Contrées , avant Ê? depuis les 
Romains jufquà nos j<urs. La féconde* 
c % efi de ne point perdre de vue l'original 
Latin dans la citation de ces lieux défi* 
gnés fouvent par diverfes dénominations & 
qui par Ah embareffent pour reconnaître la 
place êk Cèfar a déployé fon génie &fes 
talens avec tant d'art ($ d'habileté que k 
récit de f es Campagnes a fait jufquici & 
fera fans doute par la fuite V admiration 
& le fujet deï méditations Militaires des. 
plus grands Capitaines. 

On verra , qu'en puifant dans lâfource 
abondante que nous a ouvert Mr. Danville, 
pour tirer de la LeSture de Cèfar tant d'a- 
vantages j nous rie pouvions gueres nousdif* 
penfer de joindre à cette Edition , la Carte 
de la Gaule\ 6k cet habile Géographe a 
rafftmblè dans un tableau autant détaillé 
qu'il étoit pojfible , tous les endroits qui ont. 
jçm de théâtre aux fameufes -expéditions 
**'■•■. du 
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du plus grand Général de r Antiquité ; avan- 
tages quon ne pouvoitfe promettre delà Car* 
te de Mr. Sanfon, dont le travail ne peiitpaf 
fer , en comparai/on , que pour une ébauche. 

Par ces fecours , dûs a la fagacité & au 
courage qu'exigent un travail aujfî ingrat 
qu'il eft peu de perfonnes qui en putjj'ent 
juger é? dont nous connoijfons tout le prix, 
Mr. Danville a procuré aux moins Lettrés 
£^ à tout Militaire curieux de s 9 injlruire 9 
un moyen défaire la Lefture de Ce far avec 
tout r agrément & la même facilité d'en 
àif courir ^ que s'il étoit que/lion de s'entre- 
tenir des Campagnes qui Je font ou Je font 
faites de nos jours ; dans cette vue , pour 
rendre aujji interejfante quelle le mérite 
la description du Siège d '/Jlife , qui eji le 
chef- d'Oeuvre des Campagnes de Céfar, 
nous y avons joint le Plan Topographique 
quen a donné Mr. Danville , tel quilfe 
trouve dans fc s Eclair cijjemens Géographi- 
ques fur Y ancienne Gaule, où le détail de 
cefiége ejl fuivi fur le récit de Céfar, avec 
toutes les cir confiance s qui doivent fixer Ick 
Jituation de cette place. 

Indépendamment de Futilité que retire 
la Géographie des Latitudes & Longitudes 
qui fervent de guide dans îufage des Car* 
tes y nous avons eu d'autant plus d'égard à 
Us marquer dans ces Notes , à chaque peu- 

fit 
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pie ou villes dont elles font le fujit , que 
quand il Je trouve quelquefois plujieurs vil* 
les ou peuples différens du même nom , la 
différence de leur Longitude ^ de leur La- 
titude aide merveilleusement à en trouver 
la pofition fur la Carte fans être Jujet à 
Us confondre. 

On remarquera à la Table des Matiè- 
res ou fe trouvent les noms Latins & les 
noms François , de quelle utilité il efi de 
riêtre point renvoyé de l'un à T autre , $* 
de pouvoir être éclairci fur le champ , en 
fuivant tordre Alphabétique , de ce que' 
Von cherche ou dans le Texte ou dans les 
Notes. 

Comme il efl fouvent parlé des mefures 
Itinéraires dans les Notes qui fervent à 
éclaircir quantité de difficultez fur la Ji- 
tuation de plujieurs villes dont à peine 
peut -on aujourd'hui reconnoître les noms 
& la pofition , nous faifons précéder les 
Commentaires y par la Récapitulation fom~ 
maire des principales mefurùs difeutées 
avec autant de fubtilité, que de capacité 
par Mr. Banville dansfon traité des Me- 
jures Itinéraires des Komains & de la 
Lieue Gauloife. Ce traité fe trouve à la 
tête des EclairciJJemens de î ancienne Gau* 
le fur plufteurs villes comme Genabum 
Orléans i Villaunodunura Bcaune en Gâ- 
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AVERTISSEMENT, x* 

tinois; Noviodunum Nevcrs; Avaricum 
Bourges ; Bibrafte ou Auguftodunum Au- 
tun; Andematunum Langres; Augufto- 
nemetum Uermont en Auvergne ; Alefia 
Mfe fcfr. 



Les principales Mefures Itinéraires des 
Romains & la lieue Gauloife- rédui- 
tes en toi/es du Châtekt de Paris. 

Mille Romain ancien , 

755 toifes , 3 pieds. 
Mille Romain Moderne , 

764 toifes. 
Stade Grec ordinaire faifant la huitième 
partie du Mille Romain ancien, 

94 toifes , 2 pieds , 8 pouces. 
Stade fur le pied de dix pour un Mille f 
75 toifes, 3 pieds, 4 pouces. 
Autre Stade Grec ou Macédonien , 

54 toifes , 2 pieds , 5 pouces. 
Lieue Gauloife évaluée 1500 Pas Ro- 
mains ou Mille commun d'Angleterre, 
1133 toifes , 1 pied & demi. 
Mille employé par les Romains dans la 
Grande-Bretagne renouvelle par Henri 
VIL Roi d'Angleterre, 
826 toifes. 
Mille de Turquie , & Werft commun de 
Ruflîe fur le pied de 7 ftades, 
06 1 toiles. 

RaftQ 
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Rafle Germanique , ou Lieue commune de A 
France, compofée de deux lieues Gau« 
loifes, 22(56 toifes, 3 pieds. 
Lieue Germanique ou de Scandinavie*, 
compofée de deux Raftes, ;: 

4533 toifes. 
Lieue Françoiie fur le pied de 3COO. Pa^ . 
Géométiques , t 

2500 toifes. 
Mille ou Lieue d'Allemagne de 2000. 
Roues ou Verges du Rhin , 

3865 toifes , 4 pieds & demi. 

Lieue d'Efpagne , compofée de 4 Mille 

Romains, ou de 3 Mille Arabiques, <Sc 

dont l'étendue convient à la grande 

Lieue de France, 

3022 toifes. 
Grande Lieue d'Efpagne évaluée 5 Milles 
Romains, 3777 toifes & demi. 



Différentes Mefures de Pied , fur celui de . 
Paris divifè en 1440 parties. 

Pied Romain. . . . 1306 
Pied Grec. . ... 1360 

Pied Naturel. . . . 1088 ; 

Pied des Macédoniens. . . 1567 + 

Pied de Londres. • . 135 if ■ 

Pied du Rhin. . ♦ . 1392 

Pied Efpagnol. . • 1240 
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COMMENTAIRES 

D E 

C ES A R, 

DELA 
GUERRE DES GAULES. 

LIVRE PREMIER. 

Ce Livre contient la Guerre des Suijfes £p 
(FArioviJle ; avec la defcription des Gaules. 

LE s Gaules font divifées en trois par* 
ties , toutes différentes de mœurs , de 
loix & de langage ; fçavoir , la Gaule BeN 
gique (/*) , l'Aquitanique (£) , & la Celti- 
que 

(*) Elle prenoic depuis la frontière de la Gaule Cel- 
tique , occupoit la partie inférieure du Rhin & s'ëccn* 
doit au feptenrrion jufqu'à la mer en gagnant du coté 
de l'orient. Ce pays fut enfuite parcage en auarre pro- 
vinces , Ja Belgique première , la Belgique féconde, la 
Germanie fupérieure , & la Germanie inférieure avec les 
Territoires de Reims , de Trêves, de Mayence Se de Co- 
logne. Les Belges paroiflbienc tenir beaucoup des Ger- 
mains leurs voifins dont ils étoient la plûpirt fortis & 
Céfar remarque qu'ils tiroient vanité de cette origine. 

(*) Elle étoit reflerrée entre la Garonne , les Pyré- 
nées & l'Océan , & compofoit une Province diftinûe & 
1 feparée (bus le nom de Novempopulane. Ses peuples a- 
Toîent beaucoup d'affinité avec les Efpagnols ou Na- 

Tome A A rioo» 



t LAGUERRE 

que (a) que nos Romains appellent propres 
ment la Gaule. La Gaule Celtique s'étend 
depuis la Marne (b) & la Seine (c) , jufqu'au 
Rhône (<0 & à la Garonne (c) , & depuis le 
Rhin jufqu'A l'Océan. La Gaule Belgique 
commence à la frontière de celle-ci, & s'é- 
tend jufqu'à l'Océan & au Rhin , en tirant 
vers fon embouchure. La Gaule Aquitanique , 
ou la Gafcogne , eft enfermée entre la Garon- 
ne & les Pyrénées le long des côtes de la Mer 
d'Efpagne. La première regarde le Nord , la 

fê- 
tions Ibériennes auxquels ils reflembîoient & dont ils 
n'étoieot réparés que par les Pyrénées. Céfar n'a pat 
connu par lui-même cette Province comme la Celtique 
& la Belgique. .Ces peuples , qu'une expédition paflagere 
.fous le Gouvernement de Céfar n'a voit pas accoutumés 
à l'obeiflance , ne turent réduits que fous l'empire d'Auf 
gufle par Méfia la. Augufte aggrandit considérablement 
cette province 8c retendit depuis la Garonne jufqu'à h 
Loire en y faifant entrer beaucoup de terres de la Gau- 
le Celtique qui a voie été avant ce tems , la plus confidé- 
jrable des trois Gaules. 

(/») Les Gaulois compris depuis les Alpes , le long 
de la MerMéditfrrannée jufqu'aux Pyrénées & qui occu- 

Soient par conféquent Narbonne & MarfeiUe , s'étoienc 
oonés eux-mêmes le nom de Celtes & c'eft fous ce 
nom qu'Hérodote les a voit connus , environ 400 ans 
avant l'Ere Chrétienne. On remarquera même que le* 
Celtes établis vers la Mer Adriatique ( Golfe de Venîfe) 
n'étoient qu'une portion transplantée de cette Nation. 

(b) Au 49 degré de Latitude & 21 de Longitude. El- 
le fe joint à la Seine, au deflfus de Paris où elle caufe dû 
tems en tems de grands ravages par fes inondations. 

( c ) Cette Rivière coule entre les degrez 49 Se J.O 
de Latitude & entre les 22 & 18 de Longitude» Elle n*a 
pas toujours porté le nom de Se^uana. Elle a voit été 
d'abord connue fous, celui de Geon , Gcobona & G ion. 
Les rivières, dont on ait fait mention du tems des 
Jftomains , que la Seine recevoit dans fon cours , font 

fur 
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féconde le Nord & l'Orient ; & la trolfieme 
eft fîtuée entre le Couchant & le Nord. De 
tous ces Peuples, les Belges font les plus»vail» 
lans , parce qu'ils font les plus éloignés du 
luxe 6c de la politefle qui régnent dans la 
Province Romaine, & que les Marchands é- 
trangers ne leur portent pas comme aux autres 
ce qui amollit les courages. D'ailleurs ils font 
perpétuellement en guerre avec les AlJemans 
leurs voiûns , qui habitent au de-là du Rhin; 

ce 

fur la droite , la Marne , l'Oife & 1'Aifne qui eft re- 
çue par l'Oife & fur la gauche la rivière d'Ionn?. 

(d) Varron a compris le» Rhône avec le Danube Se 
Je Rhin pour les crois plus grands fleuves de l'Euro- 
pe ; ce qui fera fans douce venu de ce que defcendanc 
dans la Méditerranée , joint à U rapidité de fou cours, 
le Rhône a été plutôt connu des Romains que les autres 
rivières déjà Gaule. Son cours eft encre les 476c 44 de- 
gré* de Latitude &c 26 & 33 de Longitude* La force 
du courant de cette Rivière ne vient pas de la Saône , 
mais de Plfere & de la Durance. Les Bouches du Rhô* 
ne appelles gr*s du mot gradms degré ont caufé beaucoup 
de variation dans la manière de les fixer , les uns en 
ayant compté cinq , d'autres crois & d'autres deux , dans 
la difcuflion de cec article on doic lire ce qu'en a é- 
cric Mr. Danville dans fa notice de la Gaule pag. SSO 
& fniv* 

(e ) Le nom de cette rivière a paru de ces croîs ma- 
nières • Garumns dans Céfar ; Gartina dans Strabon 6t 
Ptolémée , & G aman m dans Pline. Son cours eft entre 
les degrés 43 8046 de Latitude-, &: 19 & 17 de Longi- 
tude , la parcie inférieure de ion cours s'eft appellce 
Gironde , Gironda , nom qui ne Ce trouve point avant le 
treizième ûecle. Il n'eil pas facile d'accorder les fent;- 
mens de Mêla Se de Pline avec ce'ui d'Ammien Mar- 
cellin qui vouloir, que la Garonne féparât la Gaule Cel- 
tique de l'Aquitanique , quoique cette dernière Province 
lut été aggrandie jufqu'à la Loire; ce que Mêla & Pline 
n'ont point confondu en bornant l' Aquitaine à la Garonne* 

A 2 
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ce qui rend aufli les Suifles (a) plus belliqueux 
que les autres Gaulois , parce qu'ils ont tou- 
jours quelque chofe à démêler avec les Aile- 
mans , foit pour envahir leurs terres , ou pour 
les éloigner de leurs frontières. 

Sous le Confulat de M. Meflala &deM. Pi. 
fon , Orgetorix , le plus diftingué d'entre les 
Suifles par fes biens & par fa naiflknee, eut 
envie de fe faire Roi. Dans cette vue , après 
avoir gagné la Noblefle , il confeilla à ces Peu- 
ples d'abandonner leur Pays pour fe rendre 
maîtres des Gaules , ce que leur valeur leur 

reu- 

(a) Situés au 47 degré de Latitude 8c 26 degré de 
Longitude. Ils ne doivent pas être confondus avec le» 
Belges ni les Celtes comme ont fait Pline & Ptolémée, 
Célar les diftinguant de ces Peuples aufli-bien qu'Augufte 
tyii ne les fit point entrer dans la Province qu'il forma 
fous le nom de Gaule Lionnoife ou Celtique. 

( b ) Le Rhin vient du Pays des Grifons alliez; des 
Suifles &. prend fon cours entre les- 42 & 73 degré* de 
Latitude & 43 & «7 degrex de Longitude. CêTar faifoit 
lbrcir ce fleuve d'un pays dont les peuples s*appelloienc 
Lepontii au dos des Alpes , d'où forcent fes trois bran» 
ches, feavoir le haut-Rhin (farder Rhin) le bas- Rhin 
{minder-Rhin) & le Rhin du Milieu (M'tler - Rhin) 
qui fe joint an premier. Ces trois branches n'en for- 
ment qu'une , 6c à peu de diftance delà , elle s' élargie 
considérablement (bus les noms de Lac de Confiance 
CBoden-ffe) & de Lac Inférieur (Unter-ffe). Après 
un aflez long cours entre la France & l'Allemagne , 
ce fleuve fe rend aux Pays-Bas où il fe partage en plu* 
fleurs branches fç*voir l'Yflèl, le Wahal, le Leek, & 
le Rhin qui n'a pu conferver fon embouchure , ayant été 
fermée par l'effet d'une furieufe tempête, qui l'a réduit 
à perdre fes eaux dans le fable ; & c'eft ce qui avoî t fait 
prendre le deflTein dans le douzième fiécle à l'Em- 
pereur Frédéric Barberoufle de faire dégager cette era- 
boucfaure& d'ouvrir un paflage à ce fleuve dans la Mc/ V 
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yendroit facile ; & il le leur perfuada d'autant 
plus aifément , que leur terrein eft fort refler- 
ré. Car d'un côté les Suifles font bornés par 
le Rhin (h) fleuve très large & très-profond, 
qui les fépare de l'Allemagne; de l'autre le 
mont- Jura (c) qui eft fort haut, fe trouve en- 
tr'eux & les Francs- Comtois (*/); enfin de Pau» 
tre , le Lac de Genève (*) & le Rhône les 
féparent de notre Province. Ces Peuples guer- 
riers fupportoient impatiemment ces limites 
trop rfeflerrées pour leur courage , incapables 
de contenir une fi nombreufe Nation , & qui 
ne leur permettoient pas d'attaquer librement 

leurs 

(c) Ou Je St. Claude; au 47 degré de Latitude & au a 5 
degré de Longitude. On ne doit comprendre (bus le 
nom de Jura , que la chaîne de montagnes qui s'élevenc 
depuis le Rhône , jufqu'à U fource du Doux & mê- 
me au-delà. 

(d) Au 48 degré de Latitude' & au 24 de Longitu- 
de. Les Peuples Seqnani qui l'occupoient , étoienc uni 
des plus puiflames branches de la G'aule Celtique. 0*- M j 
tre la Franche -Comté , leur Domaine comprenoit en- J 
«ore la Diorçfes de- Châ?on« & de M£ccn en Bourga-' 
gne. D'un autre côté leur territoire attcignoit le bord 
du Rhône , dans l'endroit où ce fleuve pafle au pied du 
mont Jura ; fans cependant s'étendre jufqu'à la jonc- 
tion de la Saône & du Rhône 3 de plus, fuivanc Céfar , 
ils occupoient encore les terres de TÉvéché de Bîlt 
jufqu'ïux rives du Rhin. 

(e) Au 47 degré de Latitude & «5 de Longitude- 
La fable par laquelle on a Iongcems prétendu aflùrer 
jue le» eaux du Rbôoe traverfoient le Lac de Génère» 
[ans mêler leurs eaux , eft fans doute la caufe qui a lait 
douter fi le Rhône étoit la décharge du Lac Léman, ou 
fi le Rhône dévoie fon origine au Lac même , aujour- 
d'hui l'on n'a aucun doute que le Lac de Genève eft 
formé des eaux du Rhône qui trouvent en cet endroit 
un terrain profond & plus, vafie que le refte de fou lit». 

A 3 
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leurs voifins comme ils l'auroient voulu r car 
leur pays n'a pas plus de foixante lieues de 
long, & quarante-cinq de large (*). 
. Touchés de cqs raifons , & entraînés par 
l'autorité d'Orgetorix , ils donnent ordre à 
tout ce qui efl néceflaire pour leur départ* 
font grande provifion de^chariots & de bêtes 
de Comme ; enfémencent toutes leurs terres, 
pour ne pas manquer de vivres dans leur vo* 
yage ; & renouvellent la paix & les alliances 
avec leurs volfins. Ils deftinent deux ans à ces 
préparatifs, & règlent leur départ pour, ie trpl- 
fieme. Orgetorîx eft deftiné à tenir la main è 
l'exécution d'un fi grand deflein. Celui -cr 
s'étant fait députer vers les Etats voifms, per- 
suade à Cafticus fils de Catamantalede Franc- 
Comtois, qui avoit gouverné ion pays pen- 
dant long-.tems , & qui avoit été honoré du 
titre d'Ami du Peuple Romain , de s'en faire 
Roi, comme fon Père l'avoit écé. 11 donne le 
même confeii à DuuînOiiX u'Autun, frc-tc de 
Divitiacus qui tenoit alors le premier rang 
dans fa Province, & étoit fort aimé du Peu- 
ple , & lui donne fa Fille en mariage. 11 ;ieur 
repréfente la facilité du fuccès de leur enrre- 
.prife, puifque lorfqu'il feroit maître des Suif- 
fes qui étoient les Peuples les plus puiffans 

de 

(a) CéTar l'eft trompé en donnant au Pays que les 
Suifle* occupoient de Ton tems 240 milles en longueur 
le 180. milks en largeur. Il eft prouvé que «es di- 

meû-' 
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de toute la Gaule Celtique, it les aideroit de 
fes troupes & de fon crédit, lis font donc er*. 
femble une ligue , perfuadés qu'après avoir; 
tifurpé chacun la domination de leur pays , il 
leur fera facile d'envahir enfuite l'Empire defc 
Gaulés avec les forces réunies de trois Na? 
tîons fi puiflantes. 

Les Suifles avertis du deflein d'Orgetorix, 
fe faififTent de lui , & l'obligent , félon leurs 
coutumes , d'entrer en prlfon pour fe juftifiër. 
Le feu devoit ôtre la peine de fon crime. Le 
Jour venu qu'il devoit vendre rnifon <le faf con- 
duite, il affemble jufqu'à dix mille des Siens, 
fans comptée un grand nombre de Vafiaux <5c 
de gens qui lui étoient attachés , ; parce qu'ils 
étoient fes débiteurs; fe voyant ainfi foutenu , 
il refufe de répondre. Les SuifTes fe mettent 
en devoir de le forcer à obéir , & pour cela 
le Magiftrat levé des troupes de tous côtés, 
lorfque fur ces entrefaites Orgetorix meurt, 
non fans foupçon de s'être lui-même donné la 
. mort. 

Cet événement ne détourna point les Suis- 
fes du projet qu'ils avoient formé de fortir de 
leur Pays ; & dès qu'Us fe crurent en état de 
partir , pour s'ôter tout efpoir de retour , & 
pour être plus difpofés à furmonter toutes le» 

diffi- 

mentions font trop fortes & que la longueur de leur 
pays n'étoic que de 1 80 milles & la largeur de 80 mit*; 
les. Kycjç la fictif de la Gaule fag. $66. 

A 4 
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difficultés qui pourroient fe rencontrer dans 
leur voyage , après avoir pris chacun des vi- 
vres pour trois mois , ils mettent le feu par- 
tout, brûlent jufqu'à douze villes, quatre cens 
villages , toutes leurs maifons , & le bled 
qu'ils ne pouvoient emporter. Ils engagent 
ceux de Bâle (*) , de Dutlingen & du Brif* 
gau leurs voifîns à fuivre leur exemple , après 
avoir pris les mêmes précautions ; & font en* 
trer dans leur complot les Boïens (&) qui a- 
voient paffé le Rhin, & s'étoient établis dans 
la Bavière, après s'être rendus maîtres de fa 
Capitale. 

Pour fortîr de leur Pays il n'y avoit que 
deux chemins , l'un par la Franche - Comté ; 
& celui-là étoit étroit & difficile, parce qu'il 
étoit entre le Rhône & le mont- jura, où à. 
pdne un chariot .pou voit paffer , & étoit com- 
mandé d'ailleurs par cette haute montagne, 

de 

(a) Its s'appelloient Ramracî ou Raurîd (bus le 48 de- 
gré de Latitude & 26 de Longitude. Ils fe joignirent aux 
Suifies pour faire l'irruption dans la Gaule donc il eft ici 

?|ueftion & fortirent à cet effet de leur pays ; mais Cé- 
ar les fie rentrer auffi bien que les autres dans leur an- 
cienne demeure ,& comme ils étoient voiûns des Franc- 
.Comtois qui venant jufqu'au Rhin , ne leur laiflbient 
qu'un^ fore petit terrain , on conje&ure que fous la Do- 
•minacion Romaine , ils leur cédèrent tout le terrain 
qu'occupe encore aujourd'hui le Diocefe de Bile. 

( b ) La nation des Boiens ne fe bornoit pas à ceux 
don: il eft ici fait mention. El!e eft fort célèbre dans 
l'Antiquité, pour avoir porté fon nom en différentes 
contrées au dehors de la Gaule. Elle fe répandit en 
Italie dans les Duchés de Parme , de Reggio , de Mo- 
dene , dans le Mamouan , dans le Bolonois, dans te Du- 
ché de la Mirandole & dans le Ferrarois -, après que les 

Ro- 
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de forte que peu de monde pouvoit arrêter une 
Armée dans ces défilés. L'autre chemin par 
notre Province, étoit beaucoup plus aifé & 
plus court, parce que le Rhône qui pafle entre 
la Suifle & la Savoie, eft guéable en quelques 
endroits , & que Genève (c) , dernière Ville 
de la Savoie , a un pont fîtué du côté de la 
Suifle. Comme les Savoyards n'étoient pas en- 
.çore trop bien fournis aux Romains, les Suis-* 
fes fe flattoient de les engager à leur livrer 
paflage , ou qu'en tout cas ils pourraient les y 
contraindre. Tout étant prêt, ils marquèrent 
leur rendez-vous général fur le bord du Rhô- 
ne pour le vingt -huit Mars , fous le Gonfulat 
de L. Fifon & d'A. Gabinius. 
. Ceci ayant été rapporte à Céfar , & qu'ils 
comptoient pafTer par fon Gouvernement, il 
part de Rome en diligence, fe rend à grandes 
journées dans la Gaule Ultérieure , (i) & ar- 
rive 

Romains les eurent chafles de l'Italie , ils paflerent en 
Allemagne: jufque fur les confins de la Pannonie 6c de 
rillyrie où étant entrés en guerre avec les Daces(H©»- 
irois) , ils y périrent entièrement. 

(«) Cette Ville connue auffi fous le nom de CoUwajiU 
' iohrognm par pluûeurs livres qui y ont été imprimés, & 
fous ceux de Csnava , Cenabnm , Gennavs & Genff en Al- 
lemand eft fituée au 47 degré de Latitude & 24 de Longi- 
tude. Jules- Céfar s'en (ervit comme d'un boulevard 
contre les Suites , depuis elle a été Ville Impériale; 
aujourd'hui elle eft République de laquelle dépend un 
aflet petit territoire , & elle eft comme le centre de 
la Religion Réformée , que fes habitans embraflerenc 
*n U3J fur les prédications de Jean Culvin & de 
Théodore de Beze. * 

10 Plutarque die qu'il fit ce-long chemin en 8 jours» 
A 5 
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xive à Genève* Il en fait rompre le pont , & 
ordonne des levées par toute la Province où il 
n'y avoit alors qu'une Légion. Les Suifles a* 
vertis de fou arrivée, lui envoient en ambaflà- 
de ce qu'il y avoit déplus diftingué parmi eux, 
entr'aatres Numeius & Veroduxiusc, pour le 
prier de leur accorder le paflage par notre 
Province , parce qu'ils n'en avoient point d'au- 
tre* promettant de ne faire aucun dégât. Cé- 
far qui fe fouvenoit que du teins de nos Pè- 
res ils avoient défait l'Armée Romaine com- 
mandée par le Conful L. Caffius qui fut tué 
en cette occafion , & qu'ils avoient fait paflèr 
les foldats fous le joug , ne crut pas devoir 
leur accorder leur demande, outre que le pas- 
fage d'une Armée étrangère au travers de la 
Province , ne lui paroifToit pas pouvoir fe 
faire fans défordre. Cependant pour avoir le 
tems de délibérer & d'aflembler des troupes , 
il les remit au treize d'Avril pour avoir fa ré- 
ponfe. 

En même -tems avec la Légion qu'il avoit* 
& les troupes de la Province , il fit tirer de- 
puis le Lac de Genève, au travers duquel pas- 
fe le Rhône , jufqu'au mont- Jura , un retran- 
chement de 19 mille pas (j), avec un mur de 
16 pieds de haut garni de forts, afin d'empê- 
cher le paflage fi on vouloit le forcer. Le» 
Députés s'étant préfentés au jour marqué , il 

leur 

(1) Environ 6 lieue* 
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leur répondit , que les Romains n'avoient pas 
accoutumé de donner aucun pafTage fur leur» 
terres, & que s'ils vouloient l'emporter de for- 
ce , il étoit réfolu de l'empêcher. Les Suiflè* 
déchus de cette efpérance , eflayerent de pas- 
fer, les uns fur des radeaux ou fur des ba« 
teaux attachés enfemble, d'autres à gué, tan- 
tôt de jour , plus fouvent de nuit ; mais re* 
pouflés par tout, tant par les troupes que par 
les forts, ils abandonnèrent ce deflèiiï. 

11 ne leur reftoit que le partage par la Fran» 
che-Comté ; mais ce partage étoit fi étroit, 
qu'il étoit impraticable fans le confentement 
de cette Nation (</). Ils députent donc vers 
Dumnorix d'Autun, qui par fon cara&ère o» 
bligeant & fes libéralités , s'étoit acquis un 
grand crédit en ce Pays-là, qui d'ailleurs étoit 
leur Ami depuis qu'il avoit époufé la fille d'Or* 
getorlx , qui étoit de cette Nation & qui étoit 
bien aife d'obliger, dans l'envie qu'il avoit de 
s'élever à la Royauté. Celui - ci appuie l'affai- 
re , & en vient à bout; on promet de livrer 
partage à condition de ne caufer aucun domina* 
ge ; à pour fureté , de part & d'autre on fe 
donne des otages. 

' Céfar informé que leur deflein étoit de pas- 
fer par la Franche - Comté , & fur la frontière 
du pays d'Autun (/>)> pour aller s'établir dan» 

la 

(4) Les Sequaflicns* 

l*) Situé au 47 degré de Latitude fie 3$ degré" de Loiv 

A 6 #«* 
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la Saintonge (a) , pa7s voîfîn desTouloufàîffs 
qui font de la Province Romaine, fentit d'a- 
bord le rifque que couroit cette Province d'a- 
voir à fa porte, dans un pays fertile & décou« 
vert , un Peuple belliqueux ennemi des Ro- 
mains. 11 laifle donc T. Labienus , l'un de fes 
Lieutenans , pour garder le nouveau retran* 
chemefft qu'il avoit fait , & s'en va à grandes 
Journées en Lombardie , où il levé en hâte 
deux Légions , & en tire trois autres des quar- 
tiers d'hiver où elles étoient proche d'Aqui- 

lée 

gitude. Les Peuples qui l'occupoient nommés <v4!U«/, é- 
toient dans la plus haute confidération auprès des Ro* 
mains donc ils étoient d'anciens Alliés & fe difoienc frè- 
res, lia étoient les plus célèbres des Celtes ^ y avoienc la 
plus grartde autorité , le plus 'de richeffts* & renoienc 
dans leur dépendance pluûeurs autres peuples. 

(<t) Au 46 degré de Latitude & 18 de Longitude. 
C'eft un pays maritime & proche de la Garonne, 
Quoique , félon Céfar les ^.mtones qui l'habitoient , 
fuflem voifins des Touloufains , leur territoire outre la 
Saintonge ne comprenoic que le pays d' A unis Ôc re 
Diocefe d'Angouléme. 

. (b) Située dans la Lombardie Vénitienne au 46 degré 
de Latitude & 51 de Longitude. Elle étoit alors G gran* 
de & fi célèbre qu'on l'appelloic la féconde Romt 
ayant eu jufqu'à 4 lieues de circuit. Elle fut entière- 
ment ruinée en 452. par Attila Roi des Huns qui y fit 
mafîacrer tous les htbitans jusqu'aux enrans qui étoient 
à la Jiummelle. Elle fut rebâtie & ruinéj depuis par les 
Lombards en 590. aujourd'hui ce n'eft qu un village 
habité par quelques pêcheurs fous la domination de ia 
Maifon d'Aucriche. 

(c) Il y a lieu de s'étonner que Strabon , Pline , Ptcr- 
lémée & d'autres n'ayeat rien décidé de pbûtif fur les 
Centroncs, peuples qui occupaient la Tarentaife & donc 
le Diocefe de M mftier peut repréfenter le Territoire au 
46 degré de Latitude & 2f de Longitude , furquoi on 
remarquera que dans l'iafcriptioa du Trophée des Al- 
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Iée (fc) ; & avec ces cinq Légions il repaûe a« 
plus vite les Alpes par le plus court chemin. 
Les Peuples de la Tarantalfe (c) , de Brian- 
çon , d'Embrun & de Gap avertis de fa mar- 
che , fe faififlent des paflages. Mais il les for- 
ce, & après piufieurs combats il fe rend en fepC 
jours d'Exilés {d) dernière place de la Provin- 
ce citérieure , dans le -Dipcèfe de Vaifon (e) 
qui eft de celle d'au-delà , d'où il arrive avec 
fon armée fur les frontières de la Savoie ,. & 
de -là dans le Lyonnois (f) 9 qui eft le pre- 
mier 

pes reportée par Pline , la place dotmée à la fuite de» 
Veruiri & des SaUJJi & entre ces derniers & les Me. 
dnlîi eft précifëment celle qui convient à la poûtion des 
Centrants, 

(d) Située au 46 degré de Latitude 8c xf degré de 
Longitude , à l'extrémité de la Province citérieure , 
aiufi que l'entendoient les Romains pour qui la Gaule 
étoic Tranfalpine. Plufieurs des Auteurs qui en onc 
yarlé reportent Ocetum , donc Céfar fait mention , à Ext* 
les , mais il faut s'en tenir aux preuves de Mr. Dbnviffe 
<\u'Ocâ/ftm dont il eft ici queftion eft Uxeau finie dans 
la Vallée de Pra - gelas 8c de C lu fon qui conduit dans la 
plaine de Piémont par Pignerol. Voyez, la Notice de la 
Gaule, par Mr. Danville, pag. joi. 

(«) Dont les peuples s'appellotent Vàcontïl au 45; d*- 
rré de Latitude & 25 deLongirude. Ils s'écenJoienc fé- 
lon Strabon jufqu'à la frontière des Allobroges ; Mêla 
leur donne Vafto pour Ville capitale. Ces peuples qui é- 
toient puiflans fe gouvernoient par leurs propres Loi*. 
Pline les met au rang des Peuples Alliez. Ils occupoient 
non-feulement les Diocefes de VaHbn & de Die : mais 
au(E une partie du Piocele de Oip aufli-bien qu'un 
Canton du Diocefe de Sifteron limitrophe de Vaifbn fie 
dont le nom eft Vallis 'Bodonenfis aujourd'hui Val - Be* 
sois. 

(/) Au 46 defré de Latitude 6c 22 de Longitude. Il 

étoic occupé par les Segufiani , Peuples qui du tems de 

Céfar écoienc dans la dépendance des ç/£inu Quoique) 

A 7 lew 
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mie* pays qu'on rencontre au-delà da Rhône 

au fortir de notre Province. 

Cependant les Suifles étoient déjà paflfés en 
Franche-Comté , & de-là fur les terres d'Au- 
tun qu'ils ravageoient. Les Autunois trop* 
foibles pour leur réfifter, députent vers Ce- ^ 
for , & lui repréfentent qu'ayant toujours été 
affectionnés au fervice du Peuple Romain, 
il étoit honteux de fouffrir qu'on faccageât 
leurs terres , qu'on emmenftt leurs enfans en 
efclavage, & qu'on fe rendît maître de leurs 
villes prefque à la vue d'une armée Romaine. 
Ceux de Châlons fur Saône (a) leurs amis & 
leurs alliés font la même plainte , & difent 
que dans le trifte état où ils font réduits , tout 
te qu'ils peuvent faire èft de défendre leurs 
Villes. Enfin ceux du Dauphiné (£) qui deinea- 
roient au-delà du Rhône, s'enfuient vers lui , 
& lui remontrent qu'il ne leur eft relié que la 

cain- 

leur terricoîre ne paroiflé pas avoir été Borne par lit 
Saône, il y a lieu de croire qu'il n'a voit pas à 1* gau- 
che du cours de cecce rivière coûte L'extenûoa que prend 
le Diocefe de Lion. 

(a) Au 47 degré de Latitude & 25 degré de Longitu- 
de, on les appel loi t jimbarri. Ils étoient en partie fur la 
rive gauche ou ultérieure de la Saône. Tite-Live le$ a- 
toit nommé longtems devant entre les peuple» qui pafîê- 
jrent les Alpes pour s'établir en Italie. 

(b) Au 46 degré de Latitude & 24 degré de Longitu» 
de, c'étoit les jiUolroga qui occupoient ce que le Dio- 
cefe de Genève conferve dans le Val-Romei, le diftrift 
de Châtillon de Michaille & la partie du Diocefe de 
lelki qui s'étend dans la Savoye à la gauche du Rhône. 
9om le nom da Albbro&es étoient compris les pays d* 

Vk»- 
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campagne toute nue. Géfar touché de ce» wA. 
heurs , ne crut pas devoir attendre que ton» 
les pays des alliés fuifent dé fol es & que l'en- 
nemi fût arrivé dans la Saintonge pour l'actai- 
quer. 

A travers le pays d'Auttm & la Franche- 
Comté pafle la Saône (c) x rivière fi peu ra* 
pide , qu'à peine peut-on voir de quel côté* 
elle coule ; elle fe décharge dans le Rhône^ 
Céfar averti par fes Coureurs qufc les trois 
quarts des troupes Suides avoienc déjà traver- 
sé ce fleuve fur des radeaux , ou fur un pont 
de bateaux , & que l'autre quart étoit encore 
de l'autre côté , part à trois heures après mi- 
nuit avee trois Légions, & vient charger en> 
* queue ce qui reftoit à pafler : il en tue une 
grande partie embarraffée de bagage; & le res- 
te fe fauve dans les bois voifins. Cétoit le' 
Canton de Zurich (d) : car la Sutffe eft parta- 
gée 

Viennois , du Duché de Savoye, le Gïefivaudan , le Ge* 
aevois , le C tablais & le Fauffigny. 

(c) Au 48 degré de Latitude & 24 de Longitudes 
C'écoit VArar des Anciens : le nom de Saône écoicr 
donné à cette Rivière du tems d'AmmienMarceUin. Pto- 
lémée étok bien -mal informé de placer Ces fources 
dans les Alpes proprement dites , à coté de celles du 
Doux Se du Rhône & à une hauteur moins élevée que 
celle de Lion. 

(d) Au 47 degré de Latitude & au 27 de Longitude. 
Il s'appelloit alors Tigurinns Pagnu Quoiqu'on Tait tou- 
jours raporté à Zurich & que cette opinion Toit éta- 
blie , non- feulement? par tout ce que les- Auteurs qui* 
ont traité de l'ancienne SuhTe , en ont dit , mais encore 
?*r f lufitur 1 inXtfipûoa» o>ouYta prêt de U Ville de Zw> 

rôltv 
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gée en quatre Cantons. Et ce qu'il y a de fe* 
marquable , eft que ce fut ce même Canton, 
qui du tems de nos Pères étant forti feul ëe 
fon pays, défit Caffius , & fit pafTer fes fôldats 
fous le joug : ainfi par la Providence des Dieux, 
ou par hazard, la partie des Suiffes qui la pre- 
mière avoit grièvement ofFenfé les Romains', 
fut auffi la première à en porter la peine. CeV 
far trouva même fa fatisfa&ton particulière 
dans la vengeance publique : car L. Pifon 
Ayeul de fon Beau-Pere, qui dans cette occa* 
lion étoit Lieutenant de Caffius, avoit été tué 
avec lui, 

• Après ce fuccès , il fit jetter un pont fur 
la Saône, & marcha à la pour fuite du refte des 
ennemis > qui furpris de ce qu'il avoit pafTé en» 
un jour une rivière, qu'ils avoient eu bien 
de la peine à traverfer en vingt , lui envoyé* 
*ent des Députés,. à la fête defquels étoit ce 
même Divicon qui commandoit leur armée à 
la défaite deCaffius.il dit à Céfar que s'il vou- 
loit les recevoir dans fon alliance , ils s'étabîi- 
roient où il lui plairoit. Sinon , qu'il fe fou- 
vint de leur victoire & de leur ancienne va- 
leur. Qu'il ne s'enorgueillit pas pour quelque 
avantage qu'il avoit eu par furprife fur un de 
leurs Cantons dans le tems que ceux qui a- 
voient paffé le fleuve f . ne pouvoitnt aller à 

fon 

rich, ou a cepandanc cru de nos jours devoir conjeûu* 
-rcr que ce Tiinrinns Paint auiok été .aux environs d« 

* • • . Cax*» 
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fon fecours; qu'ils avoient appris de leurs An* 
cotres à méprifer l'artifice & la rufe , & à ne 
fe fier qu'en leur valeur. Qa'ïl prît garde feu« 
lement , que le lieu où. ils étoient ne devint 
célèbre un jour par les malheurs du Peuple Ro» 
main & par la défaite de fon armée. 

Céfar repartit , qu'il n'avoit point- oublié ce 
dont ils fe fouvenoienc fi bien ; qu'il en étoit 
d'autant plus indigné, que les Romains rie s'é- 
toient point attiré ces difgraces ; que s'ils fe 
fuflfent fentis coupables , il leur eût été aifé de 
fe tenir fur leurs gardes; & que comme ils n'a- 
voient rien fait qui pût leur donner fujet de 
craindre , il avoit été facile de les furprendre. 
Que s'il pouvoit confentir à oublier les ancien* 
nés injures, il ne pourroit avoir la même in- 
dulgence pour les nouvelles ; qu'ils avoient 
effayé de paflèr malgré lui , & à force ouverte 
par fa Province , & ravagé les terres de ceux 
d'Autun , de Châlons , de la Savoie & drj 
Dauphiné : du refte qu'ils ne dévoient point 
parler û haut de leur victoire , ni fe glorifier 
de n'avoir point été punis de leur infoience; 
que les Dieux r pour châtier plus féverement 
les coupables , avoient accoutumé de les lais* 
fer quelque tems triompher, afin qu'enfuite ils 
fuffeut plus touchés de leurs difgraces. Qu'il 
étoit pourtant difpofé à traiter avec eux pour? 

vu 

Canton d'Uri , fans cepandant le rcflferrer dans les bor- 
ne* étroites de ce derjûer» 
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Vû qu'ils lui donnaient des otages qui demetf* 
raflent garans de l'exécution de leurs promeflès * 
& qu'ils réparaffent le tort fait à Tes Alliés. DU 
vicon répondit que leur coutume n'étoit pas de 
donner des otages, mais d'en recevoir, com* 
me les Romains le fevoient allez ; après quoi 
il fe retira. 

Le lendemain ils décampèrent. Céfar en fît 
autant , & envoya après eux toute la Cavale* 
jrie » qu'il avott tirée tant de Ta Province que 
de chez les Autunois & leurs Alliés, montant 
i quatre mille chevaux , pour découvrir le 
xheinin qu'ils prendroient. Mais pour avoir 
pourfuivi leur arriere-garde avec trop d'ardeur, 
cette Cavalerie fut contrainte de combattre 
dans un lieu désavantageux , oh elle fit quelque 
perte. Les Suifles enflés d'un avantage , qu'ils 
avoient remporté avec 500 Chevaux feulement* 
commencèrent depuis à faire alte plus hardi- 
ment , k à efcarmoueher quelquefois contra 
notre avant-garde. Céfar , au-lieu cfe permettre 
i fes troupes d'en venir aux mains avec l'En- 
nemi, fe contentoit alors d'empêcher fes cour- 
fes & fes pillages. Ainfi fe pafferent environ 
quinze jours de marche de deux Armées en- 
nemies , de forte que l'arriere-garde de l'une 
n'étoit qu'à cinq (1) ou fîx railles de î'avant- 
garde de l'autre. 

Cependant Céfar ne ceflbit de prefler les 

Au- 

(0 Environ une lieue 8c demUw 
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Autjauois de fournir Jie bled qu'ils avoient & 
icJennellemepj promis: car Ja Gaule Celtique 
étant au Septentrion , comme nous l'avpnf 
dit plu3 haut , & par conféquept dans un climat 
froid, la moiflbn n'étoit pas encore prête, & 
même le fourage n'étoit pas afièz abondant. 
Et ij pouvok d'autant moins fe fervir des bledf 
qu'il faifoit voiturer par la Saône, que l'enne* 
mi dont il ne vouloit pas s'écarter , s'étoit éloi- 
gné des bords de cette rivière. . Les Autunoii 
1* rtaeuoicoi d'un jour à loutre, dlfantqu'o» 
l'amafîbit , qu'il étoit en chemin , & qu'il ar- 
riverait bientôt au camp. Voyant que cela tar- 
doit trop 9 & que le tems de le diftribuer aux 
troupes approchoit , Céfar affemble les princu 
paux d'Autun qui étoient en grand nombre 
dans fon Armée, entr'autres Divitiacus & Lif- 
cus , qui occupoit alors dans fa ville la charge 
de Vergobrete , ou de Souverain Magiftrat, 
dont l'éle&ion fe fait tous tes ans , & qui a 
droit de vie & de mort. 11 fe plaint fortement 
à eux, de ce qu'ils lui manquoient au befoin 
dans une guerre entreprise en partie à leur 
follicitation , où d'un côté le tems preflbit, 
l'Ennemi de l'autre, fans qu'il pût recouvrer 
des vivres d'ailleurs , pas môme pour de. l'ar- 
gent. 

Lifcus touché de ces plaintes, déclare ce 
qu'il avoit tû jufques-là; que chez eux il y'a- 
voit certains particuliers , qui avoient plus de- 
crédit & d'autorité fur le Peuple que le Magi- 

ftiat 
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ftrat même; que c'étaient eux qui par des dit 
cours féditieux îe détournoient & l'empêchoîent 
àe tenir parole; qu'ils difoient qu'au cas qu'il» 
ne pufTetit venir à bout de fe rendre les maî- 
tres dans les Gaules , il valoit encore mieux 
pour eux obéir aux gens du pays qu'aux Ro- 
mains, qui, après avoir fournis les Suifles, ne 
manqueraient pas de les dépouiller eux-mêmes 
de leur liberté ; que c'écoic eux qui inftrui* 
foient les Ennemis de tout ce qui fe paflbit 
dans le camp , & des réfolutîons tes plus fe- 
crettes; qu'il n'avoit pas le pouvoir de lescbâ* 
tîèr; qu'il favoit même le danger auquel il s'exi 
^ofoit en découvrant tout ce manège , quoi- 
qu'il ne le fît qu'à l'extrémité. 

Céfar fentit d'abord que c'étoït de Dumno- 
tîx frère de Divitïacus qu ? il vouloit parler; 
■mais ne voulant pas éventer l'affaire devant tant 
<le témoins, il rompit Paflemblée, & ne re» 
-tint que Lifcus. Quand ils furent en particu* 
lier, il lui demanda de s'expliquer fur ce qu'il 
avoit dit. Lifcus le fit fans détour; & par les 
informations fecrettes , Céfar trouva qu'il di- 
Jbit vrai; que Dumnorix étoit un homme har- 
di 

* (a) Dont les fujets s'appelloient Tlhurigcs au 47 degré 
de Latitude & 20 degré de Longitude. Ces Peuples , ua 
fiécle avant Céfar dominoient dans la Gaule & don- 
noient des Rois à la Celtique , du nombre desquels Am- 
bigat donna à Ces neveux Bellovefe & Sigovefe le com- 
mandement d'une multitude de Gaulois cirée de divers 
peuples & en fe partageant il pafla les Alpes & le Rhin 
pour «"établir en Italie & dans la Germanie. Du tems d« 
•■■ Céfax, 
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cK& entreprenant, en grand crédit auprès du 
Peuple par Tes libéralités^ & qtrt ne fouhaitoit 
que quelque révolution dans l'Etat; que de- 
puis plnfieurs années il tenoit toutes les fer- 
mes du pays à vil prix, parce qu'on n'ofoit 
enchérir fur lui ; que par-là il avoit acquis de 
grandes richefles qui le mettaient en état d'ê- 
tre libéral» & d'entretenir un corps de Cava- 
lerie qu'il avoit toujours à fa fuite; qu'il étoit 
auffi puiflant chez les Peuples voifîns que dans 
ion Pays; que c'étoit dans cette Tûe d'augmea» 
ter fon pouvoir au dehors , qu'il avoit fait é- 
poufer fa Mère à un des plus puûTans Sei- 
gneurs du Berry (a)\ que lui-même s'étoit mar- 
rie chez les Suifles , & qu'il avoit établi fon 
crédit en divers endroits par le mariage de fa 
Sœur & de fes Parentes ; qu'il favorifoit les 
Suifles à caufe de fa Femme, & qu'il haïfloit 
perfonnelleinent Céfar & les Romains , parce 
qu'ils avoient diminué fon autorité & augmen- 
té celle de fon Frère ; qu'il fe flattoit que fi 
les Romains avoient du deflbus, il pourroit fe 
faire Roi à la faveur des Suifles, au-lieu que 
par leur viétoire il perdoit non-feulement l'efc 
pérancç de s'aggrandir , mais encore celle de 

fe 

Céfar , ils n'étoient plus fi puiflâns & ils Soient fbus là 
proteûion de ceux d'Aucun , c/Bdw , dont nous avons 
parlé ci-devanc , pag, 1 1 . Not. (*). Cepandant ces "Bit* t 
tiges occupoiène encore un grand territoire auquel ré- 
pond actuellement le DioceCe de Bourges qui s'étend au 
dehors de la Province de Berri fur une partie du Bout- 
bomois ôc qui empiète même fur la Touraine. 
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feconferver. Par fes informations, Céfar ap* 
prit encore <fne le mauvais fuccès du combat 
de fa Cavalerie , arrivé il n'y avoit que peu 
«de jours , venoit de la fuite de Dumnorix qui 
avoit donné lieu à celle des autres, parce cja'il 
commandoit les troupes de fa Nation. 
- Ces foupçons étoient appuyés de preuves cerf 
taines , que c'étoit lui qui avoit ouvert aux 
Suifles un pafiage par la Franche-Comté ^ non* 
feulement fans ordre de fa République ni de 
Céfar , mais à leur infçu. Céfar crut donc qu'il 
y en avoit aflfez pour qu'il fût en droit de lô 
châtier lui-même , ou de le renvoyer en fort* 
Pays pour y être puni , d'autant plus qu'il é* 
toit accufé par le Magïftrat. Mais il étoit re* t 
tenu par la crainte d'offenfer Divitiacus font 
frère, dont il connoiflbit les bonnes qualités*- 
&, qui étoit très-attaché, tant à lui qu'au Peu» 
pie Romain. Avant donc de paflèr outre, il la 
fait venir ; & fans autre interprète que Vale* 
rius Frocillus , l'homme le plus dtftingué dé 
toute la Gaule Narbonnoife , & en qui il fe 
fioit entièrement, il le fait fou venir de ce qu'on 
avoit dit de fon frère dans l'affemblée & en fa 
p&éfence, i'inftruit de ce qu'on en avoit dit en 
particulier , & le prie de trouver bon que fa 
yUle ou lui en fallent juftice. 
r Divitiacus tout en larmes l'embraffe , & le 
prie, de pardonner à fon Frère ; dit qu'il fçait 
bien que tout ce qu'on lui avoit dit de Dum* 
ûorix étoit. vrai; mais qu'il coniîdérât que c'é- 

toit 
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toit Ton Frère > & que s'il le faifoit mourir, on 
le croiroit complice de fa mort, à caufe de la 
bienveillance dont il l'honoroit , & que celai 
lui aliéneroit les efprits de la Province: qu$ 
perfonne ne pouvoit être plus affligé qu'il Té- 
toit de la faute d'un homme qui lui apparte- 
noit de fi près , qui lui devoit fa fortune , êc 
qui ruinoit la fienne , mais que malgré cela il 
ne pouvoit l'abandonner , ni renoncer à Fefti- 
me du Public. Céfar touché de fes raifons & 
de fes larmes, lui prend la main & le raffure, 
en lui difant qu'il fait tant de cas de fon ami* ' 
tié, qu'en fa faveur il pardonne à fon Frère f 
non feulement fes propres injures , mais enco- 
re celles qu'il avoit faites à la République. Sur 
cela il fait venir Dumnorix, & en préfence de 
fon Frère lui déclare les fujets de plainte qu'il 
avoit donné, tant aux Romains , qu'à fes pro« 
' près Citoyens , & l'exhorte à fe conduire de 
manière qu'il ne donne à l'avenir aucun foupw 
çon : il lui dit qu'il lui pardonne le pafTé en 
confidération de Divitiacus , après quoi il le 
^envoie; mais il fait pourtant épier fes difcours 
& fes a&ions. 

Le même jour il fut averti que l'Ennemi &> 
toit campé à huit milles de lui au pied d'une 
montagne; il la fit reconnoître, & on lui rap- 
porta que la pente en étoit douce & aifée : fut 
cela, après minuit il détache T. Labienus avec 
deux Légions, lui donne pour guides ceux qui 
avoient été la reconnoître , l'inftruit de fou 

def- 
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deffein » & le charge de fe pofter fur le haut 
de cette montagne. Deux heures après il mar- 
che aux Ennemis par le même chemin qu'ils 
avoient fuivi , & envoie devant toute fa Cava- 
lerie; P. Confîdius qui a voit fait la guerre fous 
Sylla, & enfuite fous Craflus, & qui pour cet* 
te raifon paflbit pour très-habile Officier , eut 
la conduite des Coureurs. 

Au point du jour , lorfque Labienus s'étoit 
rendu maître du haut de la montagne , & que 
Céfar n'étoit qu'à quinze cens pas des Enne- 
' mis , fans qu'ils eufieht connoiflance ni de fori 
arrivée ni de celle de Labienus , comme on 
l'apprit enfuite des prifonniers , Confîdius 
vient â toute bride dire que les Ennemis é- 
toient maîtres de la montagne , qu'il l'avoit ai- 
fément reconnu à leurs drapeaux & â leurs ar- 
mes. Sur cet avis, Céfar fe retire fur une é- 
minence,& y range fon armée en bataille. La- 
bienus qui avoit ordre de ncpoint donner qu'il 
ne le vit proche, afin de tomber tous deux en 
même-tems fur PEpnemi , fe tenoit tranquille 
en l'attendant. Mais lorfqu'il fit grand jour , 
fes Coureurs lui apprirent la vérité : que La- 
bienus étoit dans le pofte qu'il lui avoit mar- 

; que, 

{a) Située au 47 degré de Latitude & 25 de Longitu- 
de. Cette Ville a fait le fujec de plufieurs DhTenations 
Géographiques fur fon nom de TirîbraÛe & celui d*Au- 
Xujiodnnnm , ayant été également dé (ignée fe on quel- 
ques- uns par ces deux noms différens, qui félon d'atH 
très formoient deux Villes, quoiqu'il n'en rede aujour-» 
d'hui aucun indice. Cependant on en peut voir une dé-' 

ciûon 
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que ; que l'Ennemi avoit décampé , & que, 
Confidius aveuglé par Ja peur avoit fait un 
faux rapport. Ce far Jes fuit à queique diftan- 
ce , félon fa coutume , à campe à trois milles 
de leur Armée: 

Le lendemain , comme on devoit diftribue* 
du bled aux troupes deux jours après , âj 
qu'il n'étoit qu'à j8 milles d'Autun (<<) Capk 
cale des Autunois , il quitta l'Ennemi , & s'/ 
en alla pour donner ordre aux vivres. Les 
Suifles l'ayant appris des Déferteurs de L. JE; 
milius , Officier de Cavalerie Gauloife , qui 
s'allèrent rendre à eux , tournèrent tout court 
fur fon arriere-garde , croyant ou que la crain- 
te le faîfoit retirer , parce que la veille il a- 
voit manqué à les attaquer , ou fe flattant au 
moins de lui couper les vivres. 

Céfar voyant ce mouvement , fe range eff 
bataille flif une hauteur voilîne , & envoie fa 
Cavalerie foutenir leur effort- Il porte fes 
quatre vieilles Légions fur trois lignes vers le 
milieu de la colline , & fur le haut les deux 
qu'il avoit nouvellement levées dans la Lom 
bafdie , & couvre ainfi toute la colline , tan* 
de fes troupes que de celles de ks Alliez; ei 

inâ» 

ci£on fatisfaifante dans les IclaircttTemens Géographique 
fur l'ancienne Gaule qui ont paru en 1 741 . Nous ajou 
terons encore que cette Ville outre les noms de Julia 
P»lia ) Florentin* , avoit pris auflî celui de Flavia , ei 
«arquant fa reconnoifiance à Conftancin , du fecourt 
qu'elle avoit reçu des Princes Flavius lors d'un long 
2lge qu'elle avoic tSujé de la parc de Tecricui* 
Têtnt L B 
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jnême-tems il fait mettre le bagage dans un en* 
droit qu'il fait fortifier , & charge les Légions 
qui étoient au haut du côceau de le garder» 
Les Suifles qui Pavoient fuivi avec tous leurs 
chariots , prennent la même précaution par rap* 
port à leur bagage , & après avoir repoufTé fa 
Cavalerie , montent ferrés à l'attaque de fa 
première ligne. 

Céfar pour ôter aux liens toute efpérance 
de retraite , & pour rendre le péril égal entre 
lui & eux , renvoie tous les chevaux fans en 
excepter le fien , les exhorte à faire leur de- 
voir , & commence l'attaque. Les troupes 
qu'il avoit placées fur la hauteur , ayant faci- 
lement éclairci les rangs des Ennemis avec 
leurs javelots , fondent aufïi-tôt fur eux l'épée 
à la main. Les Suifles dont les boucliers é- 
loient percés de traits , & comme cloués en- 
femble par ces traits , parce que la pointe s'en 
étoit repliée fans qu'on pût les arracher , fe- 
couent le bras pour fe débarrafler de leur bou- 
clier , & aiment mieux combattre décou- 
verts, qu'avec cette incommodité Mais enfin 
couverts de bleffures , ils lâchent le pied , & 
reculent vers une montagne qui étoit environ 
à un quart de lieue de-là. Les Romains les fui- 
vent , & pendant qu'ils montoient avec eux, 
un corps de Boïens (a) & de Stulingiens (/>) f 
faifant environ 1 5 mille hommes & fervant de 

Corps 

(a J Ceux de Bourbonpois. V§yez ci- devant pag.S, mt t (*)• 
(b) Ceux de Furûembcrg ou de Duûïngen. 
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Corps de réferve aux Ennemis , les prend en . 
flanc , & vient les envelopper. Les Suifiçs qui 
s'en apperçoîvent du haut de la montagne où 
ils s'étoient retirés, reviennent à la charge; de 
forte que les Romains font obligés de faire 
front des deux côtés , par les deux premières 
lignes contre ceux qu'ils pourfuivoient fur la 
montagne , & par l'autre contre ceux qui les 
avoient enveloppés. 

Ainfi le combat fut long-tems opiniâtre & 
douteux. Enfin les Ennemis ne pouvant plus 
foutenir notre attaque , fe retirèrent, les uns 
fur la montagne qu'ils avoient commencé de 
monter , & les autres vers leur bagage & leurs 
chariots ; car pendant toute la bataille qui 
dura depuis une heure après midi jufqu'au 
foir » on ne vit jamais tourner le dos â l'En- 
nemi. On combattit même aux bagages juf- 
ques bien avant dans la nuit, parce que les 
SuiiTes lançoient des dards fur les nôtres du 
haut de leurs chariots, ou les bleObient à tra- 
vers les roues à coups de piques & de halle* 
bardes. Enfin après une longue réfiftance, tout 
leur bagage fut pris , & leur camp forcé ; la 
Fille d'Orgetorixà un de fes Fils y furent faits 
prifonniers. Les Ennemis dont il reftoit en* 
viron 130 mille , marchèrent toute la nuit fans 
s'arrêter ; & le quatrième jour ils arrivèrent 
dans le territoire de Langres (c), les nôtres 

n'ayant 

( O Au 48 degré de Latitude & 2} degré de Lougira* 
B 2 4* 
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n'ayant pu les Cuivre, tant à caufe des bles- 
fés, qu'à caufe des morts qu'il falloit enter- 
rer. Trois jours après Céfar les fuivit avec 
toute fon Armée ; mais auparavant il fit fça. 
voir à ceux de Langres , que s'ils' les aidoient 
de vivres ou de quoi que ce foit, il les trai- 
teroit en Ennemis. 

Les SuiflTes réduits à l'extrémité , lui en- 
voient des Députés, qui l'ayant rencontré en 
chemin , fe jettent à fes pieds , & lui deman- 
dent la paix avec larmes. Il les renvoya dire 
de fa part à leurs Gens qu'ils PattendifTent dans 
l'endroit oh ils étoient actuellement ; ce qui 
fut fait. Quand il y fut arrivé, il leur ordon- 
na de lui remettre leurs armes , les efclaves 
qui s'étoient retirés parmi eux, & de lui don. 
ner des otages. Pendant que tout cela s'exé- 
^ cutoit , environ fix mille d'entr'eux , qui é- 
toient du Canton de Berne (/*), craignant qu'il 
ne les fît mourir après les avoir défarmés , ou 
efpérant qu'on ne s'appercevroit pas de ûx 

mille 

4e. Les peuples qui l'habkoienc (bus le nom de Lmgonet 
fe diftinguérent toujours par leur inclination pour 1er 
Romains donc ils étoien: Alliés 

(a) Au 47 degré de Latitude & 2$ de Longitude. l\ 
étoit connu du cems de Céfar (bus le nom de ferb'gcnns 
Fagus oh £ Aventicum; parceque cette ville paffoit pour 
laCapitale de la Suifle. Elle étoit aux environs d'Orbe Se 
d'Avenches Colonie Romaine fous Vefpaûen. Comme on 
a vu ci-devant aux pages i J«& 1 6. ou Céfar dit que la Suifle 
étoit partagée en quatre Cantons; on a bien de la peine 
de les reconnoître , n'ayant parlé nommément que des 
deux Tig*rln*s Fagus & Urbigenm Fagus, Pour les deux 
autres, on a recours aux conjeftures, formant le croifième 

Cajf. 
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mille hommes de moins dans une fi grande 
multitude , fe dérobèrent au commencement 
de la nuit, & fe retirèrent vers le Rhin. 

Céfar l'ayant fyi , ordonne à ceux qui e% 
toient fur le chemin de les ramener incefiam- 
ment, s'ils vouloient fe juftifier de leur fuite, 
ce qui fut fait : après l'exécution du traité , il 
pardonna au relie des SuifTes; mais ces flx mil- 
le Fugitifs furent traités en Ennemis. En fuite 
il les renvoya chacun chez eux , avec ordre 
de rebâtir leurs villes , & de rétablir tout ce 
qu'ils avoient brûlé , ne voulant pas qu'un 
aufli bon pays demeurât inculte & défert , de 
peur qu'il ne prît envie aux Allemans d'au-de- 
là du Éhin de s'en faiilr ; & il chargea les Ha- 
bitans de la Savoie & du Dauphiné de leur 
fournir des vivres, parce qu'ils n'en avoient 
plus. Les Autunois lui demandèrent de leur 
Jaifler les Boïens (/>) , peuple en grande ré- 
putation de valeur , pour les placer fur leurs 
frontières ; & il y confentit. Ils leur donnèrent 

des 

Canton des peuples Tmgeni qui répond à ce que flou* 
connoiflbns aujourd'hui fous le nom du Canton de Zug : 
le quatrième Cancon au roi t été les Ambronu donc on 
ne peut point fixer au jufte le diflriâ. 

(h) Quoiqu'on aie vu à la pag. 8. not. (b) que 
cette nation s'étoit répandue en Italie & en Allemagne» 
celle dont il eft ici queûion dévoie avoir (à demeure 
ancienne & primitive , limitrophe de celle des Su'uTes, 
& comme ils s'étoieut joint à eux pour aller s'établir 
dans un autre Canton de la Gaule , celui qui leur fut 
cédé par les Autunois étoit refferré entre l'Allier & la 
Loire au 47 degré de Latitude 6c 21 degré de Longi- 
tude. 

B 3 



$0 LA GUERRE 

des terres , & dans la fuite ils leur firent part 
des mêmes droits & des mêmes privilèges dont 
ils jouitfbient. 

On trouva dans le Camp des Suifles un état 
écrit en lettres Grecques de ceux qui étoient 
fortis en âge de porter les armes, des fem- 
mes , des enfans & des vieillards. On y comp- 
toit 263 mille Suifles , 36 mille Stulingiens , 
32 mille Boïens , 14 mille hommes du Brif- 
gau{» , 23 mille du pays de Bàle, & dans tou- 
te cette troupe qui montoit en tout à 308COO 
hommes » il y avoit 92000 combatans. Céfar 
ayant fait foire le dénombrement de ceux qui 
retournèrent, il ne s'en trouva que 110000. 

Cette guerre des Suifles étant ainfi termi- 
née, les Principaux de prefque toute la Gau- 
le Celtique vinrent en féliciter Céfar. Ils lui 
dirent que quoiqu'il n'eût pas entrepris cette 
guerre pour leur vengeance particulière , mais 
pour celle du Peuple Romain , la défaite de 
ces Peuples leur étoit pourtant auffi avanta- 
geufe qu'à lui ; que les Suifles , quoique leurs 
affaires fuflent dans un état floriflant , n'a- 
voient quitté leur pays que pour venir s'em- 
parer 

[a) On ne. peut que conjeâurer où e*toit ta pofition 
3e ces Peuples appelles Latrotmgi , donc Céfar fait men- 
tion ci-deifus pag. 8 , en les mettant au nombre des 
Voifins des Suifles. C'eft pour ceja que Sanfon les place 
dans le Brisgau qui eft comigu au territoire de Cale & 
à celui de Dutlingen , rejettant le femimenc de Marlian 
qui les place à Laufanne & celui de Clavier qui les efti- 
me dans le Valais, * 
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parer du leur , & après avoir pris le meilleur, 
rendre le refte tributaire. Ils lui demandèrent 
perinii&on d'affembler les Etats de toute la 
Gaule, parce que d : un commun accord ils a- " 
Voient une prière à lui faire. Céfar y ayant 
confenti, ils prirent entr'eux jour pour s'as- 
fembler , & jurèrent de n'en parler à perfon- 
ne que du contentement de tous. 

Après la clôture de leur aflemblée , les mô- 
mes Députés revinrent lui demander une au- 
dience particulière , parce qu'ils avoient , di- 
foient-ils, à lui propofer des chofes qui inté- 
reflbient le bien général , & qui requéroient 
un fort grand fecret L'ayant obtenue , ils fe 
jettent à fes pieds en pleurant , & lui difent 
que dans cette occafîon fon fecret leur étoit 
auflï néceflaire que fon fecours , parce que fi 
ce qu'ils avoient à lui communiquer étoit dé- 
couvert , ils courroient rifque d'être perdus* 
Divitiacus qui portoit la parole , lui repréfente 
que la Gaule Celtique étoit divifée en deux 
fa&ions ; que les Auvergnats (h) étoient à 1a 
tête de Tune, & les Autunois de l'autre; qu'a, 
près s'être long-tems difputé la Souveraineté, 

les 

(*) Dont le Territoire eft actuellement repréfente* par 
le Diocefe de Clermont & par celui de Se. Flour qui 
eft un démembrement du premier & du nombre des E- 
"vêchet qui doivent leur ére&ion au Pape Jean XXII 
dans le XIV fiécle. Du tems de Céfar ils s'appelloieac 
jirverni l'un des plus puiflans peuples de la Gaule au 
46 degré de Latitude & au ai de Longitude. 

»4 
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les Auvergnats unis aux Francs- Comtois a-» 
voient fait venir les Allemans à leur fecours J 
que d'abord il en avoit paflë dans la Gaule en- 
viron quinze mille , qui ayant reconnu la bon- 
té du pays, y en àvoient attiré tant d'autres , 
qu'ils étoient bien à préfent 120 mille; que 
ceux d'Autun & leurs Alliés dans deux batail- 
les contre eux avoîent perdu leur Cavalerie > 
leur Noblefle & leur Sénat; qu'accablés de tant 
de pertes , ils avoient été obligés de donner 
les Principaux d'entr'eux en otage aux Francs- 
Comtois, avec ferment de ne les jamais rede- 
mander , & de ne jamais recourir au Peuple 
Romain pour fe fouftraire à leur domination; 
que du rang qu'ils tenoient auparavant dans les 
Gaules par leur valeur & leur alliance avec les 
Romains, il ne leur reftoit qu'une foumifïïon 
à un dur efclavage ; qu'il étoit le feul qui n'tût 
pu fe féfoudre à prêter ce ferment, & à don- 
ner fts enfans en otage , & que pour cette rai- 
fon il avoit été contraint d'abandonner le 
pays , pour venir implorer le fecours du Sé- 
nat, parce qu'il ne s'étoit pas lié comme les 
autres. Mais que l'état des Francs • Comtois 
étoit à préfent plus trifte que celui des Autu- 
■ois > puifque Ariovifte , Roi des Allemans , 

s'é- 

(a ) Céfar ne parlant de cette Place , qu'il appelle A- 
Wiagetobria , que dans cet endroit , & par rapport à l'é- 
vénement dont les fuites le déterminèrent à faire la 
guerre à Ariovifte , on ne peut donner que des con- 
jectures fur fa ficuation. Mr. Danville la place «1 48 

degré 
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s'étoit établi dans la Franche-Comté, le meil- 
leur Canton de ia Gaule Celtique , dont il te- 
noit le tiers , & en vouloit encore avoir un 
autre tiers pour ceux de Confiance , qui de- 
puis peu étoient venus le joindre au nombre 
de 24000 ; que fi Ton n'y donnoit ordre , bien» 
tôt tous les Allemans pafleroient le Rhin, inon- 
deroient la Gaule, & en chaflferoient les habi- 
tans , parce que le terrein en étoit bien meil* 
leur que le leur , & la façon de vivre beau* 
coup plus polie ; qu'Ariovifte étoit devenu fi 
infolent & fi fier depuis la bataille qu'il avoit 
gagnée fur les Gaulois à Magftat (*) , qu'il 
vouloit avoir en otage les enfans des meilleu- 
res maifons, & les traitoit cruellement, fi tout 
n'alloit pas à fa fantaifie ; que c'étoit un hom- 
me féroce, emporté, furieux, dont la tyran* 
nie étoit infupportable ; & que fi Rome leur 
refufoit fon fecours , ils écoient réfolus de 
quitter le pays , comme avoient fait les Suis- 
fes, & d'aller loin des Allemans chercher ail- 
leurs une demeure paifible, quelque chofe qu'il 
leur en pût arriver ; que fi ce Tyran fçavoit 
qu'ils fuflfent venus fe plaindre à lui , il feroit 
périr leurs otages dans les tourmens , & qu'il 
n'y avoit que fon autorité, fes armes viâorieu- 

fes, 

degré de Latitude & 24 de Longitude. Chifflet déter- 
mine fon emplacement aux environs d'un lieu nommé 
Broie & la moigte de Broyé près du Confluent de la ri- 
vière d'Ognon dans la Saône peu au-deflus dePoatar- 
îier, 

BS 
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fes , & le nom du Peuple Romain qui pufleftt 
le tenir en refpeét, empêcher le refte desAlle- 
mans de pafier le Rhin , & défendre les Gau* 
•les de la violence d'Ariovifte. 

Divitiacus ayant ceffé de parler , tous ceux 
qui étoient préfens lui demandèrent fon fecours 
avec larmes ; les feuls Députés des Ftxincs- 
Comtois triftes, abbatus, les yeux bahTés, de- 
meuroient dans le (îlence. Céfar furpris leur 
en demanda plufieurs fois la caufe , fans en 
; pouvoir tirer de réponfe , & fans voir dimi- 
nuer leur accablement. Alors Divitiacus répon» 
dit pour eux , qu'ils étoient d'autant plus mi- 
férables, qu'ils n'ofoient pas même fe plain* 
dre , ni recourir â quelqu'un qui adoucît leurs 
maux ; qu'ils trembloient au feul nom d'Ario- 
vifte préfent ou abfent; qu'au moins les au- 
tres pouvoient fe garantir de fa barbarie par la 
fuite; mais qu'eux dont il tenoit tout le pays, 
étoient aux fers , & en proie à tous fes mau- 
vais traitemens. 

Céfar ainfi inftruit, les raflûre tous, & leur 
promet de faire attention à leurs demandes : 
il leur dit qu'il efpéroit qu'Ariovifte , à la con- 
fédération du Peuple Romain & à la tienne, 
les traiteroit mieux à l'avenir ; après quoi il 

les 

(a) Ce terme eft fouvent employé* par Céfar pour 
nommer la Provence qui faifoic < partie de la Gaule 
Transalpine par rapport aux Romains, qui 1* appelaient 
amplement la Province ou la Province Ultérieure , par- 
ce qu'elle fut la première qu'ils conquirent fbixante 8c 
quelques années avant l'encrée de Céiâr dam Ton Gou- 

ver* 
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les congédia. Plufieurs raifons l'engageoient à 
penfer férieufeinent à cette affaire ; car d'à* 
bord il étoit honteux pour lui & pour le Peu- 
ple Romain, que dans le tems le plus floriflanc 
de la République , les Autunois à qui le Sénat 
avoit donné par plufieurs décrets le titre de 
Frères & d'Alliés, fuflent réduits en efclavage 
par les Allemans , & obligés de donner des 
otages à Ariovifte & aux Francs- Comtois. 
D'ailleurs il croyoit que Rome avoit intérêt 
d'empêcher les Allemans de s'établir dans les 
Gaules , de crainte que lorfqu'ils en feroient 
maîtres , il ne leur prît envie de fe jetter fur 
notre Province (a) & de-là fur l'Italie , comme 
avoient fait les Cimbres & les Teutons; d'au- 
tant plus que les Francs - Comtois n'étoient fé- 
parés de la Province Romaine que par le Rhô- 
ne , à quoi il eftimoit qu'il falloit remédier de 
bonne heure. Ajoutez à cela qu' Ariovifte sfé- 
toit rendu infupportable par Ton orgueil &fon 
infolence. 

Sur ces confidérations , Céfar jugea à pro- 
pos de lui envoyer demander une entrevue, 
pour traiter avec lui d'affaires importantes qui 
concernoient le bien commun. Ariovifte ré- 
pondit, que s'il avoit befoin de Céfar, ill'iroit 

trou- 

vernemene de la Gaule. Cette Province Romaine fue 
déûgnée par ce terme particulier de GaUia "Braccata des 
hauts de Chauffes que portoienc Ces peuples. Elle occu- 
poit tout ce qui eft entre la Mer Méditerranée , les Al- 

Îies le Lac Léman , le Rhône , les monts Gebenaiens oo 
esCeveaae*, le Languedoc & les Pyrénées. 
B 6 
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trouver, mais que puifque Céfar vouloît loi 
parler, c'étbit à lui à venir le chercher; qu'ou- 
tre cela il ne pouvoit fans armée entrer fûre- 
ment fur les terres des Romains, & qu'une ar- 
mée ne pouvoit s'affembler fans beaucoup de 
dépenfe & d'embarras; qu'au relie il ne corn- 
prenoit pas ce que Céfar & les Romains pou- 
voient avoir à démêler avec lui touchant fes 
conquêtes. 

Sur cette réponfe , Céfar renvoie lui dirô 
que puifque fans égard pour le Peuple Ro- 
main & pour lui , fous le Confulat duquel il 
avoit été nommé Roi & Ami de la Républi* 
que, il refufoit i'entrevûe qu'il lui propofoit* 
& ne fe mettoit point en peine de ce qu'il a- 
voit à lui dire pour le bien commun , voici 
ce qu'il exigeoit de lui : qu'il ne fit plus pas- 
fer d'Allemans dans les Gaules ; qu'il rendît 
aux Autunois leurs otages ; qu'il permît aux 
Francs-Comtois d'en faire autant; qu'il ne tour- 
mentât plus les Autunois , & qu'il ne fît plus 
la guerre à leurs Alliés; moyennant quoi le 
Peuple Romain & lui feroient toujours de fes 
Amis : fînon que , puifque fous le Confulat de 
M. Meflala & de M. Pifon , le Sénat avoit réglé 
que celui qui auroit le Gouvernement des Gau- 
les , protégeroit les Autunois & leurs Alliés, 
autant que la chofe feroit poffible fans faire 

tort 

(*) Treveri ou Trevîri au Jo degré de Latitude & 2 J 
de Longitude ; ils occupoient un grand Pays depuis la 
Meufe jutyu'au Rhin, I/établiflement de pluûeurs Na- 
tion! 
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tort à la République , il ne fouffriroit pas 
qu'on les maltraitât. 

Ariovifte répondit, que les loix de la guerre 
laiflbient au Vainqueur la liberté de traiter les 
vaincus à fa fantaifie; que les Romains dan* 
leurs conquêtes ne fe régloient pas fur la vo- 
lonté d'autrui, mais fur la leur; & que com- 
me il ne prétendoit pas leur rien prefcrire à 
cet égard, ils ne dévoient pas non plus le gê- 
ner dans la jouiflance de fes droits; qu'il n'a- 
voit iinpofé un tribut aux Autunois , qu'après 
les avoir vaincus; & que Céfar lui faifoit tore, 
de vouloir par fon arrivée diminuer fes revenus; 
qu'il ne rendroit point les otages , mais qu'il ne 
feroit la guerre ni à eux ni à leurs Alliés , pour- 
vu qu'ils demeuraient dans les termes du trai- 
té, en lui payant ponctuellement tribut ; qu'au- 
trement le titre d'Amis & d'Alliés du Peuple 
Romain ne leur ferviroit de rien. Quant à ce 
que Céfar lui avoit fait dire , qu'il ne foufFri. 
roit pas qu'on leur fît injure , qu'il pouvoit 
venir quand il lui plairoit; que perfonne ne 
l'avoit attaqué qui ne s'en fût mal trouvé,- qu'il 
apprendroit à fes dépens de quoi étoit capa- 
ble une Nation invincible, verfée dans l'art de 
la guerre , 6c qui depuis 14 ans n'avoit pas 
couché fous un toit. 

Au moment que l'on rapportoit cette répon» 
fe à Céfar, ceux d'Autun& de Trêves (a) vien- 
nent 

lions Germaniques en deçà du Rhin fous Augufie , nV- 
caret poiac les Treviri des bords de ce fleuve. 

B 7 
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lient fe plaindre, les uns, que ceux de Conf- 
iance, qui depuis peu a voient paflfé dans les 
Gaules, faifoient des cour fes dans leur pays 
malgré les otages qu'ils avoient donnés àArio- 
vide ; les autres , que les cent Cantons des 
Suéves étoient campés fur le bord du Rhin , 
prêts à le paflèr fous la conduite des deux Frè- 
res Nafua & Cimberius. Céfar vivement tou- 
ché de ces nouvelles, jugea qu'il falloit fe hâ- 
ter de combattre Ariovifte , avant que ces nou- 
velles forces l'eufient joint: ayant donc donné 
au plus vite ordre aux vivres , il marche à 
grandes journées contre luk 

Après trois jours de marche, il apprit qu'A» 
riovifte marchoit depuis trois jours vers Be- 
fançon(tf), capitale delà Franche-Comté, à 
deflein de s'en faifir. Céfar crut qu'il falloit 
mettre tout en œuvre pour le prévenir , parce 
que c'était une place forte , bien munie , & 
qui par fa fituation étoit très-commode pour 
tirer la guerre en longueur : car la rivière du 
Doux (/») l'environne prefque toute, & le res- 
te qui a'eft guère que de 120 pas , eft fermé 

par 

(a) Au 48 degré de Latitude & 24 de Longitude. 
Céfar en détermine le Local aflez jufte, à Tefpaee oc- 
cupé par la montagne près , qu'il met de DC pieds j 
ce qui ne s'accorde pas avec les a 2 j toifes de bafe de 
cette montagne qui reviennent h 1 joo pieds Romains , 
à moins qu'il n'ait voulu parler de pas communs que 
font de deux pieds & demi , auxquels fe rapportent les 
IfOô pieds. On pouroit aufli conjecturer qu'au -lieu des 
chffres DC qui le trouvent dans le texte, on auroit dà 
7 trouver ceux - ci M D. Au refte cette Ville qui dès 
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par une montagne fort haute , dont le pied 
touche des deux côtés à la rivière, & qui e(l 
ceinte avec la ville par un inur qui l'environ- 
ne; deforte qu'elle fert comme de citadelle. U 
y marche jour & nuit, s'en rend maître, & 
y met garnifon. 

Il y pafla quelques jours pour amafler des 
vivres, pendant lefquels fes troupes s'étant en- 
tretenues avec les Gaulois touchant les Alié- 
nons, ceux-ci leur en exagérèrent tellement 
la haute taille, la valeur, l'expérience dans la 
guerre , le regard terrible qu'on ne pouvôit 
foûtenir , que la frayeur les faifit. Ce mal 
commença par les principaux Officiers , & par 
ceux qui par amitié pour Céfar l'avoient fuivi 
de Rome, mais qui n'entendant que peu ou 
point le métier de la guerre , croyoient le dai* 
ger beaucoup plus grand qu'il n'étoit en effet. 
Les uns fous différens prétextes lui deman- 
doient per million 'de fe retirer ; les autres é- 
toient retenus par la honte, mais leur peur é- 
toit peinte fur leurs vifages , & feuls ou reti- 
rés dans leurs tentes avec leurs Amis , ils dé- 
pla- 
ce tems paflbic pour la plus coaftdérable de ce Canton 9 
s'eft toujours maintenue dans le premier rang & eft de- 
venue Siège Archiepifcopal avec une Univerùcé 8c Par* 
lemcnt. 

(b) Cette rivière coule ibus les 48 degré de Latitude 
6c 25 de Longitude. Céfar la nomme %Aldna Pubis 9 
mais Strabon & Ptolémée ne l'ont fait connoître que 
fous le nom de Dubis, fe fondant fur les variantes qui 
les ont fans doute déterminés à rejouer Texpreifion dt 
Céùi comme vicieufc. _ 



40 LA GUERRE 

pîoroieflt leur trifte fort, & ne pouvoient rete- 
nir leurs larmes ; par tout on faifoit fon tefta- 
ment. Ceux mêmes qui ^voient plus d'expé- 
rience, tant Officiers que Soldats, fe laiflbient 
peu à peu entraîner par la frayeur des autres. 
Pour la cacher, cen'étoitpas, difoient-ils, l'Eo* 
netni qu'ils craignoient , mais la difficulté des 
chemins, la profondeur des forêts, qui s'oppô* 
feroient au tranfport des vivres, par où l'ar- 
mée couroit rifque de mourir de faîm. Quel- 
ques-uns allèrent jufqu'à dire à Céfar que Iorf- 
qu'il feroit donner le fignal de la marche , le 
Soldat effrayé n'obéiroit pas , & refuferoit de 
décamper. ^ 

A la vue d'une confternatîon fi générale, 
Céfar aflemble tous les Officiers , jufqu'atix 
derniers Centurions, & fe plaint vivement de 
ce qu'ils vouloient pénétrer fes deffeins , & 
contrôler fes aftions; que fous fon Confulat, 
Ariovifte avoit recherché avec le dernier em- 
preflement l'amitié des Romains , & qu'on ne 
pouvoit fe mettre dans l'efprit qu'à préfent il ' 
y voulût renoncer fans raifon; qu'il étoit per* 
fuadé que lorfqu'il auroit fait attention à la na- 
ture de fes. demandes & à leur équité , il fai- 
foit aflez de cas de fon amitié & de celle, du 
Peuple Romain , pour ne vouloir pas la per- 
dre fans fajet ; que s'il étoit aflez infenfé & 
aflez furieux pour vouloir lui faire la guerre , 
qu'avoient-ils tant à craindre , & pourquoi dé- 
fefpéroient-ils de leur valeur & de fa conduite? 

Que 
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Que cet Ennemi étoit déjà connu par les gran- 
des viftoires qu'on avoit remportées fur lui t 
lors de la défaite des Cimbres & des Teutons 
par C. Marius, viftoire qui n'avoit pas moins 
acquis de gloire aux Soldats , qu'à leur Gêné* 
rai; que l'Italie avoit encore depuis peu ap- 
pris à le connoître dans la guerre des efclaves , 
qu'on avoit heureufement terminée; quoiqu'ils 
eufTent appris quelque chofe de notre manière 
de faire la guerre & de notre difcipline mili- 
taire; que Ton pou voit juger par-là quel avan- 
tage il y avoit à marquer du courage & de la 
réfolution, puifque ceux que l'on craignoit 
défarmés, avoient été vaincus vi&orieux, Cfc 
les armes à la main , que ces mêmes SuifTes 
dont on venoit de triompher, les avoient plu- 
fleurs fois battus, tant en Gaule qu'en Allema» 
gne ; que s'ils avoient remporté quelque avan- 
tage fur les Gaulois, outre que les armes font 
journalières , il y avoit eu de la furprife ; qu'a- 
près s'être tenus long-tems enfermés dans les 
bois & dans les marais , ils les avoient atta- 
qués dans le tems qu'ils ne fe doutoient. de 
rien , & qu'ils étoient difperfés; qu'ainfi ils 
étoient venus â bout d'eux par habileté & par 
adrcfle , plutôt que par leur valeur ; mais que 
les Romains n'étoient pas gens à fe laifler fur- 
prendre par la rufe, comme des Barbares igno- 
rans; que ceux qui couvroient leur crainte de 
la difficulté des chemins & du manque de vi- 
vres, ne s'attendoient pas à lui voir faire une 

telle 
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telle faute; qu'ils avoient tort de vouloir fa! 
prefcrire ce qui étoit de fon devoir , & d'avoir 
mauvaife opinion de fa conduite, qu'il avoît 
pourvu aux vivres ; que les Francs Comtois , 
les Lorrains & ceux de Langres lui en fourni* 
xoient, outre que la moiflbn étoit toute 
prête ; que bien-tôt ils jugeroient eux-m'êmef 
fi les chemins étoient fî difficiles; qu'à l'égard 
de la menace de n'être pas obéi lorfqu'il com- 
manderoit de marcher , il ne s'en inquiétoît 
pas , parce qu'aucun Général n'avoit eu ce 
malheur qu'après la perte de quelque bataille, 
ou pour quelque tache d'avarice; que pour 
lui, fon innocence, & le bonheur de fes ar- 
mes dans fa dernière expédition contre les Suit 
fes, le mettoient à couvert de cette difgrace; 
qu'ainfi quoiqu'il eût projette de différer en- 
core fon départ , il étoit réfolu de partir le 
lendemain avant le jour, & qu'il verroit fi la 
crainte l'emporteroit chez eux fur leur devoir; 
que û perfonne ne vouloit le fuivre , il étoit 
affuré que la dixième Légion ne l'abandonne- 
roitpas, & qu'if en feroit fa cohorte Préto- 
rienne ; c'é toit en effet celle qu'il affe&ionnoit 
le plus , & fur la valeur de laquelle il faifoit 
-plus de fond. 

Ce difcours fît un changement fi furprenant 
dans les efprits , que tous ne refpiroient plus 
que la guerre. La dixième Légion le fit remer- 
cier par fes Officiers de la bonne opinion qu'il 
avoit d'elle, & l'affura qu'elle le faivroit par 

tout 
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tout. Les autres fuivent fon exemple, lui font 
Tatisfaction par l'entremife de leurs principaux 
Officiera, l'allurent qu'elles n'ont jamais douté 
de fon habileté , ni rien appréhendé fous fon 
commandement; qu'enfin elles étoient perfua- 
dées que c'étoit à elles à recevoir les ordres , 
& non pas à les donner. Après avoir reçu leur» 
excufes, & s'être informé des chemins par le 
moyen de Divitiacus , qui de tous les Gaulois 
étoit celui en qui il fe fioit le plus, il réfolut 
pour mener fon armée par un pays découvert, 
de prendre un détour de douze ou treize lieues , 
& partit le lendemain avant le jour, comme il 
l'avoit dit. Au bout de fix jours de marche, le 
feptiéme il apprit par fes coureurs qu'ils n'étoit 
plus qu'à 24 milles de l'Ennemi. 

Ariovifte informé de fon arrivée, lui envoie 
dire qu'il acceptoit l'entrevue, à préfent qu'il 
s'étoit avancé audevant de lui, & qu'elle pou- 
voit fe faire fans rifque. Sur cette propofition 
qu'il faifoit volontairement, après l'avoir re- 
fufée, Céfar qui crut qu'il fe mettoit à la rai- 
fon, & que le fou venir des obligations qu'il 
lui avoit, ainfi qu'au Peuple Romain , le rendroit 
traitable, ne rejetta point fon offre, & fixa 
l'entrevue à cinq jours de-là. Cependant par 
les couriers qu'ils s'envoyoient fouvent de part 
& d'autre , Ariovifte demanda , que de peur 
de furprife , ils ne fe fiflent accompagner que 
de la Cavalerie , proteftant qu'il ne viendrait 
qu'à cette condition. Céfar qui ne vouloit pas 

ron> 
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rompre pour un fi mince fujet, & qui d'ailloaji , 
ne fe fioit pas trop à la Cavalerie Gauioife, 1W 
monter fur leurs chevaux la dixième Légion 
fur laquelle il comptoit le plus, afin d'avoir 
un fecours afluré en cas de befoin; ce qui fit 
dire afllz plaifamment à un Soldat de cette Lé* 
gion , qu'il leur tenoit plus qu'il ne leur avoit 
promis, puifqu'au-lieu de les faire Prétoriens f 
il les faifoït Chevaliers. 

L'enttevûe fe fît fur une hauteur aflez gran- 
de , fituée dans une plaine fpacieufe également 
éloignée des deux camps. Quand Céfar en fut 
i 200 pas , lui & fa Cavalerie firent alte ; A- 
xiovifte en fit autant avec la fienne. Ariovifte 
demanda que la conférence fe tint à cheval , 
& qu'ils ne fufTent accompagnés que de dix 
cavaliers chacun. Etant tous deux au rendez- 
vous , Céfar commença par lui rappeller le fou- 
venir des faveurs qu'il avoit reçues du Sénat; H 
lui dit qu'il l'avoit déclaré Roi & Ami du Peu* 
pie Romain, & qu'il lui avoit envoyé de très- 
grands préfens , honneur qu'il faifoit à peu de 
perfonnes, & qu'il n'accordoit qu'après de 
grands fervices ; qu'il n'en avoit pourtant ren- 
du, aucun, & qu'il n'avoit rien fait qui pût le 
mettre en droit d'y prétendre; qu'il n'en avoit 
été redevable qu'à la générofité du Sénat, & 
à fa propre follicitation. Enfuite il lui repré- 
senta la jufte & ancienne alliance qui étoit en- 
tre les Romains & les Autunois , les fréquens 
& honorables décrets du Sénat en leur faveur;. 

qu'a- 
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qu'avant même leur liaifon avec le Peuple Ro- 
main , ils avoient toujours tenu le premier 
rang dans les Gaules, & que les Romains n'en- 
tendoient pas que leurs Amis & leurs Alliés 
perdifient rien par leur alliance ; qu'au contrai- 
re leur intention étoit qu'elle leur fût avanta- 
geufe en tout , & qu'ils ne pouvoient en aucune 
manière confentir à les voir déchoir de leur 
première grandeur. Céfar finit par lui réitérer 
les mêmes propofitions qu'il lui avoit faites 
par fes Députés, de laitier en paix ks Autu- 
îaois & leurs Alliés , de leur rendre leurs ota- 
ges , & que s'il ne pouvoit renvoyer chez eux 
les Aliemans qui avoient paflé le Rhin, au 
moins il n'en fît plus paflTer d'autres, 

A tout cela Ariovifte répondit peu de cho» 

fejmais il s'étendit beaucoup fur fes louanges, 

il dit qu'il n'auroit jamais fongé à pafTer le 

Rhin, fi les Gaulois ne l'en avoient prié, & 

ne l'avoient appelle à leur fecours; qu'il avoit 

quitté fon pays & fes proches fur les grandes 

• efpérances & les réeompenfes dont on l'avoit 

' flatté ; que les terres qu'il occupoit dans la 

Gaule , & les otages qu'il avoit entre fes mains , 

i lui avoient été accordés volontairement, & quç 

les impôts qu'il levoit étoient le fruit de ft 

vifkoire; que ce n'étoit pas lui qui avoit com« 

mencé la guerre ; que tous les Gaulois réunis 

étoiejit venus fondre fur lui; qu'il les avoiç 

tous défaits dans une feule bataille , & que s'ils 

avoient envie de tenter une féconde fois la 

for- 
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fortune des armes, il étoit tout prêt à recom- 
mencer; que s'ils préféroient la paix, ils ne* 
dévoient pas lui refufer le tribut qu'ils lui a- 
voient payé jufqu'alors de leur bon gré; 
que l'alliance avec les Romains bien loin de 
lui être défavantageufe , devoit au contraire 
lui être utile & honorable ; qu'autrement il y 
renonceroit d'auffi bon cœur qu'il Pavoit re- 
cherchée; que s'il faifoit pafler tant d'Allemand 
dans la Gaule, ce n'étoit que pour fa fûreré, 
& non pour attaquer perfonne ; & pour preu- 
ve de l'innocence de fes intentions , il alléguoit 
qu'il n'étoit point venu de lui-même, qu'il y 
avoitété foliicité, & qu'au4ieu d'attaquer , il 
s'étoit toujours tenu fur la défenfïve. A qui 
donc en vouloient les Romains ? Qu'il étoit 
dans la Gaule avant eux; qu'avant ceci ils n'é- 
toient point fortis de leur Province; que cette 
Gaule lui appartenoit, comme à eux celle qu'il 
poffédoicnt; & que s'il n'étoit pas jufte qu'il 
entreprît ritn fur ce qui étoit à eux , il y a- 
voit la même injuftice à eux d'entrepren- 
dre quoi que ce foit fur ce qui étoit à lui; 
qu'à l'égard de leur alliance avec les Autunois, 
qu'il n'étoit pas û ignorant des affaires du mon- 
de , qu'il ne fçût fort bien qu'ils ne leur a- 
voient donné aucun fecours dans leur dernière 

guerre 

(a) C'étoit le Pays qu'occupoient les Rut t ni au 4$ 
degré de Latitude & 21 de Longitude, aujourd'hui Je 
Dtocefe de Kodex & celui de Vabres quï eft un démem- 
brement de Rodez, fait dans le XIV fiéele par le Pape 

Jeaa 
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guerre contre les Peuples de la Savoie & du 
Dauphiné;& qu'ils n'a voient point eu recours 
à ces mêmes Romains dans les démêles qu'ils 
avoient eus avec lui & avec les Francs-Com- 
tois ; qu'il foupçonnoit fort Céfar de n'avoir 
amené une armée dans les Gaules fous prétex- 
te d'amitié, qu'à defljin de l'opprimer; que 
s'il ne fe retiroit, il le traiteroit en Ennemi; 
que s'il étoit aflfez heureux pour le faire pé- 
rir il fçavoit qu'il feroit plaifîr aux plus 
grands de Rome, qui lui avoient découvert 
leurs fend mens par des couriers exprès , & que 
par-là il pourroit regagner leurs bonnes grâces; 
qu'au-contraire s'il fe retiroit , & le laiiToit 
tranquille pofleflTeur des Gaules, en récompen- 
fe il le ferviroit, & porteroit fes armes vi&o- 
rieufes par tout où il voudroît. 

A cela Céfar répondit plufieurs chofes,pour 
prouver qu'il n'étoit pas en fon pouvoir d'a- 
bandonner fon entreprife,& qu'il n'étoit ni de 
fon honneur , ni de celui de la République , 
de négliger la protection de Peuples alliés qui 
l'avoient bien fervie. Il ajouta qu'il ne voyoit 
pas de quel droit les Gaules appartenoient 
plutôt à Ariovifte qu'au Peuple Romain: que 
Fabius avoit défait les Peuples de l'Auvergne 
&du Rouergue Ça); & que pouvant les ré- 

dui- 

Jean XXII. Ces peuple* s'étendoient encore fous le 44 
degré de Latitude 6c 20 de Longitude dans le Diocele 
<f Alby 6c dans l'Aqui raine aujourd'hui Gafçogne, d'oà 
ils tftoknt appelles Rutcni Frovinùalts. 
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duire en Province, & leur impofer tribut, fl 
leur avoit fait grâce; qu'à remonter plus haut, 
on trouveroit que les Romains avok-nt fur les- 
Gaules de plus juftes prétentions que lui; mais 
que pour s'en tenir à la décifion du St'nat, il 
falloit leur Initier la libeité qu'il leur avoit con- 
fervée après fa vi&oire. 

Tendant ces débats, on vient dire à Céfar 
que la Cavalerie ennemie s'avançoit peu à peu 
vers la hauteur , & commencent déjà à lancer 
fur nos troupes des pierres & des dards : fur 
cet avis, Céfar rompt l'entretien & fe retirç 
vers les fiens, à qui il défendit de lancer te 
javelot. 11 ne vouloit pas qu'on eût à lui re- 
procher d'avoir ufé de fupercherie dans une 
entrevue : du refte il n'avoit rien à craindre 
avec fa Légion favorite. L'armée ayant appris 
avec quelle hauteur Ariovifie avoit parlé dans 
cette entrevue , qu'il prétèndoit chafler les 
Romains de toutes les Gaules, & que fa Ca. 
Valérie avoit contre la foi donnée, infulté te 
nôtre,. ce qui avoit rompu la conférence, toi* 
le camp indigné ne refpi.ra plus que le combat 
Deux jours après Ariovhle dépêcha vers Ce 
far pour obtenir une féconde entrevue, ot| 
avec lui, ou avec un de fes Lieutenans, afit! 
déterminer, difoît-il, les chofes dont il avof 
été queflion entr'eux; mais Céfar ne jugea pai 
devoir s'y trouver, ni expofer fes Officiers i 
la perfidie d'un Barbare, après ce qui s'étoî 
paffé dans la première : il fe contenta de lu 

en 
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etivoyér C* Vaterius Procillus , fils de C. Va- 
Jenus Cabarius fait Citoyen Romain par Vale- 
fius Flaccus, jéurie homme plein d'honneur 
& de vertu, en qui il avoit confiance, & 
eh qui le Barbare n'avoit aucun fujct de 
violer la foi, qui de plus entendoit la lan- 
gue Gâuloife qû'Ariovifte avoit apprife de- 
puis qu'il étoit dans les Gaules & qui par ce 
moyen pouvoit plus aifément traiter avec lui. 
Il lui donna pour compagnon M. Mettais, 
qui avoit droit d'hofpitalité avec Ariovifte, 
& les chargea de lui rapporter exaétcment 
tout ce qû'Ariovifte Ieur!auroit dit. Qunnd 
ils furent en fa préfence, il leur demanda à 
haute voix devant toute fon armée, ce qu'ils 
étoient venus faire dans fon camp; s'ils n'é- 
toient pas des efpions ; & fans attendre leur 
réponfe, il les fit mettre aux fers. ' J • ■ 

11 partit le même jour, & vint camper à fîx 
milles de Céfar, a*Û pied d'une montagne: le 
lendemain fon armée pafla à la vue de celle 
des Romains , 6c vint prendre pofte à deux 
milles plus loin , à defTein de lui couper les 
vivres qui lui ! venôient de la Franche - Comté 
& du pays d'Autun. Le jour fuivant , Céfar 
rangea fes troupes en bataille à la tête de fon 
camp, & fit la même chofe cinq jours de fuite, 
pour donner â Ariovilte le moyen de livrer 
bataille , s'il en avoit envie. Mais pendant 
tout ce tems-là , celui-ci fe tint renfermé dans 
fon camp, fe contentant d'efcarmoucher tous 

Tome /, C hs 
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les jours avec fa Cavalerie. Les Allemans en- 
tendent fort bien cette manière de combattre. 
Ils forment un corps de fix mille chevaux avec 
autant de Fantaffins choifis fur toutes les trou- 
pes pour leur fureté. Dans cet état ils mar- 
chent au combat , & fî cette Cavalerie efl re- 
poutTée, elle fc retire dans l'Infanterie ; fi l'In- 
fanterie fe trouve preflée, la Cavalerie vient à 
fon fecours. Que (î un Cavalier bleffé tombe 
de cheval, ils l'environnent aufli-tôt pour le 
fecourtr; 6c tout cela fe fait avec tant d'habi- 
leté & de vîteffe , que foit qu'il faille avancer ou 
reculer, ces gens de pied vont auffi vite que les 
chevaux, parce qu'ils les faifîflent parle crin. 

Céfarqui vit que l'Ennemi fe tenoit ren- 
fermé dans fon camp& lui coupoit les vivres, 
choifit un poile environ fîx cens pas plus loin 
que lui, & y marcha fur trois lignes. Là il 
fit refter les deux premières en bataille, & la 
troifieme fut employée aux retrançheineils. 
Ce camp, comme il a été dit, étoit éloigné 
de l'ennemi d'environ fa cens pas, Ariovif» 
te détacha contre lui fa Cavalerie avec envi- 
ron feize mille hommes de pied, pour intimi- 
der les Romains & interrompre le travail. 
Mais Céfar leur oppofa fes deux lignes, & 
fit continuer le retranchement. Ce nouveau 
camp étant en état , il y laifla deux Légion» 
avec une partie des troupes auxiliaires & ra* 
mena les quatre autres à l'ancien camp. 

Le lendemain il fit fortir à. fon ordinaire 

.. tau- 
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toutes fes troupes de leurs retranchemens , & 
s'étant avancé à quelque di (lance de l'ancien 
camp, il préfenta bataille à Ariovifte , qui 
n'ayant point accepté le combat, vers le mi- 
di Céfar fit rentrer toutes fes troupes. Alors 
Ariovilte détacha une partie des Tiens contre 
le nouveau camp, où le combat fut opiniâ- 
tre jufqu'au coucher du foleil , que l'ennemi fe 
retira , avec perte de part & d'autre. Céfar 
s'étant informé des prifonniers , pourquoi A» 
riovifte rtfufoit le combat , il apprit que chez 
les Germains c'étoient les Mères de familles 
qui par des charmes & des fortileges régloient 
le tems des batailles ; & qu'elles lui avoient 
dit , qu'il ne pouvoit fe flatter de vaincre , s'il 
combattoit avant la nouvelle lune. 

Le lendemain Céfar, après*avoir laiffé dans 
fes deux camps ce qu'il falloit pour les garder, 
fit ranger toutes fes troupes auxiliaires à la 
tête du nouveau pour faire montre, parce 
qu'ayant peu de Légions à oppofer à l'enne- 
mi qui étoit en grand nombre, il voûloit que 
les troupes auxiliaires lui ferviiTent à paroltre 
plus fort ; enfuite avec fes Légions il marcha 
fur trois lignes droit au camp d'Ariovifte. Les 
Allemans obligés par-là de fortir de leur camp, 
fe rangent par Nations à égale diftance Tune 
de l'autre , & pour s'ôter tout moyen de fuir, 
s'enferment avec leurs chariots, d'où leurs 
femmes leur tendoient les bras en paflfant , & 
toutes échevelées les exhortoient à ne pas- kà 
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livrer aux Romains. Ces Nations Allemandes 
étoient les Peuples de Confiance, de la Bo- 
hême, de Strasbourg Qi) , de Mayence (fi) flt 
de Vormes (c), de Spire & de Souabe. 

Céfar après avoir mis un de fes Lieutcnans 
& fon Quefteur à la tête de chaque Légion 
pour être témoins de la valeur d'un chacun, 
commença l'attaque par l'aile droite oii l'en- 
nemi paroiflbit- plus foible. Ses troupes qui 
n'attendoient que le fignal pour donner, mar- 
chèrent auffi-tôt aux ennemis , qui de leur 
côté en vmrtnt aux mains û prouiptement, 
qu'on n'eut pas le tems de lancer le Javelot; 
enforte qu'on s'en déchargea pour mettre l'é- 
pée à la main. Les Allemans , félon leur cou- 
tume , fe ferrent en un gros bataillon 'pour fou- 
tenir notre attaque; & en cet état il fe trou- 
va quantité de nos gens qui fe lancèrent fur 
eux , leur arrachèrent leurs boucliers , & les 
toleflerent d'en-haut. Lçur aile gauche fut rom- 
pue & mife en déroute; mais la droite preflbit 
vivement nos gens par fon grand nombre. Le 

jeune 

(*) Au 49 degré de Latitude & 26 de Longitude, 
Ces peuples font appelles Tr'boct , par Céfar & Tacite ; 
Triboihi, par Pline s Trîboccbi, par Strabon ; & Trîbocii par 
Ptolémée. Mr de Valois les tranfporte à Mayence ,- ils 
se doivent cependant pas avoir d'autres limites que le 
Biocffe de Strasbourg , parce que la Cité ^t N-metes % 
Vormes, s'étendoit jufqu aux confins de ce même Diocefe, 

(A ) Il y a quelque difficulté parmi les Savans pou; 
taire occuper aux Vangiones le Territoire de Mayence 
parce que ces VahgUnes au JO degré de Latitude tic a> 
de Longitude, avoienc pour voifins vers le midi les M 
ntitcu rtok'mée d'ailleurs a cranfpofé les Nemetcs \ 

w 
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Jeune P. Craflus, qui comraandoit la Cavale- 
rie, & qui n'étoit pas fi engagé dans la mê- 
lée, s'en étant apperçu , fit avancer la troifie- 
me ligne, & rétablit' ainfi le combat. . 

Alprs l'ennemi tourna le dos de tous côtés, 
& ne^ s'arrêta qu'au Rhin qui étoit environ à 
cinquante milles du champ de bataille. Les 
uns fe fauverent à la nage, d'autres fur de 
petits bateaux : Ariovifte fut de ce nombre , 
en ayant trouvé un tout à propos qui étoic 
attaché au rivage; le relie fut taillé en pièces 
par notre Cavalerie qui étoit à leur poursui- 
te. Ses deux femmes y périrent: l'une qu'il 
avoit amenée avec lui, étoit de Souabe; l'au- 
tre qu'il avoit époufée dans les Gaults où fon 
frère l'avoit envoyée, étoit Bavaroife,& fœur 
du Roi Vocion: de fes deux Filles, l'une fut 
prife, l'autre tuée. Céfar qui pourfuivoit la 
Cavalerie ennemie , rencontra C. Valeriu9 
Procillus qu'on emmenoit lié de trois chaînes; 
& il n'eut pas moins de joie de délivrer lui- 
même le plus honnête homme de la Gaule 

Nar- 

nord des Vangiones & a fart ceux - ci limitrophes des 
Triboccî, 

(c) Que l'on raporce aux Nemetes fitués au jo degré 
de Laticude & 26 de Longitude, Ils étoient ainfi que les 
Vatigiones & les Trïbocci y troupes auxiliaires d'Arioyifte. 
On ignore fi ces trois Nations également Germaniques., 
*ri paffant le Rhin, occupèrent des terres, avant l' arri- 
vée de Géfar dans les Gaules. Leur fituation étoit com- 
me on a vu, note précédente, entre les Vangiones & les 
Tribocti , au - lieu que Plinerles comme dans cet ordre 
■ Nentetes , Vribothi j Vaflghnct , & Tacite Vangiones } Tribocr 9 
Nmetes, 

G 3 ' 
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Narbonnoife, fon ami & Ton hôte, que d'à- 
, voir battu l'ennemi. Sa fatisfa&ion fut entiè- 
re: car Procillus lui apprit qu'on avoit tiré 
trois fois au fort en fa préfence, pour fçavoir 
fi on le feroit brûler fur le champ , ou fi on 
remettroit à un autre tems , & qu'il devoit la 
vie à fa bonne fortune. On trouva auffi M, 
Mettais, & on le ramena. 

A la nouvelle de la défaite d'Ariovi/tc, les 
peuples de Souabe abandonnèrent le Rhin 
pour retourner chez eux; & les Ubiens (a) 
qui .demeurent dans le yoiflnage de ce fleu. 
ve, les voyant effrayés, les pourfuivirent & 
en tuèrent quantité. Ces deux grandes guer- 
res ayant été ainfi tefminées dans une feule 
campagne , Céfar mit fes troupes en quartier 
d'hiver dans la Franche- Comté un peu plutôt 
qu'à l'ordinaire fous les ordres de Labitnus , 
& alla tenir les Etats dans la Lombardie (/>). 



L I. 

(a) Au $i degré de Latitude &c 2 s de Longitude. 
t,eur première demeure éroit au-delà du Rhin qui les 
féparoit de la Gaule : ils fe tranfpqrçerent enfuite fur 
l'autre rive du Rhin, du tems d* Agrippa pour établir la 
fureté de la frontière de l'Empire & comme la Colonie 
Agrippiae fut fondée chei eux fous le Régne de Claude, 
ils prirent le nom d* JÊfrippiaetifes. Ils s'éteqdirenc le 
long du Rhin depuis laMofelle & même plus haut juf- 
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LIVRE SECOND. 

/. Guerre des Belges. IL Progrès de Céfar en 
Picardie. III. Défaite de ceux du Hainault. 
IV. Ruine entière de ceux de Namur. 

TAndis que Céfar pàfToit l'hiver dans la 
Lotnbardie , comme on l'a dit , il lui ve- 
noit fouvent des avi3, &Labienus (i) lui con- 
firmoit par fçs lettres, que les Belges qui, com- 
me on Ta vu , font la troifîeme partie de la 
Gaule , tramoient quelque chofe de concert 
contre le Peuple Romain , & fe donnoient ré- 
ciproquement des otages. Ils craignoient qu'a- 
près avoir pacifié la Gaule, Céfar ne vint les 
attaquer. D'ailleurs ils étoient follicités par 
quelques Gaulois , dont les uns ne s'accommo- 
dant pas de voir les Allemans demeurer dans 
la Gaule, étqient également fâchés de voir l'ar- 
mée Romaine s'accoutumer à y hiverner, & 
s'y enraciner ; les autres par légèreté & par 
inconltance fouhaitoient quelque changement. 
D'ailleurs quelques-uns de ceux qui étoient les 

plus 

que dans le Brabant dont les peuples s'appelloient Me- 
nafiu 

{b) C'étoit la Gaule Cifalpine , parce qu'à l'égard des 
Romains elle é toit en deçà des Alpes. On l'appelloit aufE 
*Gallta Togata , parce que les peuples qui l'habitoient , 
ayant été déclarés citoyens Romains, avoienc pris h to- 
ge ou l'habilement Romain. 

(i) L'an de Rome 697. foos le Confulat de r P. Cor- 
celius Lemulus Se de Cecîlius Metellus. 
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plus puiflans dans la Gaule, & qui avolent le 
moyen de lever des troupes, vouloient ïe ren- 
dre maîtres de leur Etat; ce qu'ils ne pour- 
roient plus faire fi facilement fous la domina» 
tion des Romains. 

Céfar allure de la vérité de ces bruits, levé 
deux nouvelles Légions de la Lombardie , & 
au commencement de l'été il leur fait pafler 
les Alpes fous les ordres de Q. Pedius l'un de 
fcs Lieutenans.Dès que la campagne put four- 
nir du fourage , il fe rendit lui-même à l'ar. 
mée. A fon arrivée , il charge ceux de Sens (a) 
& les autres Gaulois qui demeuroient fur là 
frontière des Belges , de s'informer de ce qui 
fe paflbit chez ce peuple , & de lui en don- 
ner des avis certains. Tous uniformément lui 
mandèrent qu'ils levoient des troupes, & mar- 
choient déjà au rendez-vous. Sur cela il fe dé- 
termina à aller à eux dans douze jours. Après 
s'être pourvu de vivres , il décampe , & en- 
viron en quinze jours il fe rend fur cette 

fron- 
frf) C'étoit les Semnes au 49 degré de Latitude & ai 
de Longitude. Ils faifoient p.trtie de la Gaule Celtique^ 
.& comme ils furent du nombre des Gaulois qui payè- 
rent les Alpes pour occuper des terres en Italie du tera* 
que le premier des Tarquins régnoic à H om Ç » ce , * u renç 
"eux qui curent particulièrement la gloire 'dé la défaite 
des Romains & de la pnfe de Rome. 1 Du tenu de Cé- 
far ils étoient dans une grande conûdération , leur terri- 
toire qui cnnEnoit d'un cor/ à la' Belgique étoit très 
'étendu j le Diocefe d'Auxerre s'y joignoit auDiocek 
de Sens. Leur Province prit le nom deSenonia; lors de 
la formation de la quatrième Lionnoife. . 
(*) C'étoit les Rémi , au $Q degré de Latitude & 22 
, " dt 

, J 
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Frontière, 011 il n'étoit pas û-xàt attendu. 

Les Rémois (£) qui étoient les plus proches 
d'entre les Belges , furpris de fa diligence, lui 
dépêchent Iccius & Antebrogius deux des plu» 
confidérables d'entr'eux,pour fe mettre euxét 
leurs biens fous fa protection & Cous celle du 
peuple Romain ; lui repréfentant qu'ils n'a. 
voient aucune part aux complots du refle des 
Belges; qu'ils étoient prêts à lui fournir des 
vivres & des otages, à le recevoir dans leurs 
villes , & à lui obéir ; qu'à la vérité les au- 
tres Belges étoient en armes , & avoient atti- 
ré dans leur parti les Allemans d'en deçà le 
Rhin ; qu'ils n'avoient pu détourner] ceux de 
Soiflbns leurs frères (c), qui vi voient fous 
les mêmes loix, & qui ne faifoient avec eux 
qu'un même corps d'Etat , de prendre leur 
parti. 

S'étant en fuite informé du nom , du nombre 
& des forces des Peuples qui étoient en ar- 
mes , il apprit que les Belges defcendoient 

pour 

4e Longitude. Selon CeTar,ils faifoient partie des Belges 
& étoient limitrophes de la Gaule Celtique. Les fervi- 
ces qu'ils lui rendirent dans la Conquête de la Gaule» 
méritèrent qu'il les eût en grande confédération de for- 
ce qu'ils tenoiefit un rang immédiat à celui des Autu~ 
uqis (<y£dni). Dan» leur territoire écoit compris le 
Diocefe de Laon» 

( c ) Appelles Suefliotus ou Suejfones , au fO degré de 
Latitude & 22 de Longitude ; cepandant le premier non> 
eu préféré par pluûeurs Savans. Selon Hirtius auteur du- 
7. Livre des Commentaires de €éfar,ils avoient été û*r 
«orporés qu fournis aux Rémois (Rkemi), 

■■Cj ■.:•■■ 
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pour la plupart de ces Allemans qui avoient 
autrefois paffé le Rhin, & qui s'étoient fixés 
dans ces quartiers-là, à caufe de la bonté du 
pays d'où ils avoient chaffé les habitans ; qu'ils 
étoient les feuls, que lès Cimbres & les Teu- 
tons, après avoir ravagé toute la Gaule, n'a- 
voient ofé attaquer , ce qui les rendoit très- 
fiers , & leur donnoit une fort haute opinion de 
leurs forces & de leur capacité dans le métier 
de la Guerre ; que leur nombre & leurs forces 
leur étoient d'autant mieux connues, qu'étant 
joints à eux d'alliance & de parenté, ils fa- 
voient ce que dans leur affemblée chacun s'é- 
toit engagé de fournir pour. cette guerre. 
Que les Peuples du Beauvoifîs (*), qui étoient 
les plus guerriers , les plus nombreux & les plus 
puuTans , étoient en état de contribuer cent 

mille* 

' (a) Au JO degré de Latitude & 20 de Longitude. Ce 
font les 'Bellovaci ; on n'a point de connoiflance parti-' 
culiere dont on pnifle inférer que ces peuples fe foient 
étendus au-delà des limites du Diocefe de Beauvais. On 
conjecture que les Silvaneftes dont Céfar ne fait aucune 
mention & que l'on voit refferrés dans un Canton Li- 
mitrophe des 'Bellov.KÎ pou voient en faire partie avant 
que de compofer une cité particulière. 

(b) Connus fous le nom de Ncrvii , au 5: 1 degré de 
Latitude & 21 de Longitude. Cette Nation très-puif- 
fante éeoit foreie des Germains ; Céfar nomme pluGeurs 
peuples qui étoient (bus fa domination ; entre ces Peu- 

J>les il y en a qui paroiflent avoir éce reculés jufque vers 
a Mer , d'où le pays maritime s'appelloit Nervhanns 
traûns , Nervici Ut fris traiïns , & où il y avoit un porc 

fardé par une mil iceNer vienne, mais le centre du Pays 
es Nerviens étoit clans le Hainaut ; & parce que le non 
des Nervîi ne paroîc point dans la Notice des Provin- 
ces de la Gaule» comme celui .de beaucoup d'autres peu- 
ples, 
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mille hommes ; & qu'ils en avoient offert fai- 
sante mille d'élite , demandant le commande- 
ment de toute l'armée; mais que d'un commun 
accord on l'avoit donné â Galba alors Roi de 
Soiflbns, dont l'équité, la prudence & la ca- 
pacité étoient connues ; qu'il étoit maître de 
douze villes, & d'un pays fort étendu & fort 
fertile , où de notre teins avoit régné Divi- 
tiacus, Prince le plus puhTant des Gaules ,, 
qui avec la plus grande partie de ces pays 
poffédoit encore le Royaume d'Angleterre; 
que ceux de Soiflbns promettoient de four* 
nir 50 mille hommes ; ceux du Hainauit (£) 
qui font les plus éloignés & les plus barba- 
res , autant ; les Artéfiens (c) 15 mille, les 
Ainiénois(d) 10 iniile ; ceux de St. Orner 

M 

• pics , indiqués par le nom qu'avoit pris leur Capitale , il 
y a apparence que l'ancien territoire de cette puiflfante 
Nation s'y trouve partagé entre les deux cités de Cam- 
brai & de Tournai : quoique félon Ptolémée , Bavay dût 
en être la Capitale : on doit encore remarquer que les 
Diocefes de Gand & de Bruges étoient compris dans 
l'ancien Diocefe de Tournay ,• ce qui prouve d'autant 
mieîix que les Nervii s'étendoieru julqu'à la Mer. 
. ( c ) Au 51 degré de Latitude & 21 de Longitude. 
Quoique 1* Artois ait tiré fon nom des Atrebates , les li- 
mites de cette Province dont les Morinu occupoient une 
partie, ne répondent point au territoire de la cité d'Ar- 
ras. Il y avoit encore des Atrebates dans la grarfde Bre- 
tagne diftingués d'un autre peuple qui portoit le nom 
de Sf/jçrf. 

(d ) Sous le 50 degré de Latitude & 20 de Longitu- 
de. Ils tenoient un rang diftingué entre les peuples de 
la Belgique: Amiens leur Capitale connue fous le nom 
de Civitas Ambianortcm du tems de Ccfir , pour une des 
cités de la féconde Belgique , droit fon nom des Am- 
C 6 *'""• 
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{a) 2Ç mille ; ceux du Brabant (b) 9 mille ; ceux 
de Caux (0 10 mille ; ceux du Vexin (d) & du 

Ver-. 

toétnu L'Amiénois d'aujourd'hui ne fait qu'une partie 
de J'ancien territoire de ces peuples. 

(a) Ou Morini ainfi appelles de la Gtuation du Pays 
qu ils babitoient le long de la Mer , au j 1 degré de La- 
titude & 20 de Longitude. Leur territoire embrafibic 
outre le Diocefe de Boulogne, les nouveaux Diocefes de 
St. Orner & d'Ypres , qui ont ficcédé à celui de Té- 
rouenne. Quant au Diocefe de Tournai dont ceux de. 
Gand & de Bruges font des démembremens & que San- 
fôn ajoure aux Morini , Mr. Danville eft d'avis de l'at- 
tribuer aux Nervii , fur les indices qu'il y a. que leurs 
dépendances fe font étendues jufqu'à la Mer. 

{B) Ce font les Menapii , au 52 degré de Latitude 8ç 
2j de Longitude -, ces Peuples ont été fort- étendus tanc 
en deçà qu'au de- là du Rhin , & enfui te reflerrés dans 
la partie Septentrionale du Brabant. Quoique la Notice 
de l'Empire fafîe encore mention de quelques milices 
fous le nom des Menapii , on ne voit point d'indice de 
cette Nation par quelque cité qui la repréfente dans 1»» 
Notice des provinces de la Gaule , foie Belgiques, (bit 
Germaniques. Leur nom ne s'éteignit pas néanmoins 
& il fubfifta (bus la domination Françoife dans celui de 
tagus Menaptfcus ou Menpifcus ; Enfin > fi l'on en croit 
lia Chronique des Normands , ces pirates exerçant leurs 
Brigandages le long de l'Efcauc, détruifirenc entièrement. 
le refte des Menapii l'an 800. 

(c ) Caletes ou Caleti, au jo degré de Latitude & 19 de 
Longitude. Ils occupoient le rivage Septentrional depuis 
les Ambiant jufqu'à la rivière de Seine. Le changement' 
que fit Augufte dans les Provinces fit pafler les Caletes 
delà Gaule Belgique" dans la Celtique ou Lionnoife , 8c 
leur emplacement fous le nom de Caletenjis Ta^us , oc- 
cupoit dans l'étendue du Diocefe de Rouen , le diftri& 
des Archidiaconés du grand Caux, & du petit Caux, 8c 
dé plus une partie de ce qui compofe le grand Archï- 
diaconé de cette Eglife , puifque Jtttiohona ou Lilebone , 
Capitale des Calai, s'y trouve actuellement comprife. 

(d) Ou Felucajfes , au JO degré de Latitude 8c 20 de 
Longitude. Ils furent du nombre de ceux, qu' Augufte fit 
pafler de la G iule Belgique dans la Lionnoife. Rot orna- 
fus {R%Hcn) leur Capitale devine même là Métropole de 

la 
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Vermandois (<?) 10 mille; ceux de Namur (/) 
2p mille ; ceux de Cologne (g) > de Liégç (b) t 

de 

k féconde des Lionnoi&s , lorfque la Lionnoifè d' Auguftei 
' fut divifée en deux Provinces. Voye*. Notice de ta Garnie^ 
pag, 684. 

(e) Appelles Veromandui, au ja degré de Latitude St 
Zi de Longitude. Ils étoient limitrophes des Nervii & 
des Atrebatcs. Dans la Notice des Provinces de la Gau- 
le , fous la Métropole de la féconde Belgique qui eft 
Reims , Civitas Verowanduarum fuie immédiatement \et 
cités de Sbiflbns & de Châlons. On peut croire que \e% 
Limites des Veromandui étoienc les mêmes du côté des* 
jimbiani fle des Suefliones que ceux de l'ancien Diocefe 
de leur Capitale Angnjla Veromanduorum dont Te Siège a. 
été transfère à Noyon -,. mais comme ces peuples étoienc 
puiflans fur ce qu'en die Ce far , il n'elt pas croyable 
qu'ils fuÛTent auflî refferrés du côté de leur Ville Prin- 
cipale, que leDiocefe de Noyon l'eft actuellement près' 
de St. Quentin. Le démembrement de quelque partie dû 
l'ancien Vermandois fe fera fait par le crédit de St^. 
jRemi dans la Province dont il étoic TEvêque Métro- 
politain , en faveur d'une Eglife à laquelle ce prélat s'af~ 
teûionnoit aflfez pour la doter de Ces propres fonds. 

( f) Ce font les Aduatici , fitués au $1 degré de Latfc 
cude & 23 de Longitude. Ces peuples confinoient d'un 
côté z\iX\Eburcnes & de L'autre aux Nervii & habkoienc 
vers le bas de la Sambre fur la gauche de fon cours , fur- 
la frontière de l'Evêché de Liège & dans le Comté de 
Namur. Suivant Sanfon l'Oppidum Aduaticomm eft le 
Château de tf amur , mais on a de fortes raifons pour 
rejetter ce fentiment. Voyez. Notice de la Gaule fag. 9 j 
& 34. 

(■g) Les Condrufi , au Ji degré de Latitude & 24 de 
longitude. Suivant Sanfon ils occupoient lé domaine de- 
l'Archêvêque de Cologne , & félon la Martiniere c'efl 
Je petit pays de Condros dans le cercle de Weftphalie- 
au pays de Liège, qui s'étend le long de la Meufe, fur 
l'un & l'autre bord de la rivière d'Ourt , étant contigu, 
vers le midi , à l'Archidiaconé des Ardennes. 

\h) Appelles Eburones t zxL fl degré de Latitude & 24 
de Longitude. Ils étoienc au nombre des Nations Ger- 
maniques établies dans le Nord de la Gaule. Céfar a voit 
eu fort à cœur d'exterminer toute cette Nation pour 
C 7 v*n> 
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de Bouillon (a) & du Luxembourg (£) , que 
l'on appelle en général Ailemans , 40 mPle. 
Céfar après avoir reçu obligeamment ce que 
les Rhémois luiapprenoient, lep exhorta à la 
fermeté dans leur alliance avec l'es Romains, 
& exigea d'eux de lui remettre leur Sénat, & 
les enfans des principaux de leur pays en ota- 
ge, ce qui fut exécuté fur le champ. Il répré- 
fenta enfuite à Divitiacus de quelle importan- 
ce il étoit pour la caufe commune de faire di- 
veriion, afin de n'avoir pas à réfifter en mê« 
me-tems à tant d'ennemis; quil falloit pour 
cela qu'avec les forces des Autunois il entrât 
dans le lîeauvoifis ; & après lui avoir donné 
cet ordre, il le congédia. Ces mefures prifes, 
fes Coureurs & les Rhémois lui donnèrent avis 
que toute l'armée ennemie en corps venoit à 
lui, & qu'elle n'étoit pas éloignée; furquoi il 

fe 

vanger le fang d'une Légion Romaine qui a voit été 
xnaftacrée par les ordres d'Ambiorix leur Commandant, 
dans le tems que cette Légion étoit en quartier d'hyver 
à Atuatuca , de forte que les Tungri en prirent la place , 
il paroît que ce nom s'eft étendu à un grand pays en 
comprenant le diftri& de pluGeurs peuples particuliers. 

{a) Ctrcfiy au jo degré de Latitude & 24 de Lon- 
gitude, leur emplacement étoit dans \\ partie Méridio- 
nale de TEvêché de Liège , pays de Luxembourg où la 
Rivière de Chiers aura fans doute donné le nom à ce 
peuple comme on en a des exemples. 

(b) Ce font les PamMÎ , au jo degré de Latitude 8c 
24 de Longitude. Ils étoient voiûns du pays de Con- 
dros, & Ton conjecture que le Canton qu'ils occupoienc 
elt connu aujourd'hui fou» le nom de Famenne ou Fa- 
mine. 

(* ) Nommée par Céfar Axona, au 50 degré de La- 
titude 
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fe hâta de traverfer la rivière d'Aifne (<?) qui 
borne le pays des Rhémois, & campa au-delà 
fur le bord de cette rivière, qui par cette po- 
fition couvroit une partie de fon camp & fea 
derrières , ainfi que toutes les villes des Rhé- 
mois & autres , d'où il tiroit fes vivres ; il laif- 
fa de l'autre côté Q. Titurius Sabinus l'un de 
fes Lieutenans avec fix cohortes pour la garde 
du pont, & fit faire autour de fon camp un 
rempart de 12 pieds de haut, avec un foffé; 
de 18 de profondeur. 

Les Belges attaquèrent en paflhntFifmes(^) f 
ville appartenante aux Rhémois fituée à huit 
milles du camp de Ce far, qu'on défendit avec 
beaucoup de peine. Les Belges ont la même 
manière d'attaquer les places que les Celtes : 
ils les environnent d'abord avec toutes leurs 
troupes , lancent de toutes parts des pierres 
contre les murailles pour chaffer ceux qui les 

dé- 

tieude & 23 de Longitude. Cette Rivière eft nommée 
par Dion-Caffius Auxnrmns , dans l'itinéraire d'Antonin 
elle eft défignée par Axuenna ; & Anxenna dans la Ta- 
ble Theodohenne. Le nom d'Esna qu'elle porte depuis 
longcems fe trouve dans Hugue de Cleris écrivain du 
douzième Siècle. 

(d) Les fentimens font partages pour le nom & la 
place où étoit Bibrax , au jo degré* de Latitude 8c 2z 
de Longitude. Les uns voulant qu'elle fut où elt aujour- 
d'hui la Ville de Laon , d'autres comme Sanfon la placent 
où eft Fismes , ce qui ne peut convenir aux circonftan- 
ces du récit de Céfar , mais bien plutôt Biévre qui con- 
ferve évidemment le nom de "Bibrax en s'avançant de 
Font-à-Vere fur l'Aisne du côté de Laon. De plus la 
diftance des huit mille marquée par Céfar eft également 
convenable à l'égard des environs de Ponc-à-Verc. 
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défendent: puis fe couvrant la tête de leur* 
boucliers, ils rompent les portes, & fappent 
le mur; ce qui étoit alors fort aifé, parce qu'il 
étoit impoffible de réfifter fur une muraille à. 
tant de pierres & de javelots lancés de tous cô- 
tés. La nuit ayant fait cefièr l'aflaut, Iccius, 
homme de crédit & de naifTance parmi les 
Rhémois, qui commandoit dans la ville , & 
un de ceux qui avoient été députés vers Céfar 
pour lui demander la paix, lui envoie dire qu'il, 
ne pouvoit plus tenir s'il n'étoit promtement- 
fecouru. 

Sur cet avis , Céfar vers minuit tait partir 
fies Archers Numides & Cretois,. avec les fron- 
deurs des Mes Baléares , fous la conduite de» 
Députés d'Iccius. Ce fecours releva le courage 
des Affiégés , & ôta aux Aflïégeans l'efpérance . 
de prendre la ville. Us relièrent pourtant en-? 
core quelque tems autour de la place ; & aprèfe 
avoir faccngé les terres, & brûlé tous les vil- 
lages & toutes les maifons des environs, ils 
marchèrent droit à Céfar, & vinrent camper 
à environ deux milles de fonr camp , occupant 
près de trois lieues de terrein; comme on pou-, 
voit en juger par les feux & par la fumée. 

D'abord Céfar réfolut de ne point combat- 
tre, tant? à caufe de leur grand nombre, que 
de la bonne opinion qu'il avoit de leur valeur. 
Il fe contentoit de les tâter tous les jours, enrif- 
quant de petits combats de Cavalerie, foit pour 
cflàyer de quoi ils étoient capables, foit pour, 

éproiiy 
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éprouver fes propres troupes. Lorfqu'il vit 
que les liens ne leur cédoient en rien, il ran- 
gea fon armée en bataille à la têre de Ton 
camp, parce que le lieu étoit très-propre & 
très-commode pour cela. Cétoit une colline 
qui s'élevoit infenlîblement de la plaine, & qui 
étoit auffi large fur le devant qu'il étoit né* 
ceffaire pour tenir fon monde , s'abaîflTant de 
deux côtés , & fe préfcntant en boffe fur te 
devant: fur la droite & fur la gauche de cette 
colline , il fit faire un grand retranchement* 
d'environ quatre cens pas , qu'il garnit de 
Forts à chaque bout , où il mie des machines 
pour empêcher la multitude des ennemis de 
l'envelopper , lorfqu'il feroit engagé dans I'ac# 
tion. Ces précautions prifes, il laiffa dans fon 
'camp Tes deux nouvelles Légions, pour s'en 
fervlr en cas de befoin, & il rangea les ilx au? 
tres en bataille. De fon côté, l'Ennemi en fit 
autant. - />* 

Il y avoit un petit marais entre les.deus 
armées, & chacun attendoit que l'autre le paf- 
fît pour l'attaquer à fon avantage ; la Cavale» 
lie efearmouchoit en attendant. Aucun ne 
voulant hazarder le .paflage, Céfar. content, <ju, 
léger avantage que fa Cavalerie avoit eu, fit 
rentrer fon armée. dans le camp. Sur cefe. l'en- 
nemi tira auflï-tÔL vers la rivière d'Aifne qui 
étoit derrière nous , comme iî a été dit , & tâ- 
cha de la faire pafTer à gué par une partie de 
fes gens, à deflein d'attaquer le Fort qui étoit 

à 



*W LÀ OUERRE 

| la tête du pont gardé par Q. Titurius Sabî- 
nus, & de rompre le pont. Que s'ils ne pou^ 
voient y réuflîr, iïs ravagéroient les terres des 
Hhémois, qui nous fourniflbiènt des vivres. 

Titurius en avertit aufli-tôt Céfar , qui paflà 
le pont avec toute fa Cavalerie, fes frondeurs» 
&'fes gens de trait, & vint les attaquer. L'ac* 
tlon fut vive dans cet endroit : car les nôtres- 
les Attaquèrent pendant qu'ils étoient embar» 
rafTés dans le palfogc , & en firent un gnnd 
carnage; ceux qui eurent le courage de paire» 
par-delîus les corps morts de leurs. compagnons; 
furent repouiTés à coups de traits. Les premiers 
paiTés furent enveloppés par la Cavalerie, & 
taillés en pièces Les ennemis fe voyant dé- 
Chus de l'efpérance de prendre Fifmes , de paf- 
fer PAifne, & de nous attirer au combat dans 
un lieu défavantageux , & s'appercevant que 
les vivres commençoient à leur manquer , tin- 
rent confeil, & réfolurent que ce qu'ils pou- 
▼oient faire de mieux, étoit de fe retirer cha* 
cun chez foi , en s'engageant d'accourir de tou« 
tes parts au fecours du premier attaqué : qu'il 
leur feroit plus avantageux de faire la guerre 
chez eux , où ils avoient leurs troupes & des 
vivres à commandement, que chez autrui oîi 
tout leur manquoit. 'Une autre raifon qui 
les détermina à prendre ce parti , fut la nou- 
velle de l'arrivée de Divitiacus & des Autunois 
fur la frontière de ceux de Beauvais, auxquels 

on 
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on ne put perfuader d'attendre plus long-teins 
à fecourir leurs Pays. 

Cette réfolution étant prife, ils partent tous 
vers les «tuf heures du foir , mais avec un tel 
bruit & un tel tumulte, fans garder aucun or- 
dre, fans écouter aucun commandement, s'em- 
preflant à qui partiroit le premier & arriveroit 
le plutôt chez foi . que leur retraite reflembioit 
plus ù une fuite qu'à la marche d'une armée. 
Céfar inrtruit par fes coureurs de ce dOpartpré J 
cipité dont il ignoroit la caufe, retint toute» 
fes troupes dans fon camp , de peur de quelque 
furprife. Au point du- jour , mieux informé de 
tout, il mit à leurs trouffes toute (a Cavalerie 
fous le commandement de Q. Pedius & de L. 
Arunculeius Cottages Lieuten-»n«, pour retar- 
der leur marche, & les fit fuivre par T. Là 
bienus avec trois Légions. Ceux-ci tombèrent 
fur l'arriere-garde , qu'ils pourfuivirent long- 
tems, & tuèrent beaucoup de ces fu7ars; & 
tandis que les uns fe défendoient vigoureufe- 
ment , les autres f>renoient la fuite , fans pou- 
voir être arrêtés par aucun ordre ni remon* 
trance, même fans néceflîté. Ainfi les nôtres 
ne firent que tuer fans rifque , tant que le jour 
dura ; ils s'arrêtèrent au foleil couchant , & fe 
retirèrent dans le camp , fuivant Tordre qu'ils 
en avoient reçu. 

Le lendemain avant que l'ennemi fût revenu 
de fon étonnement & f e fût rallié, Céfar mar- 
cha contre ceux de Soiflbns , qui étejent les 

plus 
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plus voifins des Rhémois; & après une longue 
traite il arriva à Soiflbns, qu'il ne. put empor- 
ter d'emblée à caufe de la largr-ur t 4es fofifés 
& de la hauteur des muraillts, quoiqu'il y eût 
peu de inonde pour la défendre Ce coup man* 
que, il fe retrancha, fît faire des mantelets 
& tout ce qui étoît néceflaire pour afliéger la 
place. Pendant qu'il faifoit Tes préparatifs , plu- 
fieurs des habitans de cette ville qui revenoient 
de l'armée entrèrent de nuit dans la place. Tout 
étant prêt pour l'aflfaut, fes mantelets dreflés r 
fa terrafle garnie de tours les ennemis étonnés 
de la grandeur de ces ouvrages qui leur étoient 
auparavant inconnus , & dont ils n'avoient ja. 
mais entendu parler, & de la promptitude a- 
vec laquelle ils avoient été achevés , députent 
vers Céfar pour fe rendre. 

Il leur pardonne à la prîere des Rhémois, 
reçoit les principaux d'entr'eux en otage 9 
entr'autres deux fils de Galba leur Roi , leur 
fait livrer leurs armes , après quoi il marche 
contre ceux de Beauvais. Ceux- ci avoient 
tranfporté dans Beauvais tout ce qu'ils a- 
voient, & s'y étoient enfermés. Céfar en es- 
tant environ à cinq milles , tous les vieil • 
lards fortirent au devant de lui les bras tendus 
vers lui, criant qu'ils venoient fe rendre, & 
qu'ils n'avoient nul deflein de faire la guerre 
au Peuple Romain. Quant il eut campé devant 
la ville, les femmes & les enfans lui crièrent 

merci 
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merci de deflus les murailles, & lui demandè- 
rent la paix. 

Diviaticus qui depuis la retraité* des Belges a* 
voit renvoyé les Autunois , & s'étoit rendu 
auprès de lui , parle en leur faveur j & lui re- 
présente que de tout tems les Peuples du Beau- 
voifîs avoient été alliés & fous la protettion 
de ceux d'Autun; qu'ils avoient été pouffes à 
prendre les armes par les Grands , qui leur faï- 
foient accroire que Céfar tenoit les Autunois 
dans un dur efclavage , où ils fouffroient tou- 
tes fortes d'indfgnités & de mauvais traitemens; 
•que par -là ils les avoient détachés de ceux 
d'Autun , & les avoient engagés affaire la guer- 
re aux Romains ; que défefpérés des malheurs 
qu'ils avoient attirés par-là à leur patrie, les 
auteurs de ces pernicieux confeils s'étoient 
retirés en Angleterre; que non-feulement ceux 
de Beauvais, mais encore pour eux ceux d'Au- 
tun, le prioient d'ufer envers eux de fa clé- 
mence ordinaire; que par-là il augmenteroit 
le crédit des Autunois chez les Belges , du fe- 
cours defquels ils avoient coutume de fe fer- 
vir dans le befoin. 

En cette considération Céfar promit de les 
conferver; mais comme c'étoit un grand Etat» 
puhTant en hommes & en autorité chez les Bel- 
ges, il en exigea fîx cens otages, qui lui fu- 
rent aufli-tôt livrés avec leurs armes. De-là il 
marcha enfuite contre ceux d'Amiens , qui fe 
rendirent fur le champ. Ceux du Hainault 

étaient 
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étoient leurs voiflns ; & Céfar s'étant infor- 
mé du naturel & des mœurs de ce peuple , on 
lui apprit que c'étoit une Nation fauvage & 
belliqueufe , qui ne fouffroit chez elle aucun 
commerce des chofes qui pouvoient amollir le 
courage & abâtardir la vertu , comme le vin , 
& qui avoient défendu l'entrée de leur pays à 
tous marchands de pareilles marchandées ; 
qu'ils infultoient au refte des Belges qui s'é- 
toient fournis aux Romains , comme fi par-là 
ils avoient dégénéré de la valeur de leurs an» 
cêtres ; qu'ils ne fe réfoudroient jamais à lui 
envoyer des Députés , ni à accepter aucune, 
condition de paix. 

Céfar après trois jours de marche au travers 
de leur pays , apprit par des prifonniers qu'il 
fit , qu'As n'étoient campés;qu'à dix milles de lui 
fur la Sambre (a) avec ceux d'Arras & du Ver* 
mandois leurs voifins » pour lui difputer le paf- 
fage de cette rivière ; que ceux de Namur é- 
toient en chemin pour les venir joindre , & 
qu'ils avoient perfuadé à ces trois peuples d'é- 
prouver avec eux le fort de la guerre ; enfin 
qu'ils avoient renfermé leurs femmes , leurs en- 
fans & les vieillards dans un marais inacceffible. 

Sur ces avis , il détache quelques Officiers 
ivec des coureurs pour aller choifir un lieu 

pro« 

^ (a) Son nom ancien en Latin eft Ssbïs comme Céfar 
l'appelle ici, mai* il y a très longtem* qu'on lui * don* 
né le nom de S ambra , la notice de l'Empire ûic men- 
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propre à camper. Il y avoit parmi Tes trou* 
pes de ces Belges & de ces Gaulois qu'il avoit 
nouvellement fouillis : quelques-uns d'entr'eux, 
comme on l'apprit depuis par des prifonniers, 
ayant pris garde à Tordre dans Jequel Tes trou- 
pes inarcfaoient chaque jour, fe rendirent de 
nuit au camp .des ennemis, & les avertirent 
d'attaquer la première Légion à Ton arrivée » 
parce qu'elles marchoient Tune après l'autre 
féparées par quantité de bagage , les affûrant 
que celle-là battue, le refte ne donneroit pas 
beaucoup de peine. L'avis fut trouvé d'autant 
meilleur, que de tout teuis la force des Peu» 
pies du Haynault n'étoic pas en Cavalerie» 
mais en Infanterie, parce que tout leur pays 
eft coupé de hayes , de ronces & d'arbres en- 
tretenez qui forment comme un mur, & qui 
empêchent non-feulement le paflàge , mais 
môme de fe voir , ce qui arrête les courfes 
de la Cavalerie qui voudroit venir les piller* 
Le lieu où les nôtres campèrent, étoit une 
montagne qui defcendoit doucement vers la 
• Sambre:. vis-à-vis de celle-ci ,& environ à deux 
cens pas au-delà de cette rivière , il y avoit 
une autre montagne d'une pente toute pareil- . 
le, mais plus baffe que la première, & décou- 
Yerte prefque jufqu'au haut , mais couverte 

au 

tion d'une flotte Caflîs SamhrU* placée fur la Sambre; 
Cette rivière coule encre le* degré $1 de Latitude & 
*3 de Longitude. 
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ta fomtnet d'arbres épais au travers defquels 
"on ne pouvoir pas aifément voir. C'étoit-'Ià 
que les .ennemis étoient cachés: il paroiflbit 
feulement dans un endroit découvert, le long 
de la rivière piofonde en cet endroit d'envi- 
l on trois pieds , quelques gardes de Cavalerie, 
Céfar s'étoit fait précéder par fa Cavalerie , 
& fuivoit avec toutes fes troupes , mais dans 
un ordre différent de celui dont les Belges 
avoient donné avis à ceux du Haynault : car 
parce que l'ennemi n'étoit pas éloigné , il fai- 
foit, fuivant fa coutume, marcher enfemblé 
fix Légions: le bagage de toute l'armée les 
fuivoit; puis les deux Légions nouvellement 
levées ferinoient la marche, & étoient pour 
]a garde du bagage. . Dans cette difpofuion, 
j^ptre. Cavalerie avec 4es frondeurs* & les geng 
de trait paile la, ritfiere, & attaque la Cavale* 
lie ennemie portée au pied de la montagne ,' 
(ans pourtant ofer la pourfuivreau-delà de ce 
qui étoit découvert, parce que dès qu'elle fe 
" trouvoit preffée , elle fe redroit dans le bois r 
d'où elle revenoit à la charge. Cependant les • 
fix Légions, qui étoient arrivées les premières,- 
ayant partagé le travail entr'elles , fe mirent 
à fortifier le camp. L'ennemi qui étoit caché' 
dans le bois où il étoit rangé en bataille , ayant 
^pperçû la tête de notre bagage , ce qui étoit • 
le lignai auquel ils étoient convenus entr'eux 
d'entrer en action, vint tout d'un coup fon- 
dre fur notre Cavalerie, & l'ayant pouffée au* 

de-là 
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delà de la rivière , il la traverfa avec une vi- 
tefle incroyable; de forte qu'il fembloit être 
en même-tems dans les bois, au-delà de la ri- 
vière & fur nous. 11 pafla avec la même 
promptitude dii pied de la colline dans notre 
camp , où il tomba fur ceux qui étoient occu» 
pés à le fortifier. 

Céfar fe trouva alors avoir tout à faire en 
même-tems: il lui falloit planter l'étendart, 
qui étoit le fignal du combat , faire fonner la 
charge, retirer les foldats du travail, rappel- 
ler ceux qui s'étoient écartés pour chercher' 
du bois, ranger l'armée en bataille, l'encou- 
rager, donner le mot, toutes chofes que la 
brièveté du tems ne lui permettoit pas de faire 
pendant qu'il avoit l'ennemi actuellement fur 
les bras. L'expérience que le foidat avoit ac* 
quife par les batailles précédentes, & l'ordre 
que Céfar avoit donné à fes Lieutenans de ne. 
point abandonner chacun fa Légion que le 
camp ne fût retranché , pourvut à tout fans 
qu'on eût befoin de fon commandement; en- 
forte que fans attendre fes ordres , chacun 
d'eux prefTé par le voifînage de l'ennemi , prit 
le parti qui lui parut le plus convenable. 
- Après avoir pourvu au plus néceflaire , 
Céfar courut encourager fes troupes, félon 
que le hazard les lui préfentoit. Etant arrivé 
à la dixième Légion, il ne lui recommanda 
que de fe fouvenir de fa valeur ordinaire , & 
de foutenir courageufement l'attaque de l'en* 

Tome /. D neiûi 
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nemi fans s'étonner; & parce qu'il n'en étoit 
plus qu'à la portée du javelot, il donna le li- 
gnai du combat : de-là il pafla ailleurs pour faire 
la même exhortation aux troupes, qu'il trouva 
déjà aux mains. Elles avoient eu fi peu de tems 
pour Ce préparer, & l'ennemi étoit fi animé au 
combat , que non-feulement les Officiers n'a- 
voient pas eu Je teins de prendre leurs marques 
de diflinftion, mais même que les foldats n'a- 
Voient pu mettre leurs cafques, & découvrir 
leurs boucliers : chacun combattit oh il fe ren- 
contra, fans s'amufer à chercher fon drapeau 
& fa troupe. 

Dans cette néceffîté prenante , l'armée fe 
rangea félon la difpofition du terrein & de la 
pente de la montagne, plutôt que félon les ré- 
gies de l'art militaire. Nos Légions écartées 
les unes des autres combattoient, l'une dans 
un endroit, l'autre dans un autre, fans fevoir, 
à caufe des broflfailles épaifïèsqui, comme je 
Taidit, les cachoient l'une à l'autre; ce 'qui 
émpêchoit de pourvoir à ce qui auroit été né* 
ceffaire dans chaque endroit , d'envoyer du 
fecours à ceux qui pouvoient en avoir befoin, 
& mettoit un feul Général hors d'état de don- 
ner des ordres convenables à la fituation da 
tous. Ce défordre varia auffî les événemens. 

La neuvième & la dixième Légion qui étoient 
portées à Paîle gauche & qui avoient affaire 
aux Artéfiens , n'eurent pas plutôt lancé leurs 
javelots , qu'elles tombèrent fur cette Natioa 

acca« 
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accablée de lajflîtude, hors d'haleine & percée 
de coups, & la pouffèrent du haut de la mon- 
tagne jufqu'à la rivière , qu'elle s'efforça de 
traverfer : les nôtres la pourfuivant l'épée dans 
les reins, en firent un grand carnage , pafferent. 
la rivière après eux ; & quoiqu'ils fe trouvai 
fent dans un lieu défavantageux , l'ennemi leur 
ayant fait tête & étant revenu à la charge , ila 
l'attaquèrent de nouveau, & le mirent en fui- 
te. D'an autre côté , la onzième & la huitiè- 
me Légion qui étoient féparées Tune de l'au- 
tre 9 «voient battu ceux du Vermandois , qu'el- 
les pouffèrent du haut en bas jufqu'au bord de 
la rivière. Ainfi prefque tous les ennemis du 
front & de Paîle gauche ayant difparu, il ne 
reftoit que l'aile droite , où la douzième & la 
feptiéme Légion combattaient â quelque diftan* 
ce l'une de l'autre, lorfque ceux duliaynault 
faifant un gros corps conduit par Boijuognat 
leur Roi , vinrent les attaquer ; & comme el- 
les étoient abfolument à découvert , ils les pri- 
rent en tête & en flanc , tandis qu'une partie 
de leurs troupes alla s'emparer de notre camp. 
En même-tems notre Cavalerie & notre In- 
fanterie légère qui avoient combattu enfemble^ 
& qui, comme je l'ai dit, avoient été rompue» 
du premier choc , retournant au camp, rencon- 
trèrent de front les ennemis, & s'enfuirent d'un 
autre côté. Les valets de l'armée , qui du haut 
de la montagne virent nos gens vi&orieux paffer 
la rivière, étoient cependant fortis par la porte 
D 2 de 
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de derrière du camp pour piller; mais lorfqu'en 
fe retournant ils apperçurent'les ennemis dans 
notre camp , ils s'enfuirent à toutes jambes. Au 
milieu de tout cela on entendoït les cris & les 
frémifiemens de ceux qui conduifoient le ba- 
gage, que PefFroi faifoit fuira leur arrivée l'un 
d'un côté, & l'autre de l'autre. Enfin le défordre 
étoit fi grand, que la Cavalerie de Trêves qui 
étoit en très-grande eftime chez les Gaulois , & 
& qui étoit venue trouver Céfar pour l'aider 
dans cette guerre, voyant notre camp plein 
d'ennemis, nos Légions prelTées & prefque en- 
veloppées, les valets, les Cavaliers, les fron- 
deurs, les gens de trait, difperfés partout,' 
& fuyant de tous côtés, perfuadée que tout 
étoit perdu , fe retira dans fon pays , & y pu- 
blia la défaite entière des Romains, la prife de 
leur camp & de leur bagage. 
• Céfar après avoir exhorté la dixième Légion , 
paflant à la droite, y trouva les troupes fort 
preffées par l'ennemi , tous les drapeaux ensem- 
ble, les foldats de la douzième Légion telle- 
ment ferrés qu'ils fe nuifoient les uns aux au* 
très pour combattre, tous les Centurions de 
la quatrième cohorte tués, l'Enfeigne mort, 
le drapeau pris ; prefque tous les Centurions 
des autres cohortes tués ou bleffés, entr'au- 
très Sextius Baculus premier Capitaine, très- 
brave Officier , qui étoit fi percé de coups 
qu'il ne pouvoit fe foutenir; le refte découra- 
gé, quelques-uns fe voyant abandonnés, for* 

tant 
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*ant de la mêlée fans ofer réfifter à l'ennemi, 
qui en montant les attaquoit en front & en 
flanc, enforte que les chofes fembloient être 
défefpérés., fans qu'aucun corps de référée 
pût venir les rétablir. A cette vue , Céfar ar- 
rache le bouclier à un foldat des derniers rangs, 
parce qu'il étoit venu fans le tien, s'avance à 
la tête des troupes, appelle chacun des Cen- 
turions, encourage le refte, ordonne aux trou- 
pes de charger l'ennemi, & fait deflerrer les 
rangs pour, pouvoir s'aider plus aifément de 
J'épée. Sa préfence réveilla l'efpénnce, fitre* 
venir le courage au foldat; & malgré, l'extré- 
mité 011 les chofes étoient réduites, chacun 
tâchant de fe furpalTer fous les yeux de fon Gé- 
néral , l'ardeur de l'ennemi fe relâcha peu à peu; 
Enfuite s'appercevant que la feptiéme Lé- 
gion qui étoit voifine, fe trou voit preiTée, il 
avertit les Officiers de faire joindre peu à peu 
ks deux Légions , & de marcher ainfi. réunis 
à l'ennemi. Par cette manœuvre, fes troupes é« 
tant en état de fe foûtenir lès unes les autres, 
& ne craignant plus d'être enveloppées, té- 
moignèrent plus de fermeté & de vigueur. Pen- 
dant cela les deux Légions qui efcortoient le ' 
bagage, ayatot appris le combat, doublèrent 
le pas , & furent apperçues des ennemis fur 
le haut de la montagne. De fon côté T. La* 
bienus qui fe trouvait maître du camp enne- 
mi , ayant découvert de la hauteur ce qui fe 
pafToitdans.lç noue, détache la dixième Lé- 
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gion pour nous fecourir. Elle comprit faffs- 
peine , par la fuite de nos valets & de notre 
Oivalerf e , que nos affaires étoient en mauvais 
&at,& qu'elle n'avoit point de teins à perdre ^ 
pour tirer notre camp, nos Légions, & Ce> 
far lui-même du danger où ils étoient. 
*■ Son arrivée apporta un tel changement , que 
ceux même qui étoient couchés par terre à eau* 
fe de leurs bleflures , revinrent au combat ap. 
puyés fur leurs boucliers: en même-terns le$ 
valets fans armes qui voyoient l'ennemi effra- 
yé, fe jetterem fur leurs foldats; & la Cavale- 
rie, pour effacer la honte de fa fuite, com- 
battoît par tout â l'envi des Légions avec une 
extrême vigueur. Dans cette extrémité , l'en* 
nemi même parut augmenter de valeur : car 
l'un n'étoit pas plutôt tombé , qu'un autre 
prenoit fa; place, & combattait de deflus fon 
corps. Ils faffoîent dès montagnes des corps de 
leurs morts , d'où ils lançoient d^s dards con- 
tre nos gens , & nous renvjoyoient les traits que 
nous leur avions jettes. On ne doit donc pas 
être furpris après cela , que de fi braves gens 
euffent ofé traverfer une large rivière, en efcai- 
lader les bords hauts & efearpés , & combat- 
tre en un pofte défavantageux : la grandeur de 

leur 

(/i ) Quoiqu'on nVit point une pofîtion fure pour 1^ 
Place forte dqnt parle ici Céfur , & que^ nous ayons déj* 
remarqué ci- devant pape 6"i not, (/) , qu'on ne doit point 
prendre la Ville de Namur pour l'Oppidum Adnatkomm t 
on peut conjecturer , que PempUceaitftc élevé du lieu 
, dont 
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leur courage les mettait au defTus de tout. 

Ce combat fini , oh la race & le nom des 

Peuples du Haynault fut prefque entièrement 

éteint 9 les vieillards, les femmes & les en* 

fans, qui comme on Ta dit, s'étoient retiré* 

dans des. marais inaccefïïbles, en ayant appris 

le mauvais fuccès , & voyant bien que comme 

*len ne pouvoit plus arrêter le Vainqueur, il 

n'y avolt plus suffi de fureté pour eux en quel* 

que lieu que ce fût; du confentement de ceux 

qui étoient échappés, ils députèrent vers Ce- 

far, fe rendirent à lui, & dans le récit de leurs 

malheurs , ils lui dirent, que de 600. Séna* 

teurs , ils étoient réduits à trois; & que de 6oi 

mille combattans , à peine en reftoit-il cinq 

cens en état de porter les armes. Céfar ufant 

de clémence envers ces malheureux, prit foiri 

d'eux, leur rendit leur pays & leurs villes, & 

défendit à leurs voifîns de les infulter , & de 

tirer avantage de leurs difgraces. 

Ceux de Namur (<*) qui venoient au fecours 
des Peuples du Haynault avec toutes leurs 
forces, ayant appris leur entière défaite, re-» 
broufTerent chemin; & ayant abandonné toutes 
leurs villes & leurs châteaux , ils fe renfermè- 
rent avec tout ce qu'ils avoieht dans une feu- 
le 

dont le nom eft Falais, prefque entouré de k Mehaîgne* 
imere qui traverfe le Pays qu'ont occupé les jiduatht^ 
Çourroit repréfeuter TAffiéie de la Ville dont il s'agfc 
fur- tout fi l'on fait attention aux profondes mines qp* 
font en ce lieu, 
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le place, que la nature avoit pris plaifîr à forti- 
fier. De tous côtés elle étoit environnée de très- 
hauts rochers & de précipices , n'ayant qu'une 
feule avenue d'environ deux cens pieds de large, 
qu'ils fortifièrent d'un double mur, foutenu de 
gros quartiers de pierres, & de poutres poin- 
tues fichées dans le mur pour fervir de parapet. 
Cette Nation defcendoit de ces Cimbres & de 
ces Teutons qui paflant dans notre Province 
& en Italie, laiflerent en deçà du Rhin ce qui 
les embarraflbit, & ce qu'ils ne pouvoient em- 
porter avec eux, avec fix mille hommes des 
leurs pour le garder. Après leur défaite, ceux- 
ci furent long-tems inquiétés par leurs voifins, 
foit qu'ils les attaquaient , foit qu'ils fe défen- 
diflent; enfin ayant fait la paix d'un commun 
accord, ils s'établirent en cet endroit. 

A la première arrivée de nos troupes dans 
ces quartiers-là, ils firent d'abord plufieurs for- 
ties , ôc livrèrent quelques petits combats ; mais 
i la fin ils furent arrêtés par une circonvalla* 
tion de douze pieds de haut & de 1 5 milles 
de tour, foutenue de Forts très -voifins les 
uns des autres. Quand ils virent nos approches 
faites à la faveur des mantelets, les ' batteries 
dreffées:, & plus loin conftruire une tour, de 
deflus leurs murailles , ils nous demandoient 
en raillant ce que nous voulions faire d'une 
fi prodigieufe machine; qu'elles forces de pe- 
tits hommes, comme nous leur paroiiîions, pour- 
xoient-ils trouver pour remuer une fi lourde 

mafle, 
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maflfe, & la joindre à leurs murailles? Car la 
plupart des Gaulois qui font de grande taille, 
nous méprifent à caufe de «cotre petitefle. 

Mais lorsqu'ils la virent s^ébranier & s'avan- 
cer vers leur ville , ils furent fi étonnés d'une 
chofe dont ils n'a voient pas la moindre idée, 
qu'ils députèrent à Céfar pour lui demander la 
paix. Ils lui dirent,* qu'ils voyoient bien que 
les Romains étoient favorifés du fecours des 
Dieux dans leurs guerres, puifque fans cela ils 
n'auroient pu remuer une fi haute & fî pefante 
malle avec tant de facilité & de promptitude, 
pour pouvoir les attaquer de près ; qu'ils fe 
remettoient entre fes mains avec tout ce qu'ils 
pofTédoient; qu'ils ne lui demandoient* qu'une 
feule grâce, au cas que fa clémence, qu'ils 
avoient entendu tant vanter, lui permit de la 
leur accorder, & qu'il eût deflein de les con* 
ferverjque c'étoit de ne pas leur ôter leurs ar- 
mes ; que prefque tous leurs voiflns , par hai- 
ne ou par envie , étoient leurs ennemis , & 
qu'ils ne manqueroient pas d'en être attaqués , 
quand ils les fauroient hors d'état de fe défen- 
dre; qu'en cas qu'il voulût les réduire dans 
cette trille fituation, ils aimoient mieux mou- 
rir de la main du Peuple Romain, que d'être 
maltraités par ceux à qui ils avoient coutume 
de commander, 

Céfar répondit qu'il leur pardonneroit , moins 

parce qu'ils l'avoient mérité, que parce qu'il 

avoit coutume de faire grâce; qu'il conferve- 
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toit leur Nation, fi pour fe rendre ils n'atten* 
doient pas que le bélier eût touché leurs "mu- 
railles ; mais qu'il *ie pouvoit les recevoir i 
compofition qu'en rendant leurs armes ; qu'il 
en agiroit avec eux comme il avoit fait avec 
ceux du Hainault, & qu'il défendroit à leurs 
voifins de rien entreprendre contre ceux qui 
s'étotent rendus au Peuple Romain. Sur le 
rapport des intentions de Céfar, ils fe mirent 
en état d'obéir: du haut de leurs murailles ils 
jetterent tant d'armes dans le fofTé , que le 
monceau en étoit prefque auflî haut que le mur 
& que notre batterie ; cependant ils en avoierit 
caché environ le tiers , comme il parut par lai 
fuite. Après cela ils ouvrirent leurs portes, & 
forent tranquilles le refte du jour. 

Sur le foir, Céfar fît fermer les portes & for- 
tir fon monde , de peur que de nuit les foU 
dits n'infultaffent les habitans. Mais vers mi- 
nuit, fuivant le complot qu'ils avoient formé, 
. avec les armes qu'ils avoient cachées, & des 
| boucliers faits à la hâte d'écorce d'arbres ou 
d'ofîër, que le peu de tems qu'ils avoient leur 
' a- 

(*) En Bretagne, au 48 degré de Latitude & if de 
Longitude. Cette Cité étoit plus puiflànce fur Mer qu'au- 
cune autre, & les yenetîCe diflinguoient par leur habileté 
dans la Marine. S'il en faut croire Sanfon , longtems 
avant Céfar ils avoient établi une belle & puifl*an:e Co- 
/ lonie en Italie vers les embouchures de la rivière du Pô, 
& ce feroit eux qui auroient donné naiflance à 1a Ré- 
publique de Venife : ce fentiment eft reçu par quantité 
d'Auteurs qui actribuent cet écabliflement aux Gaulois , 
fondés en cela fur ce que toute cette partie de l'Italie* 
qui eft aux environs du Pô,s'eit appellée généralement 

Gat- 
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avoit à peine permis de couvrir de Cuir, ils 
firent une fortie avec toutes leurs forces , & 
attaquant nos lignes qu'ils croyoient dégarnies 
ou négligemment gardées à caufe du traité, 
tâchèrent d'y monter par l'endroit le moins 
roide. L'allarme ayant été auffi-tôt donnée 
par des feux , fuivant l'ordre de Céfar, on y 
accourut en diligence de nos Forts voifins. 
L'attion fut très-vive : car c'étaient de braves 
gens , qui n'ayant d'efpérànce qu'en leur va- 
leur , fe battoient en défefpérés , dans un lieu 
désavantageux, & ayant à efîuyer les traits 
lancés du rempart & des tours. On en tua 
quatre mille; le relie fut repouflTé dans la vil- 
le. Le lendemain les portes ayant été forcées 
fans oppofition , Céfar entra dans la Place 
avec toute fon armée, & fît vendre à l'encan 
tous les habi tans , qui, fuivant l'état que lui 
en fournirent les acheteurs , montoient à 3$ 
mille âmes. 

Dans le même tems, il apprit que P. Cras- 
fus, qu'il avoit envoyé avec une Légion vers 
les habitans de Vannes (0), du Côtantin (&), 

de 

Galli* Cifalptna, GalliaiTog/tts, parce que COUt fa Peif' 
pies defcend oient des Gaulois. 

(b) Nommés par Céfar Unt'lî on Vehelll , au 50 degré 
de Latitude & 17 de Longitude. Ils faifoient parciedei 
Peuples Armorique» ou Maritimes de la Gaule Celtique. 
Leur emplacement dans le Côtantin avoit pour Capitale 
CrociatoMim donc la pofition fe raporte à Valo^oe. Dans 
la Notice des Provinces de la Gaule , Civitas Confia»tia t 
dont le nom de Côtantin eft dérivé , figure comme Capi^ 
fait dans k Canton qu'occupoienc les Unellu 
D 6 
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de S. Paul de Léon » de Treguier & de S. 
Brieu (*)> de Quimpercorentin (£), de 
Séez(c), du Maine, du Perche, d'Evreux 
(d) & de Rennes (*) peuples maritimes fitués 
le long de l'Océan, les avoit fournis aux Ro- 
mains , & que par-là la Gaule fe trouvoit en 
paix. 

Cette guerre donna aux Barbares une fi 
haute opinion de lui , que des Nations d'au- 
delà du Rhin lui envoyèrent offrir de fe fou- 

met- 

(a) Quoique les Auteur» anciens qui onc parle 1 de la 
Gaule , ayent fait mention des OJifmif , on ne peut fixer 
au jufti leur territoire, les uns le bornant au rivage Sep- 
tentrional de la Baffe Bretagne fous le 49 degré de La* 
titude & 14 de Longitude , où font les Evêchés de Se. 
Paul de Léon , de Treguier & de St. Brieu , d'autres 
apportant de foUdes railons pour lear faire occuper en 
même tems le Diocefe de Qu imper , d'ailleurs Vorganmm 
lui étoit la Capitale de ces Peuples répond à Karhez; de 
forte . que ces Peuples auraient occupé toute la partie 
occidentale de la Bretagne dans toute fa largeur. 

(b) On a confondu mal- à- propos ces Peuples sommés 
Curîofolitcs par Céfar , en leur attribuant pour territoire 
le Diocefe de Quimper qui étoit occupé par les Ofifmii 
& les Ctrifopit! qui en étoient une branche. Les Vertiges 
de la Ville des Curlofolites , dans un lieu dont le nom de 
Corfeult rappelle la dénomination de cette ancienne Ci- 
té, & qui eft limée dans le Diocefe de St. Malo entre 
Dînant &Lamballe, indiquent le Canton de Pays qu'oc- 
cupoient ces Peuples au 49 degré de Latitude & 1 6 de- 
gré de Longitude. 

(c) Il n'eit pas poûlble de déterminer la fituation 
de ces Peuples, tous le nom de Sefuvii dont fe fert ici 
Céfar, les mettant au nombre des Provinces Maritimes, 
ainfi ils ne dévoient point occuper le territoire du Dio. 
cefe de Sez où on les place ici. Selon Quelques Savane 
on doit lire Saii ou EJfui qui font au 49 degré de La- 
titude & 18 de Longitude, & félon d'autres, Lexovii qui 

font 
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mettre & de lui donner des otages. Céfar les 
remit à l'Eté fuivant, parce qu'il étoit preffé 
de retourner en Italie & en Illyrie. Avant que 
de partir , il mit fes troupes en quartier d'hiver 
dans l'Anjou (/), la Touraine (#), & le pays 
Chartrain (à) , toutes contrées voiflnes des 
lieux où il venoit de faire la guerre; & fur la 
relation de fa Campagne qu'il envoya lui-mê« 
me au Sénat, on ordonna 15 jours de prières 
publiques; ce qui ne s'étoit jamais fait. 

font fur le bord de la Mer 6c vers l'embouchure de h 
Seine au 50 degré de Latitude & 18 de Longitude. 

{d) Ce font les Anlerci qui étoient compris (bus trois 
dénominations îçavoir les Anlerci Cenomani au 48 degré 
de Latitude 8c 1 8 de Longitude , occupoient le territoi- 
re du Diocefe du Mans $ les Anlerci Ebnrovices répon- 
dent au Diocefe d'Evreux au 49 degré de Latitude Se 
1 9 de Longitude , & Anlerci Diablintes faifant partie du 
Maine au 49 degré de Latitude & 1 8 de Longitude. 

(e) Leur Territoire s'étendoit au-delà des limites ac- 
tuelles du Diocefe de Rennes dans les Diocefe* de Se. 
Malo & de Dol, (bus le nom de Redonts au 49 degré 
de Latitude & 16 de Longitude. 

(/") A Cuivre le Texte Latin c'étoit les Andes, finies 
au 48 degré de Latitude & 1 8 de Longitude , où efl. le 
Diocefe d'Angers. Ces peuples font aufli appelles Andc- 
Cavi Qc Andexavt. 

( g ) Les Peuples qui l'occupoient s'appelloient Tufù- 
nes , au 48 degré de Laticude & 19 de Longitude. La 
plus grande partie de leur pays étoit au midi de la Loi- 
re; ils furent compris par Augutte dans la Lionnoifeâe 
leur Capitale a pris le rang de Métropole. 

(h) Céfar nomme \ttCarrmtes dont le territoire au 49 
degré de Latitude & 20 de Longitude, étoit confiderable 
& quoique dans le fixieme livre, il les place au milieu 
de la Gaule , ils étoient entre \\ Seine & la Loire où 
font les Dioçefes de Blois d'Orléans 6c de Chartres. 
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LIVRE TROISIEME. 

/. Guerre des Romains dans le datais. 17. 
. Révolte de ceux de Vannes en Bretagne. 
, UL Défaite de ceux d'Evreux, de LU 
fieux ff de Coutance. IV. Conquête de 
. la Gafcogne. V. Cour/es de Ce far fur ks 
i terres de ceux de Terouenne if de Guel- 
dre.. f 

G es a r partant pour l'Italie, envoya Ser. 
Galba avec la douzième Légion & une 
partie de la Cavalerie dans lé haut & bas Va- 
lais dont les peuples s'étendent depuis les fron* 
tieres de la Savoie, le Lac de Genève & le 
Rhône, jufqu'au plus haut des Alpes (a). Son 
deflein étoit d'ouvrir un chemin au travers de 
ces montagnes, où les Marchands ne pou- 
voient pafler fans beaucoup de danger & de 
dépenfe r à caufe des grands droits qu'on exi- 
geoit d'eux. 11 lui laifTa la liberté d'y prendre 
fbn quartier d'hiver, s'il le jugeoit à propos. 
Galba, après quelques heureux combats, & 

après 

(* ) Ces Peuples Croient les Nantnatts , les Veragri & 
Ut SeduniU dont voici les pofitions : les Nantuatcs au 47 
degré rie Latitude & 2 j de Longitude, tenoienc la par- 
tie du Valais qui touche au Lac Léman entre les Allô- 
broges (la Savoye) & les Veragri: ceux-ci aufli.au 47 
degré de Latitude & 2 j de Longkude, ésoient en remon- 
tant vers les fources du Rhône , entre les Nantuates & le» 
Sednni. La Ville occupée par les Veragri s'appelloit Oo 
udnms que l'on reconnoît pour Martigni ou Martinach ," 
dans la partie inférieure du Valais fur ia Drance qui 

tombe 
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après s'être empâté de plusieurs de leurs Ch& 
teaux, tout le pays kii ayant envoyé de* Dé- 
putés & des otages, & la paix étant faite, 
laifla deux cohortes dans le haut Valais : pour 
lui, avec le refte de fa Légion , il alla paflèt 
l'hiver dans un Bourg nommé Martigny,fitué 
dans un vallon, avec une petite plaine envi- 
ronnée de hautes montagnes. Comme ee Bourg, 
étoit partagé en deux par une rivière, il ei* 
abandonna un côté aux Gaulois , prit l'autre 
pour y faire hiverner fes cohortes, & le fit 
fortifier d'un fofTé & d'un retranchement. 

Après y avoir paiTé plufieurs jours à faite 
venir des vivres , tout d'un coup fes coureur* 
vinrent lui dire que ces Gaulois auxquels H 
ayoit laiffé l'autre partie du Bourg , s'étoient 
retirés la nuit fur les montagnes voifines avec 
ceux du haut Valais, Us avoient pris ce partî r 
dans le deflein de recommencer fur le champ 
la guerre , & d'accabler notre Légion par leur 
grand nombre. Us favoient non - feulement 
qu'elle étoit feule, mais même qu'elle n'étoit 
pas complette , parce qu'on en avoit détaché 
deux cohortes & plufieurs foldats pour efcor> 

ter 

tembe près delà dans le Rhône. Cette Ville a été cèle? 
bre dans les Alpes Grecques & Pennines où eft le mont 
5c. Bernard & elle y cenoit le premier rang. 

Les Stdnni » au 47 degré de Latitude de %6 de Longi- 
tude , avoient pour Cap irai e une Ville de leur nom qui 
dans le moyen âge s' eft appellée Sedunum, ea François* 
Sion & en Allemand Sitteru Elle devint Siège Epifcopal 
par la translation de celui d'Qftodnrus faite avant la fia 
du ûxieme ûécle. 
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ter les convois ; & .c'eft pour cela qu'ils I* 
méprifoient. D'ailleurs ils fe flattoient d'avoir 
un grand avantage fur elle, parce qu'elle étoit 
campée dans un fond , & qu'en l'attaquant du 
haut des montagnes, elle ne pourroit foute- 
nir leur effort Enfin ils ne pouvoient foute- 
nir l'idée de leurs enfans enlevés fous le nom 
d'otages, ni voir les Romains s'emparer de 
leurs montagnes, & s'y établir,. pour les join- 
dre à leur Province voi/ine, fous prétexte d'y 
ouvrir un chemin. 

Sur ces nouvelles, Galba qui n'avoit pas 
encore achevé fes retranchemens, ni aflemblé 
]ç bled & les autres provifîons" néceffaires 
pour fon hiver, parce qu'ayant fait la paix & 
reçu des otages , il ne croyolt pas avoir rien 
à craindre, fît au plus vite aflembler le Con- 
feil , où quelques-uns voyant contre leur at* 
tente Je péril û proche, & que toutes les hau- 
teurs étoient couvertes de Barbares, enforte 
que ni fecours ni convois ne pouvoient leur 
Tenir, parce que les paffages étoient fermés, 
défefpérant prefque déjà de pouvoir fe fau« 
ver, furent d'avis d'abandonner le bagage,, & 
de fe retirer par le même chemin qu'ils étoient 
venus. Mais lavis le plus général fut de ten- 
ter le fort des armes , de défendre les retran* 
chemens , & de ne prendre le parti de la fui. 
te qu'à la dernière extrémité. 

A peine cette réfolution fut-elle prife, & fe 
fut-on mis en devoir de l'exécuter , que les 

Bar- 
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Barbares vinrent fondre de tous côtés fur no- 
tre camp à coups de pierres & de dards. Les 
Romains fe défendirent d'abord courageufe- 
ment; & comme ils lançoient leurs traits d'en* 
haut, tous portoient coup: s'il y avoit quel- 
que endroit foible, ils y portoient auffi-tôt du 
fecours ; mais l'ennemi qui avoit l'avantage du 
nombre, relevoit fans cefle fes troupes fati- 
guées du combat par des troupes fraîches , ce 
que nous ne pouvions pas faire, parce qu'en 
comparaifon nous n'étions qu'une poignée de 
gens : nous notions pas même en état de rem- 
placer un foldat qui auroit été tué, ou qui fè 
feroit retiré excédé de laffitude de la longueur 
du combat. 

Enfin l'action ayant duré plus de fix heu- 
res, & les forces auffi-bien que les dards des 
Romains commençant à s'épuifer, tandis qu'au 
contraire bien- loin de fe relâcher, l'ennemi 
profitoit de leur foiblefle pour combler le foffé 
& forcer le retranchement", les chofes étant 
réduites à la dernière extrémité , P. Sexttes 
Baculus premier Capitaine de la Légion , que 
nous avons vu percé de coups à la bataille con« 
tre ceux du Hainault (a) , A C. Volufenus Tri* 
bun Militaire, homme de tête & de main, 
vinrent en hâte trouver Galba , & lui repré* 
Tentèrent que le feul moyen de falut qui reftoit 
étoit de tenter une fortie. Sur cela il donna fes 
ordres aux Officiers , fit un peu reprendre ha- 

teins 

(*) VoytK ci- devant Lirre II. page 7«. 
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nir T. Silîus & Q. Velanius; & comme le* 
Gaulois font prompts à prendre leur réfolu- 
Jution , leurs voifins, à leur exemple, retîn- 
tes* M. Trebius Gallus & C. Terrafidius; après 
quoi s'étant en diligence envoyé des Députés ; 
ils s'engagent à ne rien faire que de concert; 
& à courir «nfemble la même fortune. Après 
s'être ligués entr'eux, ils folliciterent les Etats 
voifins à préférer la liberté qu'ils avoient reçu 
de leurs Ancêtres, à l'efclavage des Romains. 
Toute la côte étant entrée aufli-tôt dans leur 
fentiment, ils envoyèrent en commun déclarer 
à Craflus que, s'il vouloit avoir fes Officiers, 
il falloit qu'il leur rendit leurs otages. 
• Céfar qui étoit fort loin de ces quartiers-là, 
ayant appris par les lettres de Craflus ce qui 
s'y paflbit, ordonna qu'en. attendant on bâtit 
des galères fur la Loîre (a) qui fe décharge 
dans l'Océan , qu'on tirât des Rameurs de la 
Province, & qu'on fît provifion de Matelots 
& de Pilotes; ce qui ayant été promptement 
exécuté, il fe rendit à l'armée dès que le tems 
le lui permit. Ceux de Vannes & leurs Alliés 
inftruits de fon arrivée, fentirent d'abord la 
grandeur de leur faute, d'avoir retenu & mis 

aux 

(m) Son nom en Latin eft £fc*rdansCeTar,& non pas 
Ligerîs félon d'autres , c'eft la plus grande rivière de 
France , qu'elle traverfe en partie du midi vers le Sep- 
tentrion depuis le mont Gerbier de Jonx dans les Seven* ' 
ses d'où elle prend fa fource & coule ainfi jufqa'a Or- 
tans [Gensbttm) ,où fiifaïu un coude elle continue d'O- 
rient 
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attx fers des Députés , & d'avoir â leur égard 
violé le droit des gens qui eft facré & inviola- 
ble chez toutes les Nations: c'eft pourquoi ils 
firent des préparatifs proportionnés au danger 
dont ils étoient menacés* & firent fur-tout gran- ■; 
de provifion, tant de vaiflTeaux , que de ce 
qui pouvoit fervir à les équiper. Leur plus 
grande confiance étoit fondée fur l'afïïette de 
leurs places, dont Pabord par terre étoit inon- 
dé pendant les hautes marées, & fur le dan- 
ger de naviger fur une mer , que les Romains 
lie connoiflbient point, & où ils étoient maî- 
tres du peu de ports qu'il y avoit. Outre cela 
ils fe perfuadoient que nous ne pourrions ref- 
ter long - tems chez eux , parce que le pays 
manquoit de vivres; qu'au pis aller Hs avoient 
une bonne refîburce dans le nombre de leurs 
vaifleaux;que non-feulement les Romains n'en 
pouvoient avoir que peu; mais encore qu'ils 
ne connoiflbientiii les fonds ni les rades, ni les 
iflçs où ils auroient à faire la guerre , & qu'il 
y avoit bien de la différence entre naviger fur 
le vafte & profond Océan , ou fur une mer tran* 
quiHe & bornée. Toutes ces réflexions faites 
& leur réfoludon prife, ils travaillent à fortû 
fier leurs villes, y tranfportent tous les biens 

de 

• 

rient en Occident jufqu'à la Mer. Dans (on ceurs qui eft 
près de 200 lieues, elle reçoit lia rivières dont les prin- 
cipales font: l'Allier, le Cher , l'Indre & la Vienne; elle 
coule entre les degrés 46 ÔC 48 de Latitude & 16 & 2% 
4e Longitude* 
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de la campagne , aflembleut le plus qu'ils peu* 
vent de vaifTeaux fur .la côte de Vannes , par 
où ils étoient perfuadés que Céfar commen- 
ceroit la guerre ; enfuite ils mettent dans leu( 
parti les peuples de S. Paul de Léon , de Tre- 
guier<& de S. Brieu, ceux de Lifieux (*), de 
Nantes (b) , cTAvranches (c) , du Perche (//), 
& d'une partie du Brabant & de la Gueldjœ 
(js\ &font venir des fecours de l'Angleterre, 
qui eft firuée vis-à-vis d'eux de l'autre côté de 
la Mer. 

Telles étoient les difficultés qu'on devoit 
trouver à faire la guerre i ces Peuples ; cepen- 
dant Céfar avoit plufieurs raifons de s'y déter> 
miner. Il vouloit venger Tinfulte faite aux 
Chevaliers Romains qu'ils avoient arrêtés^, 
leur rébellion après s'êxre rendus & avoir 

donné 

(a) La pofitlon de ces Peuple» appelles Lexovii & 
Léxokii dans Céfar étoit au to degré de Latitude & 18 
de longitude , fur Je bord de la Mer & vers l'embou- 
chure de la Seine, Ptolémée s'eft trompé en les faifane 
fuivre immédiatement par ceux du Côtaotin ( Vcnclii ) 
puifque ceux-ci reculés dans le Côtantin étoient féparés 
du Diocefe de Lyûeux par toute l'étendue du Diocefe 
de Bayeux partagée entre les Viducafles & les Tiajocaffes* 

{b) Nommés Namnetts , au 48 degré de Latitude &Z 
t6 de Longitude. Le cours de la Loire. bornoit leur ter- 
ritoire du côté du midi. Le Pays de Rets n'en dépen- 
doit point comme aujourd'hui , mais du Diocefe de Poi- 
tiers , avant que Charles le Chauve l'eut cédé en 851 à 
Herifpoe»Prince Breton. D'ailleurs les limites de ce Dio- 
cefe étoient plus étendues vers le Nord, qu'elles ne le 
font aujourd'hui > puifque Meffic qui eft du Diocefe de 
Rennes , étoit du territoire de Nantes. Cet agrandifle- 
ment des Diocefes venoit de la politique des Piinces, 
qui fQumeuoiem aux Eyêques qui, leur otrçtfToiejK tout 

ce 
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donné des otages ; & la conjuration de tant 
de peuples le portoit , à punir ceux-ci , pour 
tenir les autres dans le refpeft. Ajoutez à ces 
raifons la connoifTance qu'il avoit de l'amour 
que prefque tous les Gaulois ont pour les nou- 
veautés > de la légèreté avec laquelle ils cou- 
rent aux armes , de leur attachement général 
pour la liberté , & de leur extrême averûon 
pour l'efclavage. Ce fut donc pour prévenir 
un embrafemeut général, qu'il prit le parti de 
répandre Ces forces en divers endroits. 

D'abord il envoie T. Labienus avec de la 
Cavalerie vers Trêves ; & le charge de tenir 
les Rhémois & le refte des Belges dans le de« 
vpir, & d'empêcher les Allemaiis, que Ton 
difoit avoir été appelles au fecours des Belge*, 
. de palier le Rhin. En même tems il détache 

P. 

• ce qui étoit de leur Domaine* 

(c) Dans le texce Latin on lit Amhianos, ce qui re- 
vient à ce que nous avons dit ci-devant pag. $9 nou (d) 
8c qui n'auroit point de rapport à Avranches , dont il ne 
pouroic être fait mention ici qu'en lifanc Abrïnytnts* 
au 49 degré de Latitude & 1 7 de Longitude. Au lieu 
& Ambibarios ou à* Ambiliates comme le penfe Sanfon. Il 
en eft au refte de ces peuples comme de pluûeurs au- 
tres , fur la poûtion defquels on ne peut rien établir de 
certain. 

(d) Céfar nomme ici les Morini dont nous avons par- 
lé ci-devant page 60 not m (a) 8c qui conviendroiem aflêx 
ici pour être les peuples du Bonlonois & pays reconquis, 

( e ) Il y a dans le Latin DUblintes , nommés entre 
'ceux du Brabant & de la Flandre , dont il s'en faut bien 
cepandant qu'ils foient voiûns, puifqu'on eft certain» 
qu'ils occupoient une partie du Maine, au 49 degré de 
Latitude & 1 8 de Longitude , nous en avons parié ci- 
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P. Craflus avec douze cohortes ôf quantité de 
"Tfcj Cavalerie , avec ordre de pafler en Guienne, 
„• ■ pour s'oppofer à la jonftion & au fecours qu'el- 
le voudroit donner aux rébelles; & fait partir 
Q. Titurius Sabinus avec trois Légions pour 
marcher contre ceux de Quimpercorentin , de 
Coucauce & de Lizieux. Le jeune D. Brutus 
eut le commandement de la flotte & des vaif- 
feaux Gaulois qu'on avoit fait venir de la Sain- 
tonge & du Poitou (/?)> & des autres Cantons 
qui étoient en paix avec les Romains , avec 
ordre de s'avancer au plutôt contre ceux de 
Vannes , contre lefquels Céfax marcha lui-mê- 
me avec fon Infanterie. 

La plupart des villes de cette côte font fi- 
tuées fur des langues de tprre & des promon- 
toires qui avancent dans la Mer ; de forte que 
l'on ne peut en approcher par terre quand la 
Mer eft haute , ce qui arrive de douze en dou. 
ze heures. On ne le peut guère mieux par 
Mer , parce que quand la marée fe retire , les 
vaifleaux reftent à fec , ce qui leur eft très 
préjudiciable. On ne pouvoit donc lesaffîé* 
ger : car quand aprçs un pénible travail on a- 

voit 

(m) Cette province , dont le* peuple» Croient nommas 
Tiâones ou Pifiavi , fituée au 47 degré de Latitude & 
18 de Longitude, n'avoit pas Ces limites telles que font 
les bornes a&uelle* du Diocefe de Nantes , parce qu'ils 
occupoiçnr, la partie Septentrionale de l'Aquitaine le 
long de fa Mer « & fur la Loire , & que le Diocefe de 
Nantes ne s'étend au midi de la Loire que depuis le 9. 
fcécle que la jurifdi&ion fpiritueUe 4*f firmes de Poi- 
rier* 
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voit éievé une terrafle à peu près à la hauteur 
des murailles , en retenant la Mer par des di- 
gues , ks habitans fe trouvant trop preffës, 
montoient fur leurs vaifleaux qu'ils avoient 
en grand nombre, & avec tout ce qu'ils avoient 
ils fe tranfportoient dans la ville voiflne , où 
ils trouvoient les mêmes moyens de fe défen- 
dre. Ils firent cette manœuvre pendant la meil- 
leure partie de la Campagne avec d'autant plus 
çle. facilité, que notre flotte étoit retenue par 
les vents contraires , & que nous avions peine 
à naviger fur cette grande & valle Mér, fujet- 
te à de hautes marées » n'ayant que peu ou 
point de ports pour nous mettre à l'abri. 

Les ennemis avoient encore un autre avan- 
tage par la manière dont leurs vaifleaux étoient 
çonftruits & équippés. Ces va i fléaux ont le 
fond plus plat que les. nôtres, & font par coni 
féquent moins incommodés des bas-fonds c^du 
reflux : la poupe. & la proue en font fort hau- 
tes., &- plus propres à réfifter aux vagues & aux 
tempêtes* Tous font de bois de chêne , & ainfi 
capables de foutenir le plus rude choc; les pou-, 
très traver famés font d'un pied d'épaifTeur, at* 
tachés avec des clous de la grofleur du pouce : 

leurs 

tïers a (ouflfert nn démembrement de ce côté- là par une 
foice'des usurpations de Nominoe Prince des Bretons. 
Ce fut don: en 8ji qu'Erifpoë fils de Nomino'ë obtinc 
de Charles le Chauve la Ceflïon de piuGeurs diitritts & 
eocr'autres le Ratlatum, au 48 degré de Laritude& 16 
de Longitude , qui eft aJJuuiJ^hui le P,iys de R «i, 
comme nous en avons déjà parlé p *£. 94 not * W» 
. 'tome L £ 
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leurs ancres tiennent à des chaînes de fer nu 
lieu de cordes ; & leurs voiles font de peaux 
molles & bien apprêtées, foit faute de lin, 
foit parce qu'ils ignorent l'art de foire de la 
toile, foit pour être plus à l'épreuve des vents 
impétueux de l'Océan , & parce qu'il* les cro- 
yent plus propres à faire mouvoir des machi- 
nes aufïï péfantes que le font leurs navires , ce. 
qui eft plus vraifemblable. C'étoit contre de 
pareils vaiifeaux que notre flotte avoit affaire i 
ils étoient plus propres pour les tempêtes; 
mais nons les furpaflions en agilité & en vîtef- 
fc. Nous ne pouvions les incommoder de l'é- 
peron, parce que leurs vaiifeaux étoient trop 
folides , ni les attaquer facilement à caufe de 
leur hauteur ; pour les mêmes raifons ils crai* 
gnoicnt moins les écucils : outre cela ils ne re- 
doutoient ni les vents ni les tempêtes , ni de 
demeurer à fec en bafle marée : tous avantages 
que les nôtres n'avoient point. " ■ '■ ' 

Après la prife de plufieurs villes, Céfar vo. 
yant fa peine inutile & qu'il n'en étoit pas plus 
avancé , qu'il ne pouvoit ni faire du mal aux 
ennemis, ni empêcher leur retraite, il prit le 
parti d'attendre fa flotte. Dès qu'elle parut, 
& que l'ennemi la découvrit, environ 220 de 
leurs vaiifeaux bien équippés & bien armés for- 
tirent du port , & fe préfenterent eh bataille 
devant elle. Brutus qui la conduifoit , ainfi que 
les autres Officiers qui commandoient fur cha- 
que vaiffeau, étoit fort embarraffê , & ne fa- 

voit 
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voit comment s'y prendre : car il favoit que 
la pointe de nos galères ne pouvoit pas faire 
grand mal à leurs vaifleaux , & que la hauteur 
de leurs poupes furpaflant celle des tours que 
Ton pouvoit drtfler fur les nôtres , nos jave- 
lots lancés d'en bas feroient fans effet,* au-Iieu 
que les leurs lancés d'en haut feroient beaucoup 
de ravage. Mais nous ntms étions pourvus d'un 
inftrument qui nous rendit de grands fervices: 
c'étoit une efpéce de faux tranchante emman- 
chée au bout d'une longue perche , à peu près 
femblable à celles dont oh fe ftrt dans les fié- 
ges. Avec ces faux, on droit à foi les corda- 
ges qui attachoient les vergues aux mâts , & on 
les coupoit; après quoi la vergue tomboit de 
toute nécefîké avec la voile , & leurs vaifleaux 
devenoient inutiles, parce que toute leur force 
coniîftoit dans leurs agrêts. Alors le gain de * 
la bataille dépendoit de la valeur; & c'eft en 
quoi les Romains étoient fupérieurs, fur-tout 
ayant à combattre fous les yeux de leur Gêné* 
rai & de toute l'armée, qui couvroit les colli- 
nes & les hauteurs d'alentour, de forte qu'une 
belle adion , quelle qu'elle fût , ne pouvoit leur 
échapper. 

Après avoir ainfi ôté aux vaifleaux ennemis 
le fecours de leurs voiles, deux ou trois des 
nôtres les environnaient, nos Soldats fe jet- 
toient dedans & s'en rendoient maîtres. Les 
Gaulois voyant ainfi une partie de leurs vaif- 
fcaux g erdus fans y fçavoir de remède , ils 
E a cher- 
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cherchèrent leur falut dans la fuite ; & déjà ifs 
avoient pris le deflus du vent, lorfqu'il furvint 
tout d'un coup un û grand calme , qu'il leur 
fut impoflible de fe remuer, ce qui finit entiè- 
rement l'a&ion. Car les nôtres les attaquant 
l'un après l'autre, s'en rendirent maîtres , & 
peu fe fauverent à terre à la faveur de la nuit, 
après un combat qui avoit duré depuis dix heu- 
res du matin jufqu'au foleil couché. 

Cette bataille mit fin à la guerre des Peu- 
ples de Vannes & de toute cette côte , parce 
que toute la jeunefle , & même tous les gens 
cj'âge de quelque poids , ayant voulu marcher 
à cette guerre, & tous les vaifleaux de la Pro* 
vince ayant été raiTemblés pour cela, leur dé- 
faite les privoit de tout moyen de défendre 
leurs villes , & de tout lieu de retraite. Dans 
cette extrémité ils fe rendirent à diferétion; & 
Céfar crut en devoir faire un exemple d'autant 
plus févere, qu'il vouloit par-là apprendre aux 
autres à refpe&er à l'avenir le droit facré des 
Ambafladeurs : il fit donc mourir tout leur Sé- 
nat , & vendit le refte à l'encan. 

Pendant qu'il traitoit û féverement les Peu- 
ples de Vannes , Q. Titurius Sabinus arriva 
fur les frontières du territoire de Coutance avec 
les troupes que Céiar avoit mis fous fes ordres. 
Viridovix s'étoit mis à la tête de ces Peuples , 
& de tous ceux qui s'étoient révoltés ; & de 
ces nations rafTemblées il avoit formé une puif- 
fante armée Quelques jours même auparavant 

ceux 
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ceux du Mans , d'Evreux & de Lifieux ,' après 
avoir égorgé leur Sénat parce qu'il diiïuadoit 
la guerre, avoient fermé leurs portes, & s'é- 
toient joints à Viridovix, qui avoit encore groffi 
fon armée d'un tas de voleurs & de gens per- 
dus ramafTés de toute la Gaule , que l'efpéran» 
ce du butin & l'amour de la guerre avoit arra- 
chés aux foins de l'agriculture & à leur travail 
ordinaire. Sabinus s'étoit retranché dans un 
lieu commode & avantageux. Viridovix vint 
camper à deux milles de lui, & tous les jours 
il lui préfentoit la bataille; enforte que non- 
feulement ce chef des rébelles vint infenfible- 
ment à le méprifer, mais même que fes pro- 
pres troupes conmicnçoient à blâmer fa con- 
duite : en un mot l'ennemi le crut û effrayé, 
qu'il ofa s'approcher jufqu'à fesretranchemens; 
mais il en agûToitainfi, parce qu'il ne croyoit 
pas qu'en Pabfence du Général, un Lieute- 
nant qui avoit en tête un ennemi fi nombreux, . 
dût rien rifquer qu'en tems & lieu, & fans ô- 
tre comme afiïïré du fuccès. 

Quand il crut les Barbares bi( n perfuadés de 
fa frayeur, il choifit parmi les Gaulois qui é- 
toient dans fes troupes, un homme fidèle & 
adroit, qu'il engagea par. préfens & parpro- 
meffes à s'aller rendre à eux; en même-tems il 
J'inftruifit de ce qu'il avoit à faire. Celui-ci 
étant arrivé au camp des Gaulois , comme un 
déferteur, leur parle de la frayeur répandue - 
dans le camp des Romains , leur apprend le fâ- , 
£ 3 cheux 
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cheux état ou Céfar étoit réduit par ceux de 
Vannes , & que Sabinus étoit fur le point de 
décamper fecrettement la nuit fuivante pour 
aller le fecourir: à ces nouvelles, tous s'écriè- 
rent qu'il ne falloit pas perdre Toccafion , ni 
tarder plus long*teins à l'aller attaquer dans fon 
camp. Plufieurs chofes concouroient à faire 
prendre cette réfolutionj l'incertitude où Sabi- 
nus leur avolt paru Être jufque*-là, l'avf* que 
leur donnoic le transfuge, leur peu de vivres 
caufé par le peu de foin qu'ils avoient eu de 
faire des provifloni, l'efyérance d'un heureux 
fuccès du côté de Vannes; & enfin la facilité 
des hommes à croire ce qu'ils délirent. Entraî- 
nés par ces confidérations , ils ne voulurent 
point laitier fortir du Confeil Viridovix ni le» 
autres chefs, qu'ils n'en euflent obtenu la per- 
miffion de combattre: auflî charmés de l'avof? 
obtenue , que s'ils avoient déjà remporté la 
vi&oire , ils fc pourvoient de fafcines pour 
combler le foffé, & marchent fur le champ at- 
taquer les retranchemens des Romains. 

Ils étoient campés fur une hauteur, d'une 
pente douce & aifée, d'environ mille pas. Ils 
y montent en courant de toutes leurs forces , 
pour ne pas leur donner le tems de s'arranger, 
ni de s'armer , & y arrivent hors d'haleine. Sa- 
binus après avoir exhorté les liens , donne le 
lignai du combat. Alors faifant tout d'un coup 
une foTtie par deux endroits, il tombe fur l'en- 
nemi 
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nemi chargé de fes fafcines, & tout eflbuflé; 
& pro5tant de l'avantage du lieu, de la valeur 
de fes troupes, dé leur expérience, de l'in- 
capacité des Barbares & de leur laffitude, il les 
met en fuite , fans qu'ils puffent feulement 
foutenir fon premier effort. Nos gens tout 
frais s'étant mis à Jeur pourfuite, en tuèrent 
beaucoup, & notre Cavalerie qui fe mit à leur 
queue > laiffa échapper peu de ces fuyards. 
Ainfi Céfar & Sabinus furent* inflruits en mô- 
me-tems de la double viftoire que l'un & Tau* 
tre avoit remportée. Après cela , toutes les 
villes fe rendirent à Sabinus : car û les Gau- 
lois font prompts ;à prendre les armes % auffi 
perdent-ils aifément courage , quand ils trou- 
vent de la iéfiftance, & qu'il leur arrive des 
difgraces. # 

Prefque en même tems P. Çraflus arriva en 
Aquitaine, qui, comme on l'a déjà dit, peut 
être regardée comme la troifieme partie de la 
Gaule , tant pour fon étendue , que pour la 
multitude de fes habitans. Son arrivée dans 
une Province où peu d'années auparavant le 
Lieutenant -Général L. Valerius Préconinus 
avoit été défait & tué , & d'où le ProconfuI 
L. Manilius avoit été chaiTé, après avoir per- 
du fes bagages , lui fît comprendre qu'il de- 
voit être extrêmement fur fes gardes. Ainfl 
après avoir pourvu aux vivres, s'être fortifié 
4e troupes auxiliaires & de Cavalerie, & avoir 
E 4 fait 
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fait venir de Touloufe (*) , de Carcaflbnne (£), 
& de Narbonne (c), villes de la Province Ro- 
maine voifines de cette Province , plufîeurs 
braves volontaires, il entra dans la Gafcogne. 
A la nouvelle de fon arrivée, les Peuples de 
ce canton (d) amaflent de grandes troupes, 
fur-tout de Cavalerie qui étoit leur fort , *& 
attaquent notre armée dans fa inarche. D'à* 
bord ce fut un combat de Cavalerie, où ayant 
eu du deflbus, & étant pourfuivis par la nô- 
tre, tout d'un coup ils font fortir leur Infan- 
terie qui étoit tnembuPcade dans un vallon, & 
recommencent le combat contre nos gens qui 
s'étoient difperfés daïïs la pourfuite. 

Le 

(j) En Latin Totofa. Cette Ville fituée au 44 degré* 
de Latitude 5c 20 de Longitude, eft très ancienne. Les 
Gaulois y a voient confirme un Temple qui renfermait de 
grandes richefîes que Servilius Cepiori enleva cent ans 
environ avant l'Ere Chrétienne. L'antiquité de cette Ville, 
eft reconnue par le témoignage de Juftin, qui l'appelle 
jlntiqttam Ti8i>fa«um patriam: ainû die devoit éxiiter 
dès le tems que les Gaulois entrèrent en Grèce , c'eft-à* 
dire , près de deux Siècles au - delà de cette Epoque de 
Cepion. Touloufe a porté le nom de Palladia , parce que 
les Lettres y furent cultivées avec fuccès Son étendue lui 
a mérité le nom de §gint*plex. 

( b ) Appellte Carcafo par Céfar , & enfuite par d'au- 
tres CarcaJJb. Elle eft fituée au 44 degré de Latitude & 
au 21 degré de Longituie. Sa d if tance de Touloufe étoic 
de 6*2 mille Romains , & 38 de Narbonne , évaluant le 
mille Romain à 756 Toifes. 

(c ) C'eft-à-dire Narbo Martïm , au 44 degré de La- 
titude & 2 1 de Longitude. Narbonne éxiftoit dans un 
éiat floriflanc avant les premières Conquêtes des Romains 
dans la Gaule. Pitheas qui vivoic du tems de Ptolémée 
. Philadelpbe environ 280 ans avant l'Ere Chrétienne en. 
parle comme d'une des plus opulentes Villes de la Gau- 
le. Les Romains y établirent une Colonie 1 1 6 ans avant 

l'Ere- 
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. Le combat fut long & opiniâtre: car l'en* 
pemi fier de fes précédentes vi&oires, faifoit 
dépendre de fon courage le falut de toute 
l'Aquitaine; & les nôtres vouloient faire voir 
de quoi ils étoient capables fous un jeune 
Commandant, fans être animés par la préfen- 
ce de leur Général , & indépendamment du 
relie des Légions. Enfin l'ennemi couvert de 
bleflures tourna le dos ; & après en avoir fait 
un grand carnage, Craflus alla du môme pas 
afliéger Leittoure, leur Capitale. "Ils la défen- 
dirent il vigoureufement, qu'il fut obligé d'y 
employer des mantelets & des tours : car tan- 
tôt par des forties, tantôt par des conduits 

fou* 

l'Ere Chrétienne. Cette Colonie fut renouvelle par Cé- 
far qui y envoya les Vétérans de la dixième Légion, d'où 
Narbonne prit le Titre de Decnmanorum Colonia ; elle 
fuc pareillement renouvellée , fous Augufte & cette Ville 
en porta le titre de Julia faterna ; enfin Cicéron appelle 
Narbonne Spcculam Popnli Romani , & propugnacnlum. 
£'eft fans doute de la diftinûion que m cri toit cette Ville 
que l'ancienne Province Romaine prit le nom de Nar* 
boncnfis; en effet le Commerce la rendit très-floriflame , 
& elle pouvoit pafler pour l'entrepôt de toute la Gaule; 
elle n'étoit éloignée de la Mer que de douze milles. 

(<*) Appelles du tems de Céfar Sotiates , donc le terri- 
toire fe rapporte au diftrift de Sos , Ville & Chef- lieu 
d'un Archidiaconé du Diocefe d'Auch,au4J degré de 
Xaticude & 18 de LongituJe , dans lequel pluûeurs peu* 
pies particuliers de l'ancienne Aquitaine font aujourd'hui 
confondus , ainfi que le territoire d'Eaufe ou des Elnfates 
le fait connoître. Dans les écrits du moyen âge , le nom 
de Sos eft Sotia ou Sotium & ainû très analogue à celui 
de Sotiates, Il faut voir à l'article même des Sotiates 
-Notice de la Gaule pag. 612» la réfutation de Mr. Dan- 
ville fur la pofition que Mr. Lanceloc attribue à €«• 
peuples dans le Pays de Foix, 

E 5 
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fouterrains qu'ils entendent très -bien, parce 
que leur pays eft rempli de mines , ils tâ- 
choient de nous fatiguer : mais voyant que la 
vigilance de nos gens renaoit leurs efforts inu. 
tiles, ils députèrent vers Craflus pour fe ren- 
dre. Il les reçut, à condition qu'ils lui re- 
mettroient toutes leurs armes. 

Les Romains étoient occupés à faire exécu- 
ter cette condition , Jorfqu' Adcantuan leur 
Commandant fit une fortie par un autre côté 
de la ville avec 600 braves. Ces braves qu'ils 
nomment Solduriers , font des gens qui fe 
lient à la vie & à la mort à la bonne & à la 
mauvaife fortune d'un chef: s'il périt, ils pé- 
riflent avec lui , ou fe donnent la mort à eux- 
mêmes; & de mémoire d'homme pas un feul 
n'a manqué à cet engagement. Adcantuan 
ayant donc fait une fortie avec cette efcorte , 
il s'éleva un cri de ce côté-là de la part des 
Romains qui gardoient cette partie des retran- 
chemens , chacun courut aux armes , le corn, 
bat fut rude : mais enfin Adcantuan fut re- 
chaffé dans la ville; ce qui n'empêcha point 
Craflus de lui accorder les mêmes conditions 
qu'auparavant. 

Les 

(4) Appelles Tarufat es , au 44 degré de Latitude & 18 
de Longitude. Ils occupoient 1a partie du Nord du Dio- 
cefe d'Aire fous le nom de Turfan ou plutôt Teurfan, 
félon l'ufage du Pays qui eft plus conforme au nom de 
'Taurfanum donc il dérive. Ils étoient contigus au Dio- 
<cefe de Bazas. « 

(b) C'étoic les Voutcs ouVafates , au 4; degré de La- 
titude 
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Les armes & les otages livrés * Craflus mar- 
cha contre les Peuples d'Aire^*) & de Ba* 
zas (/>) , qui furpris de ce que nous avions fl 
vite emporté une place forte par nature & par 
art, députèrent de tous côtés, levèrent des 
troupes, fe liguèrent enfemble, & fe donnè- 
rent mutuellement des otages. Ils envoyèrent 
même demander des troupes & des Officiers 
i ces villes de FEfpagne citérieure , qui font 
voifines de PAquitaine. Dès qu'ils furent ar* 
rivées , ils fe mirent en campagne très-bien ac- 
compagnés. A leur tête étoient quelques-uns 
de ceux qui avoient fervi fous Q. Sertorius , 
& qui pafToient par conféquent pour confom* 
mes % dans l'art militaire. Ceux-ci leur appri- 
rent à camper, à fe retrancher comme les Ro* 
mains , & . même à nous couper les vivres. 
CrafTus s'en apperçut ; & comme il ne lui étoil 
pas aifé de faire des détachemens à caufe de 
la fpibleflè de fon armée , au-lieu que les Bar* 
bares qui étoient en grand nombre , pouvoient 
tenir la campagne, & garder les pafiages fans 
trop dégarnir leur camp , que même leur 
nombre augmentoit tous les jours , ce qui Fin- 
commodoit pour fes convois, & le mettoit 

au 

tîcude & 18 de Longitude , dans le Diocefe de ffaxaav 
On les reconnoît pour être les mêmes que les Vtifatii oif 
Tiafabocatcs, cepandant celui de Vafates paroît erre le 
plus convenable , comme Ta très favammenc difcute' Mr. 
Banville dans fi Notice de la Gaule à l'article Vafaut^ 

il* O 
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au rifque de manquer de vivres , il ne balança 
pas à donner bataille. Cette réfolution a7attt 
paffé tout d'une voix dans le Confeil , il prit 
jour pour le lendemain, 

A la pointe du jour il fît fortir toutes fes 
troupes, les rangea en bataille fur deux lignes, 
mit les Alliés au milieu , & attendit à quoi 
l'Ennemi Te détermineroit. Ceux-ci perfuadés 
que vu leur grand nombre & leur ancienne 
valeur, ils pouvoient combattre avec avanta- 
ge contre une poignée de gens tels que non* 
étions, crûrent cependant qu'il étoit encore 
plus fur pour eux de vaincre fans tirçr Pépée; 
ce qui ne manqueroit pas d'arriver, puisqu'ils 
étoient maîtres des pafTages par où les vivres 
pouvoient nous venir. Que fi la faim nous 
obligeoit à nous retirer, ils étoient réfolus de 
nous attaquer dans notre marche parmi l'em- 
barras du bagage; & fur cet avis qui fut goû- 
té par leurs chefs, ils fe tinrent tranquilles 
dans leur camp tandis que nous étions en ba- 
taille. Ce parti que prirent les Barbares ral- 
lentit le. courage de leurs troupes, & enfla 
ceiuides Romains, qui tout d'une voix s'é- 
crièrent qu'il ne falloit plus tarder davantage à 
tlier les attaquer dans leur camp. A la vue 
d'une ardeur fi générale , CraflTus après les 
avoir exhortés, les mène à l'attaque. 

Les uns comblent le fofTé, les autres chaf- 
fent l'Ennemi du rempart à coups de traits : 
tandis que les Alliés en qui il ne fe fîoit pas 

trop" 
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trop pour le combat , & qui faifoient pour- 
tant nombre, étoient employés à porter par 
tout des pierres, des dards, & des fafcines. 
L'ennemi cependant fe défendoit toujours vail- 
lamment & avec fermeté fur fon rempart, d'oi* 
il ne lançoit pas inutilement fes traits. Pen- 
dant qu'on fe difputoit ainfi le terrein, la Ca- 
valerie ayant fait le tour du camp des Barba- 
res , rapporta à Craffus qu'il n'étoit pas égale* 
ment fortifié par tout, & qu'on pouvoit faci- 
lement y entrer par la porte de derrière. 

Sur cet avis Craflus ayant exhorté les Offr* 
cier§, de la Cavalerie à encourager leurs gens 
par Tefpérance d'une bonne récompenfe, leur 
communiqua fon deffein. Ceux-ci, félon les 
ordres qu'il leur avoit donnés, firent fortir 
quatre cohortes qu'on avoit laiflfées à la garde 
de notre camp, & qui par conféqucnt n'étoient 
point fatiguées; & leur ayant fait prendre un 
grand détour pour n'être pas découverts , ils 
fe rendent en diligence dans l'endroit mar- 
qué, pendant que l'ennemi étoit tout occupé 
du combat: là ils forcèrent fes retranchemens, 
& fe trouvèrent dans fon cainp avant qu'il 
s'en apperçût, & qu'il pût deviner de quoi il 
s'agiïToit. 11 fe fit alors un cri de ce côté-là; 
& les nôtres redoublant leurs efforts, comme 
on fait d'ordinaire dans Pefpérance certaine 
de la victoire, preflerent encore plus vivement 
les ennemis. Se voyant enveloppés de tous 
côtés & réduits à la dernière extrémité, il fe 
E 7 Je* 
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jettent en bas du rempart, & cherchent lent 
falut dans la fuite. Mais notre Givqlerie le» - 
ayant atteints en rafe campagne, de 50 mille: 
qu'ils étoient , tant d'Aquitaine que de la Bif- 
caye, elle en pafla plus des trois quarts au fil 
de Fépée; après quoi elle reprit le chemin du- 
camp» où elle n'arriva que bien avant dan» 
la nuit. 
Le bruit de cette viftoîre s'étant répandu , 

la 

{a) Appelles ffc Célar TsrhtU\ % au 44 degré de Lati- 
tude &*I7 de Longitude. Ils étoient du nombre des 
peuples de l'Aquitaine entre la Garonne les Pirénées 8c 
la Mer : leur ville Capitale étoit Aqs ; la BaflTe Navarre 
6c le Pays de Laboura* étoient de leur refibrt. La preuve 
g'en tire fort naturellement de ce que le pays de Soûle 
au pied des montagnes , précifément entre le Béarn & 
li BaflTe Navarre , a raie partie du Diocefe d'Aqs Capi* 
taie des Tarbelli , jufque dans l'onzième Siècle bien a* 
vancé» & n'en a été détaché que parce qu'un Evêque 
d'Oloron appuyé d'un Vicomte de Soûle dépouilla \'E* 
vêque d'Aqs de la jurisdiâion fpirituelle de cette vaUée 
qui borde le Diocefe d'Oloron» 

(b) Ce font les 'BtgerroneSy finies ta 43 degré de Lati- 
tude & 18 de Longitude, Pline les appelle 'Begerri , Se* 
Paulin Tcllitos THçcrros , parce qu'une partie de leur pays 
firué dans les Neiges des Pyrénées , les oblige à fe vêtir 
d'une fourure que Sulpice Sévère dans la vie de Se» 
Martin , appelle THgerrica Veflts Hiftida, Le Bigorre a 
confèrvé le nom de ce peuple. Tarbe eft la Capitale du 
Pays avec Siège Epifcopal. 

(c) Ou Elnfates , fitués au 44 degré de Latitude & 1 8 
4e Longitude. Ces peuples ont été des plus considérables 
de l'Aquitaine à en jueer par le rang de Métropole qu'a 
tenu Eaufe leur Capitale. 

{d) Dans le Diocefe d'Auch , au 44 degré de Latitude 
te 10 de Longitude ; c'étoient les Garites au lu jet des- 
quels Sanfon a relevé le P. Monet & le P. Labbe. Le 
premier dans fa Géographie de la Gaule, appcllant ces 
Peuples Garnîtes fans aucun fondement & Jes plaçant 
dans 1a VaUée de Gaure dans le Diocefe de Comminges, 

quoi-» 
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lia plus grande partie de l'Aquitaine fe rendit 
à Crafius , & lui envoya d'elle-même des ota- 
ges. De ce nombre furent les peuples de Ba- 
yonne (a), de Bigorre (A), du Béarn , deBa- 
«as , d'Aire , de l'Armagnac (c) du Comté de 
Gaure Çd) % d'Aufch (<?)> de Bourdeaux (f),i&. 
Lei&oure (#) & de Dax (b). Comme l'hiver 
approchoit , quelques peuples plus éloignés 

s'en 

quoiqu'on n'y connoifle que la Vallée d'Aure, d'ailleurs 
le Comté de Gaure près de Le&oure eft fort éloigné de 
la Vallée d'Aure , qui eft engagée dans les Pyrénées ÔC 
dans le Diocefe de Cominges. Le P. Labbe dans Ton Pha- 
re de l'ancienne Gaule , renchérit fur le P. Monet, Se 
chance de même les Gantes en Garnîtes les appellane 
peuples du Val & Comté de Gaure Pays de Gavardan Ôc 
caule par- là une étrange confuûon. Le pays deGabardan* 
étant entre Eaufe & Bazas , le Comté de Gaure entre 
■Auch & Le&oure , & la Vallée d'Aure entre le Bigorre 
& le Commingeois. . 

(« ) Appelles par Céfar jfnfci & par d'autres jfmfiii & 
AnfcenÇes^ au 44 degré de Latitude & 19 de Longitude; 
Auch leur Capitale avoit pris le nom de ces peuples.. 
Ils étoient les plus célèbres de l'Aquitaine après ceux de 
Eaufe; mais la Ville d'Auch a fuccédé à la dignité de 
celle-là. 

(f\ Le fentiment de Mr. Valois adopté par Mr. Dan- 
ville eft que ces peuples nommés Garumui par Céfar, 
étoient placés dans ce qu'on appelle Rivière , le long de 
la Garonne au - defTous de St. Bertrand de Cominges , en 
l'étendant jufqu'aux limites du Diocefe de Rieux,au44- 
degré de Latitude & 19 de Longitude. 

(g) Ce font les Sibutfates, au 44 degré de Latitude & 
1 7 de Longitude. Selon Mr. de Valois , c'étoit Sobufl'e 
fur l'Adour entre Aqs & Bayonue. On ne doit point lei 
confondre avec les Sibyllates , qui font renfermés dans 
les Pyrénées dans la Vallée de Soûle , refïerrée encre 1* 
Baffe Navarre & la partie haute du Béarn» 

(h) Au 4J degré de Latitude 8c 17 de Longitude» II* 
p'appelloienc Cocofates* 
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s'en difpenfer, fe flattant que la rigueur de Ir : 
&ifon les mettroit à couvert. 

Trefque dans ce même tems, quoique l'Eté 
fût fort avancé, Céfar voyant prefque toute la- 
Gaule pacifiée, & que ceux de Térouanne (*), 
du Brabant 6c de la Gueldre étoient les feuls qui 
fuflent en armes, & qui ne lui euffent jamais en- 
voyé faire aucune propofition de paix, marcha 
contre eux, efpérant pouvoir finir cette guerre 
avant l'hiver. Ceux-ci s'y prirent tout autre- 
mentpour lui réfifter. Car ayant remarqué que 
les nations les plus puiffan tes qui avoient voulu 
lui tenir tête, avoient été vaincues, & leur 
pays étant 'd'ailleurs plein de forêts & de ma- 
rais, ils s'y retirèrent avec tout ce qu'ils a- 
voient. Céfar parvenu à l'entrée de ces forêts , 
s'y retrancha fans que l'ennemi parût; mais à 
peine nos gens fe furent-ils difperfés pour tra- 
vailler aux retranchemens , que les Barbares 
vinrent de tous côtés fondre fubitement fur 
fur eux. Les nôtres ayant promptement pris les 
armes , les repoufîent , & en tuent pluûeurs ; 
m3is s'étant engagés trop avant dans ces lieux 
couverts , ils perdirent quelque monde. 

Les jours fuivans , Céfar travailla à faire a- 
battre la forêt; & pour empêcher que fes trou- 
pes ne pufient être prifes en flanc , à mefure 
que* Ton coupoit, il faifoit jetter les arbres du 

côté 

(*) Céfar nomme ici les Morînî , donc nous avons parlé* 
ci- devant^. 6q no t. (a) fous le nom de ceux de Se, Ornen* 
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côté de l'ennemi , & fe couvroit par ce moyea 
des deux côïés-. La diligence avec laquelle ce 
travail s'exécutoit, le fit extrêmement avancer 
en peu de jours; & même nous étions déjà" 
maîtres de leurs troupeaux & de leur bagage, 
pendant que l'ennemi s'enfonçoit toujours de 
plus en plus dans les bois, lorfqu'il fur vint de 
û grandes pluies, qu'il falut néceffairement dif- 
continuer le travail , & fonger à fe mettre à 
couvert , nos gens ne pouvant plus demeurer 
fous des tentes. Après donc avoir ravagé & 
& brûlé tout lé pays* Ce far ramena fon ar- 
mée, qu'il mit en quartier d'hiver fur les ter* 
res de ceux du Mans & de Lifîeux , & chez les 
autres peuples foulevés en dernier lieu. 
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/. Défaite des Peuples de Bergue & deZuU. 
pben , avec une Defcription des mœurs des 
Sueves. IL Pajfage du Rbin. IIL Ex- 
pédition d'Angleterre* . 

L'Hiver fuivant , fous le Confalat de Cri. 
Pompée & de M. Craflus, ceux de Ber-, 
gue & de Zutphen, peuples de l'Allemagne, 
pafferent le Rhin en grand nombre aflez près 
de fon embouchure, parce que depuis plufieurs 
années les Sueves leur faifoient une guerre 
perpétuelle , & les empôchoient de cultiver 
leurs terres. Ces Sueves font la nation la plus 
puiflante & la plus guerrière de l'Allemagne, 
Us paflent pour avoir cerit'jtourgs, qui tous 
les ans fourniffent chacun mille foldats, qui 
vont porter la guerre che* les peuples voifins r 
le refte demeure dans le pays, flPle cultive, 
tant pour eux que pour ceux qui vont*en cam- 
pagne, qu'ils vont relever à leur' 'tour Tannée 
fui vante; parce moyen l'amour /te l'agricul- 
ture & l'ardeur pour ta gpâre ^'entretiennent 
également dans cette Nation". Du refte les ter- 
res font chez eux en commun , fans qu'aucun 
en ait en propre; ils ne demeurent même ja- 
mais plus d'un an dans le même lieu. Ils font 
_ peu de provifions de bled : car ils ne vivent 
prefque que de lait,, die la chair de leurs trou- 

peaux» 
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peaux , & fur-tout de leur chaflè. Ce genre 
de vie , joint à ce qu'ils font toujours en ao . 
tion , & à la liberté dont ils jouiftent , ( car 
ils élèvent leurs enfans dans la même indépen- 
dance , dans le même éloignement de tout 
art, & ne leur font rien faire contre leur gré) 
les rend robuftes & d'une taille prodigieufe. 
Quoiqu'ils Habitent un climat fort froid, il* 
font accoutumés à ne fe vêtir que de peaux, 
qui n'étant pai aile* larges, laitTent la plus gran- 
de partie de leur corps toute nue, & à ne fe 
baigner que dans les fleuves. 

lis reçoivent chez eux les Marchands; mata 
c*eft plutôt pour leur vendre le butin qu'ils 
ont fait à la guerre, que pour acheter de leurs 
marchandifes. Ils ne font pas même curieux de 
ces beaux chevaux étrangers dont les Gaulois 
font tant de cas, & qulls achètent iî cher : ils pro- 
fèrent ceux du pays, tout mauvais & tout dif- 
formes qu'ils font ; & par un continuel exer- 
cice ils les rendent infatigables. Comme dans 
les combats ils mettent fouvent pied à terre , 
ils accoutument leurs Chevaux à demeurer im- 
mobiles dans leur place , pour pouvoir fauter 
au plus vite deflus en cas de befoin. C'eft auiH 
chez eux une marque de la mollefle la plus 
honteufe que de fe fervir de harnois; auffi ne 
balancent - ils point , quelque peu nombreux 
qu'ils foient , d'attaquer une grofTe troupe de 
Cavalerie bien équipée. Ils ne permettent 
point du tout qu'on leur porte du vin; ils cro* 

yen* 
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yent qu'il amollit le courage , & qu'il rend 

efféminé. 

Ils font gloire de n'être bornés que par de» 
vaftes déferts; c'eft , félon eux une marque 
qu'un grand nombre de nations ne pouvant 
leur réfifter, ont abandonné ces pays. Auflî 
prétend-on que d'un côté il y a fur leur fr on- 
.tiere près de deux cens lieues de pays inhabi- 
té. De l'autre côté ils font voifins de ceux de 
Cologne, peuples autrefois très-puilïans , au- 
tant que les Allemans peuvent l'être , & qui 
font d'un naturel un peu moins féroce, parce: 
qu'étant placés fur les bords du Rhin , ils ont 
plus de commerce , & que le voifinage des*. 
Gaulois les a cccoiuuméc i leurs mœurs & à, 
leurs manières. Quelques pieî ïcï que les Sue - 
ves leur euflent faites , ils étoîtPt en fi g» and , 
nombre & fî p:ii:z:sns qu'ils n'avcbrst pu les., 
chafler; il? les avoient pourtant fort gbriûcs &. 
fort affoiblis, & les avoient en£n rendus tri* 
butaires. 

A l'égard de ceux de Bergue & de Zutphen, 
3près avoir long-tems réfifté aux Sueves , ils. 
fc trouvèrent à peu près dans le même cas : 
à la fin chaflës de leur pays , après avoir du- 
rant trois ans erré dans différons endroits de 
l'Allemagne , ils arrivèrent fur le Rhin. Les* 
Peuples de la Gueldre & du Brabant qui é- 
toient établis fur les deux bords de ce fleuve , 
étonnés de l'arrivée de tant de gens, aban- 
donnèrent ce qu'ils poffédoient au-delà , cfc 

s'étaut 
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s'étant retirés en deçà de ce fleuve , fe mirent 
en état d'en empêcher Je pr:(Tage à ces nouveaux 
venus. Ceux-ci fe voyant hors d't'tac de les for- 
cer faute de vaiûfeaux , ni de pafTer fecrette- 
ment, parce que les autres étoient fur leurs 
gardes, rirent femblant de retourner chez eux 4 . 
Ils marchèrent en effet pendant trois jours , 
puis revenant tout court fur leurs pas , & leur 
Cavalerie ayant fait en une nuit le chemin de 
ces trois journées , ils tombèrent fur ceux du 
Brabant & de la Gueldre au moment qu'ils y 
penfoient le moins , & que les croyant déjà 
fort éloignés, ils avofent fur cette afTûrance 
repaffé le Rhin pour rentrer chez eux; les tail- 
lèrent en pièces , prirent leur vaifleaux , & 
gaffèrent ce fleuve avant que ceux de cette 
nation qui habitaient de ce côté-là , en eufient 
eu aucun avis: ils s'emparèrent de leurs terres, 
& y pafferent le refte de l'hiver à leurs dépens. 
" - Céfar averti deieur patTage,ne crut pas de- 
voir trop fe fier aux Gaulois qu'il connoi Toit 
légers , faciles à changer d'avis , & avides des 
nouveautés. Car ils font fi curieux de nouvel, 
lés, qu'ils ont coutume d'arrêter les voyageurs,' 
même malgré eux, pour s'informer de ce qu'ils 
favent : dans les villes , le peuple environne 
les Marchands, leur demande d'où ils vien- 
nent, & ce qu'ils ont appris de nouveau dans 
ces quartiers-là. Ç'eft fur ces bruits & fur ces 
rapports qu'ils décident fouvent des affaires les 
plus importances. iVuflî ne tardent-ils pas à fe 

re- 
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repentir de s'être ainfî livrés à des bruits ïfi- 
certains, la plupart accommodés à leur goût, 
Céfar qui leur connoiflbît cette foibleiie, 
pour prévenir un plus grand mal, fe rendit à 
Tannée plutôt qu'à l'ordinaire; & à fon arri- 
vée il trouva qu'en effet ce qu'il avoit foup- 
çonné étoit arrivé. Déjà plufieurs peuples de 
la Gaule àvoient député vers les Allemans 
pour les inviter à quitter les bords du Rhin , 
les aflïlrant qu'on leur accorderait tout ce qu'ils 
pourroient demander. Dans cette efpérance 
l'Ennemi avoit déjà commencé à s'étendre, 
& à faire des courfes dtns les pays de Tongres 
.& de Condroz , qui dépendent de celui de 
Trêves. Sur cela Céfar fit aûembler les princi- 
paux de la Gaule; & fans leur rien témoigner 
de ce qu'il avoit appris , après les avoir caref- 
fés & encouragés , il leur ordonna de lui four- 
nir de la Cavalerie, & réfolut de faire la guerre 
aux Allemans. 

- Après avoir donc pourvu aux vivres , & avoîi* 
fait choix de la Cavalerie qu'il vouioit mener 
avec lui, il marcha à l'ennemi. 11 n'en étoit 
déjà qu'à quelques journées, lorfqu'ils lui en- 
voyèrent des Députés, avec ordre de lui dire 
qu'ils n'avoient point deflein d'être les premiers 
à commencer la guerre contre les Romains; 
mais que s'il les attaquoit, ils ne reculeroient 
point à prendre les armes; que leurs Ancêtres 
leur avoient appris à recourir aux armes , & 
non aux prières, contre ceux qui leur faifoient 

■ la 
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la guerre; que cependant ils croyoient devoir 
lui repréfenter , qu'ils n'avoient quitté leur 
pays que malgré eux, & parce qu'on les en a- 
voit chafîés ; que ii les Romains vouloient les 
recevoir comme amis , ils ne leur feroient peuf 
être pas inutiles ; qu'ils n'avoient pour cela 
qu'à leur donner des terres, ou les laifll-r jouir 
de celles qu'ils avoient conquifes ; du refte qu'il* 
ne ie cédoient qu'aux Suéves , que les Dieux 
immortels eux-mêmes' ne pouvoient égaler , & 
qu'après eux iln'yavoit qui que ce fût au mon* 
de dont ï\s ne puflent triompher. * 

A cela Géfar répondit ce qu'il jugea à pra. 
pos; mais fa conclufion fut, qu'il ne pouvoït 
leur accorder fon amitié tant qu'ils refteroient 
dans la Gaule ; .qu'il n'étoic pas jufte que ceux 
qui n'avoient pu défendre ce qui leur apparte* 
noit, s'èmparaffent du bien d'autrui ; qu'il n'y 
avoit point de terres vacantes dans la Gau. 
le, que ,1'on pût. donner fans injuftice , fur- 
tout â une fi grande multitude ; que cepen- 
dant ils pouvoient, s'ils vouloient, aller s'é- 
tablir fur les frontières de ceux de Cologne, 
|Ui avoient a&uellement des Députés auprès^ 
ie lui, pour lui demander fon fecours contre 
les Sueves; & qu'il ne doutoit pas, qu'à fa 
prière, ils n'en fuflent bien reçus. 

Les Députés lui dirent qu'ils feroient leur 
rapport à leurs gens de fes intentions , & quç 
dans trois jours ils lui rendroient réponfe; qu'en 
attendant ils le prioient de ne pas paffer ou* 

tre; 
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tre ; ce qu'il leur refufa , parce qu'il fçavoît 
qu ? ils ne demandoient ce délai. que pour atten» 
dre leur Cavalerie , que depuis quelques jours 
ils avoient envoyée fourager & chercher des 
vivres dans le Brabant au-delà de la-MeufeC*). 
Cette rivière prend fa fource au Mont-Je- 
Vauge fur Id frontière de Langres; & après 
avoir reçu une partie du Rhin nommée le Wa* 
hal; elle forme rifle de Hollande, & va fe 
jetter dans l'Océan environ à vingt-fix lieues 
de l'embouchure de ce fleuve. A l'égard du 
du Rhin (/), il prend fa fource chez les Gri. 
fons qui habitent les Alpes , & après avoir 
long- te ms coulé avec rapidité au travers du 

pays 

{a) Le tems a apporté de grands ebangemens an cours 
de cette Rivière , qui ne fe joignoic autrefois au WahtJ 
que près de Dordrechc , avant que la Mer couvrit le 
Canton de pays appelle* THes - bo% ou bois de joncs qui 
fut fubmergé en 143 1. Le Vtftige de l'ancien lit entre 
Heusden & Gertrudenberg conferve le nom de Vieille 
\leufe. A Dordrecht le bras qui fe détache fur la droi- 
te reçoit le Lcck que l'on n'a point connu dans l'Anti- 
quité i on a même lieu de croire que ce Canal nommé 
Merwede elt dû à l'induftrie. La Meufe coule entre les 
49 & J2 degré de Latitude & les 23 & 24 de Longi- 
tude. De toutes les rivières, qu'elle reçoit dans l' étendue 
de fon cours jufqu'à fi jonclion avec le Wahal , il n'y 
a ru que la Sambre dont on ait fait mention du tems des 
Komaios dans les Gaules. Quoique Céfar en place la 
fource au mont de Vauge la chaîne de cette montagne 
eu prefque anéantie avant que d'arriver, à fa fource. 

!b) Voyez, pag. J. la not, ib) Livre 7. 
c) Deux difficulté s'offrent ici naturellement, la 
première pourquoi Céfar fait ici mention des 2v",*»m«if«& 
la féconde pourquoi on traduit ici ces peuples par le Pays 
de Vaux quoiqu'on ait vu ci- devant fag. 80 not (<i) , qu'ils 
faifoient partie du Valais. L'on fçaic d'ail eurs que ni Tua 
ni l'autre de ces pays ne fe trouve fur le paflàgedu Rhin* 
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pays de Vaux (Y), de la SuifTe, de la Fran- 
che-Comté, da pays Meiîin (*/), de PAIface & 
du territoire de '1 rêves, approchant dj la mer, 
il fe partage en plufieurs grandes Ifles , la plû- 
part habitées par des nations féroces & bar- 
bares qui vivent de poiflbns & d'œufs d'oi- 
féaux, & enfin fe décharge dans l'Océan par 
plufieurs embouchures (<?). 

Céfar n'étant plus qu'à quatre lieues des 
ennemis, rencontra leurs Députés qui ve* 
noient au jour marqué : ils le fupplierent en- 
core une fois de ne point paflfcr outre; 6c 
n'ayant pu l'obtenir, ils lui demandèrent que 
du moins il envoyât ordre à fa Cavalerie qui 

avoit 

(d) Appelles Me.!îom.itr:c: par tous les Auteurs, excep- 
té Ptolémée qui écrit Meùio.a^triccs. Ces peuples au jo 
degré de .Latitude & 2J de Longitude , avoient u:i dif- 
tria d'une grande éteniue & qui s'écartoit fore de leur 
cantonnement principal aux environs de la Mol'cllc. Si 
Ton fuit le récit de Ccfar , qui fait pafler le Rhin par 
leur pays , ils ont dû franchir la barrière naturelle que 
la Chaîne des Vosges leur oppofoir. A l'article Mcdlw 
matrici, Mr. Danville,, Notice ac la Gaule pag. 447. fait 
voir les difficulté! qu'il y a de leur donner un fi grand 
territoire. Au refte on if ait que depuis la Conquête Jes 
Gaules par Céfar, on ne voit aucun pays voiûndu Rhin 
occupé par ces peuples. Si ce n'eit que la Vilic de Mets 
ayant été la demeure des Rois d'Auitrafie , cet avanta- 
ge a pu étendre fon reflbrt à un Canton voifin que l'on 
jugera néanmoins avoir appartenu aux anciens Tuxeri 
plutôt qu'aux MedtomamcU 

(*) On a vu ci-devant p*;<. 5. not (&), ce qu'il faut en- 
tendre par ces embouchures du Rhin q/i out donné lieu aux 
Savans divifés dans leurs opinions de compofer des Vo- 
lumes entiers , de la le&ure des q jels Adrien de Valois 
? rétend que l'on fore moins initruit qu'on ne croyois 
être auparavant. 

Tome I. F 
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avoit pris les devants , de ne faire aucun aéle 
d'hoftilité, &quil leur permit de députera 
ceux de Cologne, l'affûrant que fi leurs Chefs 
& leur Sénat leur promettoient de les rece- 
voir, ils en paflferoient par tout oe qu'il leur 
ordonneroit; & pour cela ils lui demandèrent 
trois jours. Quoique Céfar fût très-perfuadé 
qu'ils ne demandoient ce délai que pour avoir 
le tems de faire revenir leur Cavalerie , il 
leur promit cependant de n'avancer ce jour- là 
que de quatre milles, pour être plus à portée 
d'avoir de l'eau. En même-tems il leur or- 
donna de venir le trouver le lendemain en 
grand nombre, afin qu'il examinât leurs de- 
mandes. Cependant il envoya ordre aux Chefs 
de fa Cavalerie qui avançoit, de ne point at- 
taquer l'ennemi , & au cas qu'ils fuffent atta- 
qués , de ne faire que foucenir jufqu'à ce qu'il 
fût arrivé avec fon armée. 

Mais fi-tôt que les Barbares apperçurent no- 
tre Cavalerie compofée de cinq mille chevaux, 
quoiqu'ils ne fuflent que huit cens, parce que 
le refte n'étoit pas encore revenu d'au-delà de 
la Meufe , ils l'attaquèrent hardiment, fans 
attendre le terme que. leurs Députés qui ne 
venoient que de quitter Céfar, avoient de- 
mandé , & malgré la trêve qui devoit durer ce 
jour-là. Une attaque fi prompte & fi impré- 
vue mit d'abord nos gens en défordre: ils fe 
rallièrent pourtant ; mais les Barbares , félon 
leur coutume, mettant pied à terre, tuèrent 

nos 
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nos chevaux, abbatirent plufîeurs de nos Ca» 
valiers, & mirent le relie en fuite: ils les ef- 
frayèrent même tellement, qu'ils ne s'arrêtè- 
rent que quand ils virent le gros de notre ar- 
mée. Nous perdimes à cette a&ion 74. Cava- 
liers, entr'autres Pifon, brave Seigneur d'A- 
quitaine, dont l'Ayeul avoit été fouverain de 
fon canton, & que le Sénat avoit honoré du 
titre d'Ami & d'Allié du peuple Romain.. Il 
périt en fecourant fon frère que l'ennemi avoit 
enveloppé , & qu'il dégagea ; pour lui > ayant 
eu fon Cheval blefTé , il fe défendit courageu- 
fement tant qu'il put le faire, & tomba enfin 
percé de coups: fon frère qui le remarqua, 
retourna à la charge comme un furieux , & fe 
fit tuer. 

Après cette a&ion, Céfar ne crut pas de- 
voir écouter davantage les Députés de ces per- 
fides , ni entendre à aucune condition avec 
des gens , qui après lui avoir demandé la paix, 
avoient ufé de fupercherie pour le furprendre; 
du relie il jugea que ce feroit une infigne folie 
d'attendre pour les attaquer que toutes leurs 
troupes les euffent joints, & que leur Cava- 
lerie fût de retour. D'ailleurs la connoiflànce 
qu'il avoit de la légèreté des Gaulois , & de 
l'impreffion que l'avantage que les Barbares 
venoient de remporter, avoit faite fur eux, 
l'engagea à ne leur pas donner le tems de 
changer d'avis. Ainfi après en avoir commu- 
niqué avec fes Ueutenans & fon Quelteur, 

f 2 a 
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il réfolut de ne pas différer un moment de les 
attaquer. Sur cela, le lendemain matin arri- 
vent fort à propos tous les Chefs & les Vieil- 
lards d'entre les Barbares , qui ufant dos mô- 
mes finefles & de la même difîîmuîation, vien- 
nent trouver Céfar dans fon camp, pour s'ex- 
eufer de ce que contre ce qui a voit été con- 
venu, & contre ce qu'ils avoient eux-mêmes 
demandé, leurs gens avoient la veille atta- 
qué les Romains, & pour tâcher avec la mê- 
me adrefle de faire prolonger la trêve , s'il 
étoit poflible. Çéfar charmé de les voir don- 
ner eux-mêmes dans le piège , n'héiita pas à 
les faire arrêter, enfuite il fait fortir toutes fes 
troupes, les range en bataille fur trois lignes, 
& place à la queue fa Cavalerie encore ef- 
frayée de l'aétion du jour précédent. 

Dans cet ordre, il fait trois lieues en dili- 
gence , & arrive au camp ennemi avant qu'il 
fût de quoi il s'agifîbit. Les Barbares furpris 
d'une (î prompte arrivée, leurs Chefs étant 
abfens, & n'ayant ni le tems de délibérer, 
ni celui de prendre les armes, ne fçavoient à 
quoi fe déterminer; s'ils dévoient fortir au 
devant de nous, ou défendre leur camp, ou 
prendre la fuite. Inftruits de leur frayeur par 
le défordre qu'ils remarquoient parmi eux , les 
nôtres animés par leur perfidie de la veille 
font irruption dans leur camp : ceux qui- eu- 
rent le tems de courir aux armes , firent quel- 
que réfiftance,& fe défendirent entre les cha- 
riots 
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riots & le bagage; mais le refte, tant les fem- 
mes que les enfans , ( car ils avoient palTé le 
Rhin avec tout ce qui leur appartenoit, ) prit 
la fuite , & Céfar mit fa Cavalerie à leurs 
troufles. 

Ceux qui combattoient, entendant les cris 
qui fe faifoient derrière eux par ceux que 
Ton tuoit, jetterent leurs armes, abandonnè- 
rent leur camp & leurs drapeaux, & étant ar- 
rivés au confluent de la- Meufe & du Rhin, 
qui arrêta leur fuite , grande partie fut aflbm- 
mée ; le refte fe jetta dans le fleuve ou il pé« 
rit, parce que l'effroi & la lafïitude les mit 
hors d'état de réfifter à fa rapidité. Les Ro» 
mains fans aucune perte, & avec fort peu de 
bleflës, fortis avantageufement d'une guerre 
fi redoutable, (car on comptoit quatre cens 
trente mille âmes parmi les Barbares,) rentrè- 
rent dans leur camp. Céfar permit à ceux qu'il 
avoit fait arrêter, de fe retirer; mais la crain- 
te des Gaulois dont ils avoient ravagé le pays, 
leur fit préférer de refteir avec lui, & il y cori* 
£ntit. 

Cette guerre étant terminée, Céfar fe déter- 
mina pour plufieurs raifons à pafler le Rhin, 
Une des principales étoit de contenir les Alle- 
mans, & de les empêcher de faire Ci aifément 
pafler des armées dans la Gaule. Il voulut leur 
faire fentir qu'ils ne dévoient pas être fi entre- 
prenans contre les autres qu'ils ne fongeaflënt 
à eux-mêmes, puifque les Romains pouyoient 
F 3 & 
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& ofoient également pafler le Rhin. Une au- 
tre raifon qu'il en avoit, eft que la Cavalerie 
ennemie qui, comme on Ta vu, ne s'étoit point 
trouvée à la bataille, parce qu'elle étoit allée 
chercher des vivres au-delà de la Meufe,a'é- 
toit retirée au-delà du Rhin chez les Peuples 
de la Weftphalie après la déroute de fon parti, 
& s'étoit jointe à eux. Céfar l'envoya rede» 
mander, comme faifafit partie de la nation qui 
lui avoit fait la guerre & à la Gaule ; mais ils 
répondirent que la domination des Romains 
fe bornoit au Rhin, & que s'il ne croyoit pas 
jufte que les Allemans paflafient en Gaule 
jnalgré lui, auffi n'avoit-il aucun droit fur ce 
qui étoit au-delà de ce fleuve. Outre cela 
ceux de Cologne qui étoient les feuls des Peu- 
ples d'au-delà du Rhin qui lui eufTent envoyé 
des Députés & des otages , & qui eufllnt re- 
cherché fon alliance', le prefïbient fort de les 
fecourir contre les Sueves , dont ils étoieno 
maltraités; le priant, fî fes affaires ne le lui 
permettoient pas , de faire voir du moins fon 
armée au-delà du Rhin, parce que depuis la 
défaite d'Ariovifte & fa dernière victoire, fa 
réputation & celle de fes troupes faifoit tant 
de bruit jufqu'aux extrémités de l'Allemagne, 
que fa marche fuffiroit feule pour mettre en 
fureté les Alliés du peuple Romain; & que ce 
leur feroit un fecours fuffifant pour la fuite. 
En même tems ils lui offroient grand nombre 

de 
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ie vaifTeaux , pour tranfporter fon armée au- 
delà du Rhin. 

Telles étoient les raifohs qui Tengageoient 
à le palier; mais il ne crut pas qu'il fût fur, 
ni de fa dignité & de celle du peuple Romain , 
de faire ce trajet fur des bateaux : ainfî malgré 
les difficultés prefque infur mon tables qu'il y 
avoit à conftruire un pont à caufe de la lar- 
geur, de la profondeur & de la rapidité du 
Fleuve, il fe détermina à ne point palier au- 
trement; & voici comment on s'y prit pour la 
conftruélion de ce Pont. On commença par 
joindre enfemble à deux pieds de diftance l'une 
dé l'autre , deux poutres d'un pied & demi d'é* 
carriflage , & d'une longueur proportionnée à 
la profondeur du Fleuve ; & après les avoir 
aiguifées par le bas , on les defeendit dans l'eau 
avec des machines , & on les y enfonça à coups 
de hie, non pas perpendiculairement, mais un 
peu penchées félon le fil de l'eau. Vis-à-vis, 
à 40 pieds de diftance, on en planta deux au* 
très préparées comme les premières , mais que 
Ton fit pencher contre le courant pour y rélî- 
fter. Sur ces quatre pieux ainfi fichés on mit 
une poutre de deux pieds d'écarriflage qui s'en- 
clavoit dans leur intervalle , & qui étoit fi 
bien liée avec eux par les deux bouts au mo- 
yen de fortes chevilles , que la violence du 
courant ne pouvoit fervir qu'à refTerrer davan- 
tage tout l'ouvrage , & à le rendre plus folide. 
On le continua ainfi dans toute la largeur du 
F 4 Fleuve; 
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Fleuve; enfuite on pofa d'une poutre à l'autre 
des folives , que Ton couvrit en travers de per- 
ches & de fafcines pour pouvoir y marcher. 
Outre cela on affermit le pied de ces poutres 
enfoncées dans l'eau & qui portoient le pont 
de nouveaux pieux inclinés & plantés dans Peau 
pour les fournir, & pour leur fervir d'arcs- 
boutans contre le courant. Enfin on prit en- 
core la précaution de planter des pieux un peu 
au-deffus du pont , pour arrêter les arbres & 
les bateaux que l'ennemi lâcheroit pour l'ébran- 
ler ou le rompre. 

Tout l'ouvrage fut fini en dix jours, â comp. 
ter de celui où . les matériaux furent apportés 
au bord du Fleuve, & l'armée pafla deflliç. 
Céfar, après avoir mis une forte garde aux 
deux bouts du pont, marcha contre les Peu- 
ples de la Weftphalie. Pendant fa marche , des 
Députés de plufieurs nations vinrent le trou- 
ver pour lui demander la paix & fon amitié ; 
il les reçut bien , & leur ordonna de lui ame* 
ner des otages. A l'égard des Weflphaliens, 
dès qu'ils apprirent qu'il faifoit faire un pont , 
ils abandonnèrent le pays, & fe retirèrent dans 
les déferts&dans les forêts avec tout ce qu'ils 
pofledoient, à la perfuafion de ces mêmes Ca- 
valiers du pays de Gueldre qui s'étoient fau- 
yés parmi eux, 

• Après un féjour affez court dans leur pays, 
qu'il brûla & qu'il facca^ea, Céfar fe rendit 
chez ceux de Cologne, & leur promit fon fe- 
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cours en cas que les Sueves les attaquaient, 
lis lui apprirent, qu'au premier avis que les 
coureurs des Sueves leur avoient donné; qu'il 
faifoit conftruire un pont, ce peuple, félon fa 
coutume, avoit tenu confeil, & avoit envoyé 
par-tout exhorter à quitter les villes & à fe re- 
tirer dans les bois , femmes , enfans, & biens; 
que ceux qui étoient en état de porter les ar- 
mes s'étoient donné rendez- vous vers le milieu 
du pays, oii ils l'attendoient, à defTein de lui 
livrer bataille. Sur cet avis , Céfar ayant rem- 
pli tout ce qui l'appelloit au-delà du Rhin, 
qui étoit de faire trembler les Allemans, de 
punir les Peuples de la Weftphalie, de mettre 
ceux de Cologne à Pabri des infultes de leurs 
ennemis , & croyant en avoir afTez fait pour 
la gloire & l'avantage du Peuple Romain, re- 
pafla en Gaule, & fit rompre fon pont dix- 
huit jours après qu'il étoit entré en Allemagne* 
Quoique l'Eté fût fort avancé, & que l'Hi- 
ver commence de bonne heure dans les pays 
feptentrionaux tels que la Gaule , cependant 
Céfar réfolut de pafTer en Angleterre , qui 
dans prefque toutes les guerres que nous a- 
vions eues contre les Gaulois, les avoit fecou- 
rus contre les Romains. Jl comptoit que fi le 
tems étoit trop court pour lui faire la guerre, 
du moins il lui feroit avantageux de reconnoî- 
tre cette Ifle, de s'inftruire de l'efpece de Peu- 
ples qui l'habitoient , d'en connoître le pays , 
les ports, les avenues; toutes chofes qui é- 
F 5 toient 
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toient prefque inconnues aux Gaulois, parce 
que jufqu'alors il n'y avoit eu que des Mar- 
. chands qui euflent ofé en approcher, & que 
même ils n'en connoifibient gueres que la cô- 
te, & les pays fitués à roppofite.de la Gaule. 
Il les fit donc aflembler, & ne put apprendre 
d'eux ni quelle étoit la grandeur de l'ifle , ni 
le nombre & la force des Peuples qui Phabi- 
toient, ni leur manière de faire la guerre, ni 
leurs mœurs, ni s'il y avoit des ports capables, 
de contenir plufieurs grands navires. 

Pour en être iuformé avant de tenter l'en- 
treprife, il trouva à propos d'envoyer la re- 
connoitre, & détacha pour cela C. Volufenus 
avec une barque longue , le chargeant de ve- 
nir lui rendre compte de tout ce qu'il auroit 
découvert. Lui- même partit avec toutes fes 
troupes pour fe rendre dans le Comté de Bou- 
logne (a) , où eft le plus court paflage en An- 
gleterre, après avoir donné ordre de s'y ren- 
dre à tous les vahTeaux de ces quartiers-là, & 
à la flotte dont la Cimpagne précédente il s'é- 
toit fervi dans la guerre contre ceux de Van- 
nes (£). Les Anglois inftruits de fon deflein 
par les Marchands , dépêchent de plufieurs 
cantons de leur Ifle pour lui promettre des ota- 
ges & obéiflance. Céfar les exhorta à perfifter 
dans ce fentiment, & les renvoyant chez eux, 

il 

(a) Voyez, ct-devafit pag. 60. not. 00 , ce font les 
teorini qui y font défignâ fais le nom de Su Oiner ôc 
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ïl les fît accompagner par Connus, qu'il avoit 
fait Roi de ceux d'Arras après les avoir fou- 
rnis , en qui il avoit une entière confiance, 
dont il connoifToit la valeur & la prudence, & 
qui paflbit pour avoir beaucoup de crédit dans 
cette lfle. 11 lui recommanda de vifiter tous 
ceux des Peuples de ce pays chez qui il pour- 
roit fe rendre, de les exhorter à faire alliance 
avec les Romains, & de les afiurer qu'il fe 
rendroit bien-tôt dans leur lfle. Volufenus a- 
yant pris connoiflance de toute la côte autant 
qu'il le pouvoit fans débarquer , parce qu'il 
n'ofoit fe fier à ces Barbares , cinq jours après 
fon départ revint auprès de Ce far, à qui il ren- 
dit compte de ce qu'il avoit vu. 

Pendant le féjour que fit Céfardans le Com- 
té de Boulogne, en attendant que Tes vaif- 
feaux fuflent prêts, il lui vint des Députés de 
la plupart des peuples de ce pays-là pour s'ex* 
cufer de ce qui s'étoit palTé Tannée précéden- 
te, lui repréfentant qu'ils étoient des Barba- 
res peu inftruit9 des coutumes des Romains, 
& Taflurant qu'ils feroient tout ce qu'il leur 
ordonneroit. Il fût fort content d'une Ambaf- 
fade qui lui venoitfi à propos; car dans le def- 
fein qu'il avoit formé de pafler en Angleter- 
re, il ne vouloit point laifler d'Ennemi derrière 
lui, & il n'avoit pas le tems de s'amufer à 

faire 

à la pag. ira. fous le nom de Terouanne qui font ion* 
tndroits de leur dépendance. 
(J>) Voyez, cirdevant j**.^3- «•*• M* 
¥ 6 
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faire la guerre; outre qu'il croyoit devoir pré- 
férer l'Angleterre à des affaires de fi petite 
coriféquence. Dans cet efprit il leur demanda 
grand nombre d'otages ; ils les fournirent , & 
il leur accorda fa protection. Cette affaire fi- 
nie, il affembla environ 80 vaiffeaux de charge , 
qu'il crut pouvoir fuffire pour le tranfport de 
deux Légions ; & les galères qu'il avoit , il les 
diftribua au Quefteur, à fes Lieutenans-Géné- 
raux & aux autres principaux Officiers. Il a- 
voit encore environ à trois lieues de-là 18 Vaif- 
feaux de charge, que les vents avoient empê- 
chés de fe rendre dans le même port ; il les 
diftribua à fa Cavalerie, & laiffa le refte de 
fon armée fous les ordres de Q. Titurius Sa- 
binus & de L. Arunculeius Cotta fes Lieute- 
nans, pour marcher contre les Peuples de la 
Gueldre & du Erabant, & contre ceux du Com- 
té de Boulogne qui ne lui avoient point envo- 
yé de Députés. En même tems il laiffa P. SuN 
pïcîus Rufus fon Lieutenant avec une garni fon 
fuffifante pour la garde du port. 

Ces arrangemens faits, & le vent étant de- 
venu favorable , il fit voile environ à minuit, 
après avoir commandé à fa Cavalerie d'aller 
s'embarquer au port voifin, & de le fuivre. 
Elle ne fit pas affez de diligence ; enforte qu'il 
n'arriva en Angleterre fur les dix heures du 
matin qu'avec fes premiers vaiffeaux , d'oh il 
découvrit toute la côte bordée des troupes en- 
nemies rangées en bataille fur les hauteurs voi- 

fines» 
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fines , dont la rade étoit tellement dominée , 
qu'elle n'en étoit qu'à la portée du trait. Ce. 
far trouva cet endroit fi peu convenable à un 
débarquement, qu'il y refta à l'ancre jufqu'à 
trois ou quatre heures du foir , pour attendre 
que le refte de fa flotte fût arrivé. Cependant 
il aflemble fes Lieutenans-Généraux & les Trù 
buns des foldats , leur fait part de ce qu'il a- 
voit appris de Volufenus , les inftruit de fou 
defTein , & les avertit de faire d'eux-mêmes 
ce que le tems, les circonftances, la connoif- 
fance qu'ils avoient de l'Art militaire , & fur- 
tout d'une guerre par mer, leur perfuaderoient 
être néceflaire, fans attendre fes ordres, parce 
que le moindre délai pouvoit dans un moment 
changer la face des chofes : après cela il les ren- 
voya ; & le vent avec la marée étant devenu 
favorables, il donna le fïgnal, leva l'ancre, & 
vint mouiller environ à trois lieues de là fur un 
rivage uni 6c découvert. 

Les Barbares qui s'apperçurent de fon des* 
fein , détachèrent auffi - tôt leur Cavalerie & 
les chariots dont ils ont coutume de feferviren 
guerre , pour empêcher nos gens de débarquer, 
& firent fuivre le refte de leurs troupes. Ce 
qui s'oppofa le plus à notre débarquement, fut 
la grandeur de nos vaifieaux qui prenoient trop 
d'eau, & ne pouvoient approcher de la côte; 
enforte que nos gens qui ne connoiffoient pas 
les lieux , ayant les mains embarraflfées , chargés 
du poids de leurs armes, avoient aflez affaire 
F 7 en 
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en fe jettant à l'eau de réfifter aux vagues & I 
l'ennemi, tandis que les Barbares qui les atten- 
doientdepied ferme fur une côte qui leur étoit 
connue, ou s'avançant un peu dans Peau, lan- 
çoient leurs traits tout à leur aife, & les fou- 
loient aux pieds de leurs chevaux accoutumés 
à ce genre de combat. 

Céfar qui s'apperçut que fes gens peu faits 
à ce genre de combat, paroiflbîent étonnés, 
& ne marquoient ni la même ardeur ni la mê- 
ine vivacité que fur terre , fit avancer fes ga- 
lères légères, dont la forme & Pufage étoient 
peu connus des Barbares, & leur ordonna de 
raferla côte, de prendre l'ennemi en flanc, 
& de le charger à coups de frondes; de ma- 
chines & de traits; ce qui réuffit fi bien, que 
l'ennemi furpris de la figure de nos galères, 
de leur mouvement , & de la nature de nos 
machines qui leur étoient inconnues, s'arrêta 
d'abord, & commença enfuite à reculer. Ce* 
pendant nos gens balançant encore à fauter à 
la mer dont ils ne connoiflbient pas bien la 
profondeur, l'Enfeigne de la dixième Légion, 
après avoir, prié les Dieux de favorifer fon en- 
treprife, Suivez -moi, compagnons, dit-il, fi 
vous ne voulez pas livrer PAîgle Romaine aux 
ennemis; pour moi, je ferai mon devoir en- 
vers Céfar & la République : en difant ces 
mots, il s'élance horsduvaifleau, & porte PAi- 
gle contre les Barbares. Alors les Romains s'»« 
nimant les uns les autres, & s'exhortant à ne 

pas 
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pas fe couvrir d'une fi grande honte , fautent 
tous du vaifleau; ceux des autres vaifleaux les 
fui vent, & marchent à l'ennemi. 

Le combat fut opiniâtre de part & d'autre. Ce- 
pendant les nôtres qui ne pouvoient ni garder 
leurs rangs , ni faire ferme , ni fuivre leurs 
drapeaux , parce que defcendant l'un après 
l'autre de leurs vaifleaux, chacun fe rangeoit 
fous la première enfeigne qu'il rencontroit, é- 
toient dans un extrême embarras ; au lieu que 
l'ennemi qui connoiflbit tous les gués , tomboit 
fur les nôtres à mefure qu'il les voyoit pren- 
dre terre, & pouflbit fa Cavalerie contre eux s 
un grand nombre en enveloppoit un petit; & 
d'autres les prenant en flanc, lançoient leurs 
traits fur ceux qu'ils voyoient raflemblés eu 
grand nombre. Céfar s'en étant apperçu, er> 
voya à leur fecours toutes les chaloupes de fes 
galères, avec plufieurs pataches qu'il avoit fait 
remplir de foldats. Dès que les Romains fe 
virent en état de combattre de pied ferme , ils 
chargèrent les Barbares & les mirent- en fuite;, 
mais ils ne purent les pourfuivre fort loin, par- 
ce que la Cavalerie n'avoit pu les fuivre d'aflfer 
près, ni arriver à tems dans l'Jfle. Ce fut-là la 
feule chofe qui dans cette occafion manqua ail 
bonheur ordinaire de Céfar. 

Les Barbares s'étant ralliés après leur défai- 
te , envoyèrent des Députés demander la paix* 
offrant des otages, & de fe foumettre. Comius. 
Roi d'Arras , que Céfar avoit envoyé devant 

lui 
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lui en Angleterre, comme il. a été dît, arriva 
avec eux. Ils l'avoient fait arrêter , & l'avoient 
mis aux fers à la defcente du vaifleau fur le- 
quel il s'étoit embarqué pour leur porter les 
ordres de Céfar. Ils le relâchèrent d'abord a** 
près leur défaite ; & en venant demander la 
paix , ils rejetterent cette violence fur la mul- 
titude , & le prièrent d'exeufer leur impruden- 
ce. Céfar fe plaignit de ce qu'ils lui a voient 
. fait la guerre fans fujet, après lui avoir d'eux- 
mêmes envoyé demander la paix jufques dans 
les Gaules : il leur dit qu'il leur pardonnoit; 
mais il demanda des otages , dont une par- 
tie lui fut livré fur le champ : ils différèrent 
de quelques jours pour le refte, parce que, 
difoient - ils , ilfalloit les faire venir de loin. 
Cependant ils congédièrent leurs troupes ; & 
les principaux d'entr'eux vinrent de tous cô- 
tés lui recommander leurs intérêts & ceux de 
leurs cantons. 

La paix fembloit ainfi parfaitement aflûrée, 
lorfque quatre jours après l'arrivée de Céfar 
en Angleterre , les 18 vaiflfeaux qui portoient 
fa Cavalerie , après s'être bien fait attendre, 
mirent à la voile par un vent doux. Déjà ils 
étoient à la vue de Pifle & du camp , lorfqu'il 
s'éleva une fi furieufe tempête , qu'aucun ne 
put fuivre fa route : les uns furent rejettes 
dans le port d'où ils étoient partis; d'autres 
furent emportés vers la partie Occidentale de 
l'ifle, où ils coururent de grands dangers: ils 

y 
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y jetterent l'ancre ; mais comme ils s'emplif. 
foient d'eau par la violence des vagues , ils 
furent forcés de gagner la haute mer pendant 
la nuit, & reprirent la route des Gaules. 

C'étoit précisément alors pleine Lune, tems 
où les marées font ]qs plus hautes dans l'Océan, 
ce que les Romains ignoroient; en forte que les 
Galères dont Céfar s'é'.oit fervi pour le tranf- 
port de fori armée , & qu'il avoit fait mettre à 
fec, furent couvertes des flots, & les vaiffeaux 
de charge , qui étoient à la rade fur leurs an- 
cres, furent extrêmement maltraités. Piufieurs 
furent brifés ; le refte perdit ancres , voiles, 
cordages , & fut mis hors d'état de tenir la 
mer, fans qu'il fût pofïïble d'y remédier. Cet 
accident répandit la confternation dans le 
camp : car il n'y avoit point d'autres vaif- 
féaux pour le retour ; tout manquoit pour les 
radouber , & même on n* avoit point fait de 
provifions, parce que l'on comptoit retourner 
paflTer l'hiver dans la Gaule. 

Les principaux de l'Ifle qui étoient dans le 
camp, informés que tout nous manquoit, que 
nous n'avions ni vivres , ni vaifleaux, ni Ca- 
valerie, & jugeant au peu d'étendue de notre 
camp que nos troupes étoient en petit nom- 
bre; (car fon enceinte étoit d'autant plus ref- 
ferrée , qu'on avoit pafTé la mer fans bagage ; ) 
après s'être fecrettement entretenus entr'eux 
de nos malheurs , ils conclurent que tout leur 
étoit favorable pour une révolte ; qu'il falloit 

in* 
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infenfiblement nous couper les vivres , & tiref 
la guerre en longueur jufqu'à la venue de l'hi- 
ver; efpérant que quand ils feroienc venus à 
bout de nous , ou nous auroient fermé le re» 
tour» il ne prendroit plus envie à perfonne de 
porter la guerre en Angleterre. 

Cette réfolution étant prife , ils difparoiflent 
feu à peu, & commencent en fecret à raflern* 
bler leurs troupes. Quoique Ce far ne fût pat 
encore informé de leur complot , cependant il 
fe doutn fur le défordre arrivé 4 fes vaifleaux, 
& fur le délai qu'ils apportoknt à fournir le 
relie des otages , qu'ils pourroient bien machi- 
ner quelque chofe. Sur ce foupçon , il fit, â 
tout événement, venir dans fon camp tous les 
vivres & tous les grains qu'il put ramaflcr ; & 
k l'égard de fes vaifleaux , il fe fervit du bois 
& du fer de ceux qui étoient hors d'état de 
fervir , pour radouber les autres , & fît venir 
cle la Gaule ce qui étoit nécefTaire pour cette 
réparation. Comme fes foidats fe portoient 
avec ardeur à cet ouvrage , fa flotte fut bien- 
tôt en état de fervir, & il ne perdit que dou- 
ze vaifleaux. 

Pendant que cela fe paflbit , la feptiéme Lé« 
gion étant allée au fourage, félon la coutume, 
fans que jufqu'alors on eût foupçonné les lu- 
fulaires de vouloir reprendre les armes , d'au- 
tant plus qu'une partie d'entre eux étoit dif- 
perfée dans la campagne , 6c que l'autre alloit 
& venoit dans le camp , ceux qui étoient de 

garde 
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garde aux entrées du camp, rapportèrent qu'il 
paroiflbit une pouffiere extraordinaire du côté 
par où la Légion avoit pris fa route. Céfar fe 
doutant de la vérité , & s'attendant à quelque 
nouveau foulevement de la part des Barbares, 
prend avec lui les cohortes qui étoient de gar» 
de, marche avec elles à l'endroit d'où venoit 
la pouffiere , remplace celles-là par deux au- 
tres, & ordonne au relie (ks troupes de pren- 
dre les armes & de le fuivre promptement. 
Quand il fut avancé à quelque diftance , il vit 
fa Légion enveloppée fe foutenir avec peine, 
& expofée de tous côtés aux traits de Tennew 
mi. Il s'étoit mis la nuit en embufcade dans 
les bois voifins , perfuadé que la moiilbn étant 
faite par- tout ailleurs , nous viendrions cher- 
cher des vivres dans cet endroit. Dans le tems 
donc que la Légion étoit difperfée pour ama£ 
fer le bled , & qu'elle avoit même quitté fes 
armes, il vint tout-à-coup fondre fur elle, ea 
tua quelques-uns, & mit le refte en défôrdre; 
en même tems leur Cavalerie & leurs chariots 
l'enveloppèrent. 

Leur manière de combattre avec ces cha- 
riots eft de courir ça & là en lançant par-tout 
des traits , pour mettre les rangs en défôrdre 
par la crainte des chevaux & par le bruit des 
foues ; & quand ils ont pénétré dans la Cava- 
lerie , ils fautent de deflus ces chariots & coin- 
battept à pied. Alors les condù&eurs de ces 
chariots s'écartent un peu de la mêlée, & vont 
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fe placer de manière qu'ils font à portée de 
leurs maîtres, en cas qu'ils fe trouvent preffés. 
Ainfi ces Barbares ont l'agilité de la Cavalerie, 
& la fermeté de l'Infanterie ; & un exercice 
continuel les a fi bien faits à ce manège, qu'ils 
peuvent arrêter tout court leurs chariots dans 
une defeente, les tourner à droite & à gauche, 
fe tenir fermes fur le timon ou fur le cou de 
leurs chevaux , & de-là fe rejetter très-promp- 
tement fur leurs chariots. 

Céfar arriva fort à propos au fecours de fa 
Légion , que la nouveauté de cette forte de 
combat avoit étonnée : fa venue retint l'enne- 
mi, & rafïïira les nôtres; mais n'ayant pas jugé 
à propos d'engager un combat clans le moment 
préfent, après avoir refté quelque tems en ba* 
taille dans Cet endroit il ramena fes troupes 
dans fon camp. Cependant le refle des Infu- 
laires qui étoient difperfés dans la campagne, 
voyant les nôtres occupés ailleurs, fe retirè- 
rent; & pendant pîufieurs jours le tems fut fi 
mauvais, que les uns & les autres n'eurent au- 
cune envie de fe battre. Cependant les Barba- 
res députèrent par -tout, pour animer leurs 
compatriotes contre nous, en les informant de 
^ notre petit nombre , du grand butin qu'il y 
avoit à faire , & de la facilité de recouvrer 
leur liberté , s'ils venoient à bout de nous 
chaffer de l'ifle. Sur ces avis , ayant affera- 
blé en diligence quantité de Cavalerie & de 
fiens de pied, ils marchèrent droit à notre Camp. 

Quoi- 
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Quoique Céfar vît fort bien que s'il alloit à 
eux, ils feroient le même manège qu'à l'ordi- 
naire, c'eft-à-dire qu'ils prendroient la fuite 
dès qu'ils fe verroient poulTés , cependant 
ayant environ trente chevaux, que Cômius 
Roi d'Arras avoit amenés avec lui, il rangea' 
fes Légions en bataille à la tête de fon camp. 
On en vint aux mains; & l'ennemi n'ayant pu 
long-tems foutenir notre attaque, tourna le 
dos, & fut pourfuivi par nos gens auffi loin 
que les forces purent le leur permettre: ils 
en tuèrent plufîeurs, & après avoir mis tout 
le pays à feu & à fang ,ils rentrèrent dans leur 
camp. 

Le même jour les vaincus députèrent vers 
Céfar pour lui demander la paix; ils l'obtin- 
rent , à condition qu'ils lui livreroient le dou- 
ble des otages qu'ils lui avoient donnés la 
première fois , & qu'ils les lui en verroient dans 
le continent, parce que comme l'Equinoxe 
approchoit, il ne vouloit pas s'expofer à la 
mer en hiver fur des vaifTeaux affaiblis par la 
tempête qu'ils venoient d'efluyer. En effet le 
vent étant devenu favorable, il mit à la voile 
vers minuit, & arriva heureufement en Gaule 
fans avoir perdu aucun vailTeau. 11 n'y eut 
que deux navires de tranfport , qui n'ayant pu 
fe rendre au même port que les autres, furent 
portés un peu plus bas. 

Trois cens foldats qui étoient deffus, unr- 
choient pour fe rendre au camp , lorfque les 

habi< 
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habitans du Boulenois, dont Céfar avoit laif- 
fé le pays tranquille à fon départ pour YAn* 
gleterre, excités par l'efpoir du butin, vin- 
rent d'abord en aflèz petit nombre les envi- 
ronner , & leur ordonnèrent de mettre les 
armes bas , s'ils vouloient fauver leur vie. 
Ceux-ci s'étant mis en peloton pour fe défen- 
dre, aufli-tôt aux cris de l'ennemi, environ 
lix mille hommes s'afTemblerent autour d'eux. 
Céfar en ayant eu avis , détacha fur le champ 
toute fa Cavalerie pour les fecourir. Cepen- 
dant nos trois cens foldats fe défendoient vail- 
lamment, & combattoient vigoureufement de- 
puis plus de quatre heures fans avoir que peu 
de bleffés , *& tuant bien des ennemis ; lorfque 
notre Cavalerie venant à paroître, les Barba- 
res jetterent leurs armes pour s'enfuir, & per- 
dirent beaucoup de monde. 

Le lendemain Céfar envoya Q. Labienus fon 
Lieutenant contre ces révoltés , avec les Lé- 
giois qu'il avoit ramenées d'Angleterre ; & 
comme les marais où ils s'étoient retirés l'an- 
née précédente ne pouvoient alors les garan. 
tir , parce qu'ils étoient à fec , il les fit pref- 
que tous prifonniers. D'un autre côté Q. Ti» 
turius & L. Cotta , deux autres de fes Lieute- 
nans , qui avoient porté la guerre chez ceux 
de la Gueldre & du Brabant , après avoir brû* 
lé & faccagé leurs campagnes & tout leur pays, 
parce que ces Peuples s'étoient retirés dans 
les forêts les plus épaiffes, le rejoignirent avec 
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les Légions qui les avoient fuivis. Après ces 
expéditions, il mit toutes fes troupes en quar- 
tiers d'hiver dans la Gaule Belgique , où feu- 
lement deux Nations Angloifes lui envoyèrent 
des otages ; les autres s'en mirent peu en pei- 
ne. Céfar manda ces nouvelles au Sénat, qui 
fur fon rapport ordonna vingt jours de dévo- 
tions publiques. 
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LIVRE CINQUIEME. 

7. Pajfage de Céfar en Myrte , âf delà à 
1 rêves. IL Seconde expédition en An- 
gleterre. III. Defcription de l'IJle. IV. 
'Progrès de Céfar, fa retraite. V. Défai- 
te de Sabinus â? de Cotta. VI. Cicéron 
qffiégé par les Gaulois , 6f délivré par 
Céfar. F 11. Retraite de ceux Trêves , a- 
vec la mort d'/nduciomare. 

COus le Confulat de Lucius Domitius, & 
^ d'Appius Claudius , Céfar partant , félon 
fa coutume, pour aller paflèr l'hiver en Italie, 
donna ordre à fes Lieutenans qu'il ^avoit mis à 
la tête de chaque Légion, défaire conftruire 
pendant fon abfence le plus grand nombre de 
vaifieaux qu'il feroit poflîble, & de faire ra- 
douber les anciens. 11 leur prefcrîvit en même- 
tems la forme & la grandeur qu'il vouloit 
qu'euflent les nouveaux : Qu'ils fuflent moins 
hauts que ceux dont on fe fert fur la Méditer- 
ranée, afin de pouvoir les charger & les met- 
tre à fec plus commodément , d'autant plus 
qu'il avoit remarqué que les vagues n'étoient 
pas û hautes dans cette mer, à caufe du flux 
& du reflux : Qu'ils fuiTent plus larges , afin 
de porter plus de bagage & de chevaux; & 
qu'ils fuiTent tous à voiles & à rames , & bons 
voiliers , à quoi leur peu de hauteur contribue- 

roit 
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toit beaucoup. Ii fit venir d'Efpagne tout ce 
qui étoit néceflaire pour les équiper: en fuite 
après avoir tenu les Etats de la Lombardie, il 
partit pour l'illyrie , fur ce qu'il avoit appris 
que les Pyruftes ravageoient la frontierç par 
lpurs. incur fions fréquentes. A fon arrivée, ij 
ordonna à chaque ville de lui fournir un cer- 
tain nombre de foldats , & leur marqua uu 
rendez- vous. Sur cet avis, les Pyruftes lui en- 
voyèrent des Ambaffàdeurs , pour lui repréfen- 
ter que le corps de la Nation n'avoit aucune 
part à cequis'étpit palTé, & qu'ils étoient prêts 
à réparer le tort qu'avoient pu faire des parti* 
culiers fans aveu; Céfar reçut leurs excufes,& 
leur ordonna de lui amener des otages à cer* 
tain jour, faute de quoi il les menaça de les 
traiter en ennemis. Ayant été pon&uellement 
obéij il nomma des arbitres pour eftimer le 
dommage, & juger qu'elle devoit en être la 
réparation. 

Après cela fon féjour n'étant plus néceffaire 
dans ce pays-lâ, il repaffa dans la Gaule, d'où; 
il alla joindre fou armée. Il en vifita tous les 
quartiers, & trouyaque malgré la difette de 
toutes -chofes, fes troupes l'avoient fervi avec 
tant d'affe&ion , qu'il y avoit près de 600. 
vaifleaux, tels qu'il les. avoit commandés, & 
28 Galères prefque prêtes à mettre en Mer, 
Après avoir loué la diligence des foldats & le 
zélé de ceux qui avoient préfidé à l'ouvrage, 
il leur ordonna de fe rendre tous au port de 

Tome I. G Bou- 
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Boulogne (*) , d'où le trajet en Angleterre eft 
très -commode, puifqiî'il n'eft que d'environ 
dix lieues; & pour cela il leur lauTa autant de 
troupes qu'il crut leur être néceflaires. Pour 
lui, il marcha avec fix Légions & 800. che* 
vaux, fans bagage, contre ceux de Trêves, 
qui négligeoient de députer aux Etats ,refu- 
foient d'obéir aux Romains; & même,' à ce 
qu'on difoit , follicitoient les Allemans d'au- 
delà du Rhin , de paflTer ce fleuve. 

Ces peuples font de tous les Gaulois les plus 
puiflans en Cavalerie; ils ont outre cela beau- 
coup d'Infanterie, & font, comme je l'ai dit, 
fur les bords dû Rhin. Ils étoient alors par* 
tagés en deux factions, dont étoient chefs In- 
duciomare & Cingetorix , qui fe difputoient 

l'au- 

(4} Les Savane font fore partages fur la pofirion de 
ce porc, appelle par Cëfar ItînCPvrtns. Selon Mr. de 
Valois il aurait été fitué où eft E tapies à l'embouchure 
de la C anche j Selon Cluvier , Sanlbn , &le Père lcQuien 
il auroic été à Boulogne , ainfi que le porte ici le texte. 
La Martiniere dans fon Diâionaire Géographique pré- 
tend que ce n'étoit ni Boulogne, ni Calais 5 mais Wiffand % 
Wîflan ou Wifland , au 51 degré de Latitude & 20 de 
Longitude, à environ cinq lieues de l'Artois au Nord de 
Boulogne , à l'endroit où le détroit qu'on nomme le Pas 
de Calais eft le plus reflerré & d'où le trajet pour paf- 
lèr en Angleterre eft le plus court. Mr. du Cange dans 
une des diflTertatiohs qu il a jointe à l'hiftoire de Se. 
Louis par le Sire de Jo inville, eft du même lêntiment 
& Cambden le préfumoit de même avant lui. C'cft aufG 
le plus naturel 6c le plus convenable comme la prouvé 
fort au long Mr. Danville dans un Mémoire qu'il donna 
s l'Académie FrançoUê en l'année 1757 , & dans fon 
livre de 1a Notice de la Gaule, où il en donne les preu- 
ves fondées fur le récit même de Céfar, que l'on peut 
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l'autorité. Ce dernier n'eut pas plutôt appris 
l'arrivée de Céfar & de fes Légions , qu'il fe 
rendit auprès de lui, & l'aûura que lui & Ton 
parti demeureraient dans leur devoir , & ne 
fe détacheroient point de l'alliance des Ro- 
'înains: en même tems il i'inftruiflt de ce qui 
fe paflfoit dans fa Nation. Au contraire Indu- 
ciomare leva des troupes; & ayant renfermé 
dans les Ardennes (/;) , grande forêt qui s'é- 
tend depuis le Rhin jufqu'aux frontières des 
llhémoîs , tous ceux qui étoîent hors d'état 
de porter les armes , il fe prépara à faire la 
guerre. Mais voyant enfuite que quelques-uns 
des principaux du pays entraînés parles liaifons 
qu'ils avoient avec Cingetorix , ou ébranlés 
par l'arrivée de nos troupes , étoient venus 

trou- 

COïifulter à l'article Ttias Porttts, pag % 389 & fmv. 

(b) La Longueur de plus de cinq- cent- mil les que Cé- 
ôr donne à cette vafte forêt , fituéê au 5 1 degré de La- 
titude & 24 de Longitude a divifé les Sa vans j quelques- 
uns l'ont réduit à 50 milles , mais en examinant la vaf- 
te étendue de pays qu'elle compreooit depuis les Sour- 
ces de la Sombre dans le pays des Nervi i , ou Hainaut , 
jufque vers le Rhin en tra ver fane le pays de Luxem- 
bourg , on a tout lieu de croire qu'on doit lire dans 
£éfar cette longueur de plus de cent-cinquante* Le nom 
d'Ardenne a fait celui d'un Comté dans le moyen âge 
aux environs de la rivière d'Ourte qui tombe à Liège 
dans la Meufe & la partie du Diocefe de Liège, qui 
confine à celui de Trêves compofe l'Archidiaconé' iet 
Ardennes. Baxter dans ion GlofiVire des antiquités Bri- 
tanniques fait mention d'une forêt d'Ardenne dans 
Warwick-Sbirc en Angleterre. Les environs de Coyen- 
xri dans ce Comté font couverts de bois , il s'y trouve 
un lieu nommé Hampton in *4rdtn* 

G a 
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trouver Céfar pour faire avec lui leur accord 
particulier , puifqu'ils ne pouvoient en faire 
un général , la crainte d'être abandonné de 
tous , l'engagea à députer lui-même vers Céfar, 
pour lui dire que ce qui l'avoit empêché de 
quitter les fïens pour l'aller trouver, n'étoit 
que le foin de retenir la multitude dans le de- 
voir, de peur qu'en Pabfence de laNoblefle, 
le peuple ne fe portât à quelque démarche 
imprudente ; que pour le préfent toute la Na. 
tion étoit à fa dévotion & qu'il fe rendroit au- 
près de lui , s'il le trouvoit bon , pour lui re- 
mettre fes intérêts & ceux de fes compatriotes. 
Quoique Céfar comprit fort bien ce qui le 
faifoic parler ainfi , & ce qui l'a voit fait chan- 
ger de réfolution , cependant pour ne point ê- 
tre obligé de pafTer l'été dans ce pays, toutes 
chofes étant prêtes pour fon expédition d'An- 
gleterre , il ordonna à Induciomare de le ve- 
nir trouver avec. 200 otages , & fpécifia en 
particulier fon fils & tous fes parens. Celui-ci 
y ayant fatisfait, Céfar le confola, & l'exhor- 
ta à perfifter dans fon devoir. Cependant cela 
ne l'empêcha point d'afTembler les principaux 
de cette Nation, & de leur recommander à 
chacun en particulier les intérêts de Cingeto- 
rix; ce qu'il fît, tant en confîdération de fon 
mérite perfonnel, que parce qu'il crut qu'il 
étoit important d'augmenter encore le crédit 
jqu'avoit dans fa Nation, un homme qui lui avoit 
marqué tant de bonne volonté. Induciomare 

vit 
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Vit avec chagrin qu'on cherchât à diminuer foa 
crédit dans fa nation ;& comme iln'étoit déjà 
pas trop de nos amis , cette préférence l'éloi- 
gna de nous encore davantage. 

Ces arrangemens faits , Céfar fe rendit au 
Port de Boulogne avec fes Légions. Là il ap- 
prit que 40. Vaifleaux qui avoient été cons- 
truits dans la Belgique , n'a voient pu continuer 
leur route à caufe d'une tempête ; qu'ils a- 
voient été rejettes dans le même port d'où il* 
étoient partis; mais que le refte étoit en bon 
ordre, & prêt à faire voile. La Cavalerie de 
toute la Gaule au nombre de quatre mille Che- 
vaux , & les plus grands Seigneurs du pays s*y 
étoient auffi rendus; mais il avoit réfolu de ne 
laiffer en deçà de la mer que le petit nombre 
de ceux dont la fidélité lui étoit connue, & 
d'emmener les autres pour lui fervir d'otages* 
de peur qu'ils ne remuaflent en fon abfence. 

Dumnorix d'Autun dont on a déjà parié* 
étoit de ce nombre; & Céfàr étoit bien réfolu 
de lui faire pafîer la mer avec lui , parce qu'il 
le connoifToit pour un homme avide de non* 
veautés, ambitieux, entreprenant, & en gran- 
de autorité parmi les Gaulois. Ajoutez qu'il 
s'étoit vanté en plein Confeil que Céfar lui-of- 
froit la fouveraineté de fa nation; ce qui n'é* 
toit nullement agréable aux Autunois , qui n'a- 
foient s'adreûer à Céfar pour le prier de ne 
pas leur donner un pareil maître*; mais il en 
avoit été inflruit par d'autres. Dumnorix com- 
G 3 mçn : 
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mença par le prier inftamment de le laiiTer en 
Gaule, parce que n'étant ppint fait aux voya* 
ges de mer, il ne pouvoit la foutenir, outre 
qu'il avoit des fcrupules de Religion qui ne 
lui permettoient pas de s'embarquer. Quand 
il vit qu'il ne gagnoit rien, il entreprit de dé- 
tourner les autres par Tes follicitations, & par 
les remontrances qu'il faifoit à chacun en par* 
ticulier. Pour les mieux engager à refier , il 
tâcha de les effrayer, en leur représentant que 
Céfar avoit Tes raifons pour dépouiller ainfi la 
Gaule de toute fa Noblefle; que n'ayant ofé 
s'en défaire à la vue de leur Patrie, il vouloit 
les dépayfer pour les faire tous mourir en An r 
gleterre. En même-tems il leur donne fa fof , 
& leur demande de s'engager avec lui par fer- 
ment è faire de concert ce qu'ils trouveroient 
de plus convenable au bien de là Gaule. 

Céfar inftruit de fes menées, réfolut de les 
traverfer & de le réprimer de tout fon pou- 
voir , tant en conûdération des Autunois qu'il 
atfe&ionnoit beaucoup , que pour empêcher 
qu'avec de fi mauvaifts intentions il ne lui nui- 
sît , ainfi qu'à la République. Ainfi pendant 
environ vingt-cinq jours qu'il refta dans ce 
Port, dont le vent de Nord-Oueft l'empê- 
dioitde fortir, vent qui règne la plupart du 
- tems fur cette côte, il mit tout en œuvre pour 
le retenir dans le devoir, fans oublier de fai- 
Te obferver* toutes fes démarches. Enfin le 
vent étant devenu favorable ,. il fit embarquer 

tant 
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tant fa Cavalerie que fon Infanterie. Mais 
pendant que Ton ne penfoit qu'à l'embarque» 
ment, Dumnorix fortit du camp avec toute la 
Cavalerie de fa Nation à l'infçu de Ce far; & 
prit la route de fon pays. Céfar en ayant 
été inftruit, fit fufpendre l'embarquement, & 
par préférence à tout envoya après lui une 
grande partie de fa Cavalerie, avec ordre de 
le ramener mort ou vif, perfuadé qu'un hom- 
me qui avoit méprifé fes ordres en fa pré- 
fence, ne pou voit faire que des extravagant 
ces quand il ne feroit plus fous Tes yeux. Dum- 
norix voyant qu'on voulçit l'arrêter par for- 
ce mit l'épée à la main, & appella les fiensi 
fon fecours, en criant qu'il étoit libre. Enfin 
comme il faifoit réfiftance , on l'environne & 
on le tue, félon les ordres qu'on en «volt 
reçus : après fa mort , toute la Cavalerie d'Au- 
tun retourna au camp de Céfar. 

Cette affaire finie, Céfar laifla dans le con- 
tinent Labienus avec trois Légions & deux 
mille chevaux , pour garder le port, pourvoir 
aux vivres, avoir l'œil fur ce qui fe paflêroic 
en Gaule , & fe conduire félon le tems & Té» 
xigence des cas. Pour lui il partit vfers le dou- 
cher du foleil avec cinq Légions & pareil nom- 
bre de Cavalerie qu'il laiflbit à Labienus, cin- 
glant par un petit vent de Sud-Oued qui cefla - 
vers minuit, deforte qu'il ne put faire route* 
& qu'à la pointe du jour il apperçut que le 
courant l'avoit fait beaucoup dériver, puifqa*il 
G 4 vit 
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vit l'Angleterre à fa gauche. Mais au retour 
de la marée , il s'efforça de regagner à la ra- 
me la partie de l'Ifle, qui la campagne précé- 
dente lui avoit fourni un débarquement fi 
commode. En quoi on ne peut aflez louer le 
zélé que les foldats marquèrent en cette occa. 
lion : car fans fe relâcher un moment du pé- 
nible travail de la rame, avec des vaifleaux 
décharge, &pefans, ils égalèrent la vîtefTe 
des galères. Toute la flotte prit terre vers le 
midi fans que l'Ennemi parût; mais Céfar ap- 
prit dans la fuite par le rapport des prifon- 
niers, qu'à la vue d'un fi grand armement & 
de tant de vaifleaux, (car il y en avoit plus 
de 800 tant de ceux qui portoient les vivres 
& le bagage, que de ceux qui fuivoient pour 
la commodité des particuliers, ) Iqs troupes 
qui s'étoient .aflemblées dans cet endroit, quoi» 
que en grand nombre, avoient été fi effrayées 
qu'elles avoient abpndopné les bords de la 
mer , & s'étoient allées cacher dans les mor*. 
tagnes. 

Après le débarquement, Céfar choifit un 
lieu propre pour camper; & ayant été inftruit 
par les prisonniers du lieu où les ennemis é- 
toient campés, il laiflà deux cohortes & trois 
cens chevaux fous Jes ordres de Q. Atrius à 
la garde de fa flotte , pour laquelle il étoit 
d'autant moins en peine , qu'il la laiflbit à 
l'ancre fur un rivage uni & découvert, & par- 
.tft vers minuit pour les aller chercher, lln'a- 

voit 
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Toit pas fait plus de quatre lieues, qu'il les dé* 
couvrit. Ils s'étoient avancés avec leur Cava<» 
lerie & leurs chariots jufqu'à une rivière pour 
nous empêcher le paffage; & comme ilsétoient 
portés fur une hauteur, ils commencèrent à 
nous attaquer. Mais malgré leur fituation a- 
vantageufe , notre Cavalerie les repouffà , & 
les obligea de fe retirer dans les bois , où ils 
trouvèrent un lieu fort par fa fituation & par 
art , dont toutes les avenues étoient fermées 
par des abbatis d'arbres; ce qui fit croire qu'ils 
Favoient mis autrefois en cet état à l'occafion 
de quelque guerre civile. Comme ils né for* 
moient point de corps , & qu'ils ne fe bat- 
toient que par pelotons fans garder aucun or- 
dre , la feptiéme Légion éleva une terraffe ou 
batterie jufqu'au pied du rempart, & couver- 
te de fes boucliers elle força le camp,& chaflà 
l'ennemi du bois , fans avoir que peu de blef- 
fés. Céfar défendit qu'on le pourfuivit , tant 
parce qu'on ne connoiflbit pas le pays , que 
parce qu'il vouloit employer le peu de jour 
qui reftoit à fe retrancher. 

Le lendemain matin il partagea fa Cavalerie 
& fon Infanterie en trois corps, & les envoya 
$ la pourfuite des fuyards. Mais à peine é- 
toient-ils partis , & Ton n'avoit pas même en' 
core perdu les derniers de vue, lorfque Céfar 
reçut des nouvelles de Q. Atrius, qui lui ap- 
prenoient que la nuit précédente il s'étoit éle- 
vé une forieufe tempêté, qui avoit mis prêt 
G $ <P* 
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que tous fes vaîffeaux en fort mauvais état, & 
les avoit fait échouer fur le rivage, fans que 
ni les ancres, ni les cordages, ni PadrefTe des 
Pilotes , euflènt pu réfifter à fa violence ; & 
que la perte de ceux qui s'étoient brifés les 
uns contre les autres , étoit fort confidérable» 
Sur cet avis , il fit fur le champ rappeller 
fes trois corps , & retourna à fa flotte. Là H 
trouva à peu près tout ce qu'on lui avoir mar- 
qué : environ quarante vaifleaux étoîent fra- 
.cafTés;les autres , quoique fort maltraités, pou* 
voient pourtant être remis en état à force de 
travail. Sans donc perdre de tems , il mit à 
l'ouvrage les Charpentierr qu'il avoit dans fès 
troupes , & en fit encore venir d'autres des 
. Gaules. En même -tems il manda à Labienus 
d'employer les troupes qu'il avoit à conftruire 
le plus de vaiiTeaux qu'il fe pourroit. De for* 
côté il s'employa jour & nuit pendant dix 
jours entiers à faire mettre fes vaiiTeaux à fec, 
quelque peine & quelque travail qu'il en pût 
coûter, & les enferma tous dans l'enceinte de ' 
fon camp pour les mettre à couvert d'infulte. 
Après cela fon camp étant bien retranché , il 
y laifla les mêmes troupes qu'auparavant , & 
retourna au même polie d'où il étoit parti. II 
y trouva Tannée ennemie fort augmentée , & 
commandée par Cafïï vellaunus , dont les Etats 
étoient environ à vingt trois lieues de la Mer , 
& féparés des villes maritimes par la Tamife. 
Avant cela ce Prince avoit eu des guerres cori* 
s v tinuel* 
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tiniielles à foutenir contre les autres Peuples 
de rifle * mais réunis par l'arrivée des Ro- 
mains , ils lui donnèrent le commandement 
général. 

L'intérieur de l'Angleterre eft habité par des 
Peuples qui de toute ancienneté paflent pour 
être nés dans le pays-; & la côte par des Bei- 
ges, que l'amour de la guerre 6c du pillage fit 
fortir de leurs demeures* Ceux-ci ont prefqùe 
tous confervé le nom des Peuples d'où Ils font 
fôrtis , & qu'ils ont quittés pour attaquer Cette 
lfte où ils fe font établis; Elle eft très 'peu- 
plée ; & les maifons y font Bâties à peu près 
à la manière des Gaulois. Il y a quantité de 
bétail 5 & on y a pour monnoie ou du cuivre, 
ou des morceaux de fer d'un certain poids. 11 
fe trouve des mines d'étain dans le cœur âd 
pays , & des mines de fer fur tà côte , mais 
peu abondantes. Le cuivre y vient de dehors. 
11 y croît toute forte d'arbres comme dans la 
Gaule , excepté le hêtre & le fapin. Le» Àn- 
glois ne croyent pas qu'il leur (bit permis de 
manger des lièvres , des poules & des oyesj 
ils en nourrirent pourtant pour le plaifljr. Le. 
climat y eft plus tempéré , & le froid moins 
rude que dans la Gaule. 

L'ifle eft triangulaire , dont un côté regar- 
de la Gaule. Ce côté , à le prendre depuis le 
Comté de Kent où abordent prefque tous les 
vàifleaux qui viennent de la Gaule, & qui eft 
à l'Orient, jufqu'à l'autre angle qui eft âtt MÏ- 
G 6 di, 
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di f a plus de cent <bixante lieues d'étendue. 
Le côté- qui regarde le Couchant & FEfpagne, 
en a^ à ce qu'ils croyent , plus de deux cens 
trente. L'Irlande eft de ce côté-là : elle paflè 
pour plus petite de la moitié que l'Angleterre , 
dont elle n'eft pas plus éloignée que cejle-d 
Teft de la Gaule. Entre les deux eft l'ifle de 
Alan & plufieurs autres petites , où quelques- 
uns* écrivent qu'en hiver il y a trente jours de 
nuit; niais nos recherches ne nous en ont rierv 
appris- de certain : nous avons feulement dé- 
couvert par le mpyen de certaines horloges 
d'eau, que les nuits y font plus courtes qu'en 
Gaule. Le troifiéme côté du Triangle regarde 
le Septentrion : il a plus de deux cens fbixan- 
te lieues de longueur, felon l'opinion des gens 
du pajfs ; vis*à-vis il n'y a point de terres, fi 
ce n'eft l'Allemagne , qui eft à un defes bouts. ( 
Àinû toute l'Jfle peut avoir environ, fix cens. 
Jieqcs :dç tour. 

Les plus policés de tous ces peuples font 
ceux -de Kent, dont tout le pays eft maritime; 
& leurs coutumes ne différent gueres de celles. 
de« Gaulois. À l'égard de ceux qui. habitent 
l'intérieur du pays, la plupart <l'entr'eux n'en- 
femencént point leurs terres; ils yivent de laij: 
& delà chair de leurs troupeaux, & font vê- 
tus de peaux. Tous les Anglois fe peignent le 
corps avec du paftel; ce qui les rend de cou- 
leur de verd de Mer, pour infpirer plus de 

terreur à l'ennemi : ils biffent croître leurs, 
■■■'■■ che* 
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cheveux, & fe rafent tout le corps , excepté: 
la tête & la lèvre fupérieure. Une femme chez, 
eux eft commune à dix ou douze , fur-tout en* 
tre les frères & les parensj s'il en vient des,- 
enfans , ils appartiennent à celui qui le pre-; 
miel les a époufées. 

La Cavalerie ennemie foutenue ..par leurj.. 
€hariots , attaqua vivement la nôtre dans fi* 
marche ; mais partout elle fat repouflëe & 
chaffée jufques dans les. bois & les montagnes, 
où nous perdîmes quelques Cavaliers , qui s'<k 
toient engagés trop avant , après avoir fait un 
grand carnage des infulaires. Peu de tems a* 
près, pendant que nos gens occupés à fe re-; 
trancher ne fe défioient de rien , tout d'un 
coup ils fortirent de leurs forêts, & vinrent 
fondre fur notre garde qu'ils chargèrent vive-" 
ment. Àuflî-tô.t Céfar envoya à fon fecours le» 
deux premières cohortes des deux Légions; 
mais cpmme celles-ci étoient poftées à quelque 
diftançe l'une de l'autre, elles furent fi éton-r- 
nées de cette nouvelle manière de combattre „ 
que l'ennemi eut Phardiefle de fe faire jour en- 
tre deux, & fe tira de-li fans perte. Q. Labe* 
rius Durus Tribun des foldats fut tué en cette, 
çccafion. On reavoya d'autres troupes en plus? 
grand nombre, qui repouflerent les Barbares, 
, Cette aéttop qui fe paffa aux yeux de toute: 
l'armée, fit comprendre que l'Infanterie Ro- 
maine chargée d'armes, & par conséquent hors 
d'état de pourfuivre l'ennemi lorfqu'il lâchoit 
G 7 te 
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le pied,n'ofant d'ailleurs abandonner Ton dra- 
peau, étoit moins propre contre ces fortes d'en- 
nemis; que d'un autre côté la Cavalerie ne pou- 
voit les combattre fans s'expofer beaucoup , 
, parce qu'ils faifoient quelquefois mine de fuir 
pour l'éloigner de l'Infanterie* & qu'alors fau- 
tant de leurs chariots , ils la combattaient à 
pied à leur avantage, enforte qu'elle rifquoic 
également à reculer & à pourfuivre. Ajoutez 
à cela que l'ennemi ne combattoit jamais en 
corps, mais par pelotons féparés & éloignés 
les uns des autrçs, ayant des corps de réferve 
difpofés de manière qu'ils fe prêtoient mutuel- 
lement la main, foit pour recevoir leurs gens 
qui fuyoient, foit pour leur envoyer des trou- 
pes fraîches. 

Le lendemain les ennemis allèrent fe porter 
fur les collines loin de notre camp , & ne fe mon- 
trèrent qu'en petit nombre, efcarmouchant con- 
tre notre Cavalerie avec moins d'ardeur que 
le jour précédent Mais fur le midi Céfar ayant 
envoyé trois Légions & toute fa Cavalerie au 
fourage fous la conduite de C. Trebonius l'un 
de fes Lieutenans, ils vinrent Subitement fon- 
dre de tous côtés fur les fouragetzrs & fur les 
Légions. Les nôtfes tombèrent deflus vigou- 
reufement, & les repouflèrent, notre Cavale- 
rie qui fe voyoit fuivie de notre Infanterie, ne 
ceflant de les pourfoivre, qu'après les avoir 
entièrement culbutés; enforte qu'on en tua Un 
grand nombre, fans leur donner le tems ni de 

fe 
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Ce rallier» ni de s'arrêter, ni de defcendre de 
leurs chariots. Les fecours qui leur venofentdé 
toutes parts, les voyant en fuite, fe retirèrent; 
depuis ce tems-là les Barbares ne pejiferent 
plus à nous attaquer avec toutes leurs troupes. 

Céfar qui s'apperçut de leur intention , mar^ 
cha vers la Tamife, à deflein d'entrer dans les 
Etats de Caflivellaunus. 11 n'y avoit pour y 
arriver qu'un gué aflez difficile, au-delà du' 
quel Céfar, lorfqu'il en approcha , apperçut 
les Infulaires en grand nombre rangés en bai- 
faille. Devant eux ils s'étoient fortifiés d'une 
paliflàdedegros pieux pointus enfoncés enter* 
re, & en avoient encore planté d'autres dans 
l'eau qu'on ne voyoit point, comme on l'ap- 
prit des prifonniers & des transfuges. Malgré 
cela Céfar fit entrer fa Cavalerie dans le gué,' 
fuivie en même-tems des Légions qui en a* 
voient jufqu'au cou, & qui paflerent d promp* 
tenent , que l'ennemi ne put foutenir leur choc, 
abandonna le rivage & s'enfuit. 

Alors Caflivellaunns défefpérant de pouvoir 
difputer le terrein, congédia fes troupes, & 
ne garda qu'environ quatre mille hommes de 
ceux qui fçavoient fe battre fur des chariots, 
avec lefquels il obfervoit notre marche. U fe 
tenoit pour cela un peu â l'écart, caché dana 
des bois & dans des lieux couverts, faifant re« 
tirer dans les forêts le bétail & les habitans 
qui fe trouvoient fur notre paflage ; & dès que 
notre Cavalerie s'êcartoit pour ravager & pour 

piller. 
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piller, il fortoit avec fea chariots des c bois voî* 
fins dont il connoiflbit toutes les routes & touf 
les fentiers, tomboic deflus, la mettoit en grand 
danger , & par ce moyen l'empêchoit de bat r 
tre la campagne. Ç'eft ce qui engagea Céfar 
d'empêcher qu'elle ne s'écartât trop de la rou- 
te des Légions, lui défendant de brûler & de 
faire le dégât hors de la portée de fon Infan- 
terie, 

Cependant les Peuples des Comtés d'Eflex 
$. de Middlefex, nation la plus puiflante de 
ces quartiers-là, du nombre defquels étoitMan» 
dubratius , jeune homme qui s'jétoit attaché à 
Céfar ,..& qui étoit venu en Gaule fe jetter 
entre fes bras, pour éviter le fort d'Imanuçn- 
tius foa. père, Roi de ce peuple, que Caffi-r 
vellaunus avoitfait mourir;, ces Peuples, dis» 
je , députèrent vers lui , pour lui offrir de fe 
rendre & de lui obéir: ils lui demandèrent en 
• même-tems fa protection pour.Mandubratws 
contre Caffivellaunus , & le prièrent de vouloir 
leur renvoyer ce jeune Prince pour être leur 
chef &leur Roi. Ily confentit,à condition qu'ils 
lui livreroient quarante otages & des vivres 
pour fes troupes; à quoi ayant fatisfait fans 
4élai, il leur renvoya Mandubratius. 

Là protection que Céfar accorda à ceuxd'Ek 
fex & de Middlefex ,.. les ayant mis à couvert 
de toute hoftilité, les Ceniinagnes , les Segon- 
tiaces, les Ancalftës, les feibroces,les Cafles, 
tous Peuplés Anglois leurs voifins* fuivirent 

feux 
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leur exemple & fe fournirent. 11 apprit d'eux 
que la ville: de Caffivellaunos n'étoit pas loin 
de-là, qu'elle étoit défendue par des forêts 
& par des marais , & que? la plupart de fes fa* 
jets s'y étoiént retirés avec leurs troupeaux. 
Ces Peuplçs nomment ville, un bois épais for- 
tifié d'un rempart & d'un folTé, qui leur fert de 
retraite contre les courfes des ennemis. Céfar 
y marcha avec fes troupes, & trouva le lieu 
très-fort par fa fituation & par l'art; cependant 
il réfolut de l'attaquer par deux endroits. -Les 
ennemis firent d'abord quelque réfiftance; maïs 
ne pouvant foutenir notre effort , ils fe retirè- 
rent par un côté qui n'étoit point attaqué. On 
trouva dans ce camp quantité de bétail , & pltf- 
fieurs des fuyars furent pris & tués. 
.. Pendant que nous étions occupés de ce cA- 
tè-là , Caffivellaunus dépêcha vers ceux dt 
Kent, dont le pays, comme on l'a dit , s'étend 
le long delà côte; là commandbit Cingetorix, 
Çaryilius , Taximagulus , & Segôiaax. Caffivèt- 
launus donna ordre à ces quatre ïlois de rafTem- 
bkr toutes leurs troupes, & d'aller fubitemeifc 
attaquer notre camp qui étoit au bord de la 
mer,. j& fer voit de retraite à nos vaiffeitix.-'lfc 
-s'y rendirent en efFet^mais nos gens ayant fcft 
une fortie fur eux, en tuèrent plufieurs, pri- 
rent prifonrçierLugotorix, un de leurs priri- 
cipaux chefs, ôtïetoumerent dans le camp faifc 
aucune perte. Caflïvellaunus ayant appris ce 
jnauvaiâ fuccès, rebuté de tant de pertes, & 
■". - : :•-■.■ - : • : " vos- 
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voyant fonpays défolé, & "divers peuples l'a* 
bandonner, députa vers Céfar, & chercha à 
s'accommoder avec lui par J'entremife de Co« 
mius Roi d'Arras. Comme Céfar avoit réfolu 
d'aller pafler l'hiver dans la Gaule à caufe des 
fréquentes révoltes auxquelles ce pays étoit fu- 
jet, & que Pété âpprochoit de fa fin, pour ne 
pas perdre le peu qui en reftoit, il voulut bieri 
y entendre, à condition qu'il donneroit de$ 
otages, que l'Angleterre payeroit tous les ans 
un certain tribut au peuple Romain qu'il fixa , 
& qu'il n'inquiéteroit ni Mandubratius , ni 
ceux d'Bflex & de Middlefex. 

Les otages fournis, il ramena fes troupes 
au camp qu'il avoit fur la côte , où il trouva 
fes vaifTeaux radoubés. 11 les fît mettre en mer; 
& parce qu'il avoit fait beaucoup de prifon- 
fûers , & que la tempête avoit mis quelques- 
uns de fes vaifleaux hors d'état de fervir, il 
prit le parti de faire tranfporter fon armée en 
.deux fois. Heureufement de tant de navires, 
& dans tant de voyages qu'ils firent l'année 
d'auparavant & celle-ci, aucun de ceux qui 
portpient des foldats ne périt. A l'égard de 
ceux qui venoient à vuide, ou qui s'en retour- 
nement après, avoir mis les troupes à terre, ou 

que 

(a) Le nom Latin Samorahriva de cette Ville , fituée 
au ?o degré de Latitude & 20 de Longitude, défignok 
cd langue Celtique un pont fur la Somme du tems de 
Céfar. Elle étoit la Capitale des Peuples AmbïanU Dans 
la fuite elle fuè appelée S amena au- lieu de Samard. 
Suivant la Notice de l'Empire on y fabriquent des ar- 

mu, 
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que Labienus avoit fait conftruire qui étoiene 
au nombre de foixante, il y en eut peu qui 
arrivaient à bon port ; prefque tout le refttf 
périt. Céfar les attendit en vain pendant quel- 
ques jours; enforte que de peur de perdre la 
faifon propre à tenir la mer, (car on touchoic 
à PEquinoxe,) il fut obligé d'entafler fes trou- 
pes dans le peu de navires qu'il avoit ; & 1er 
vent s'étant trouvé favorable, il mit à la voile» 
fur les neuf heures du foir, & prit terre au 
point du Jour fans avoir perdu un feul vaiffean. 
Son premier foin fut de faire mettre fes 
vaifleaux à fec: enfuite il tint les Etats de la 
Gaule à Amiens (a) ; & parce que cette an* 
née. la récolte avoit été peu abondante à catf- 
fe de la féchereffe, il fut obligé de mettre fes 
troupes en quartier d'hiver autrement que le» 
années précédentes, & de les diftribuer dattë 
plufîeurs Provinces. En conféquencè il tni 
voya une Légion dans le pays de Térouen^ 
ne (£) fous les ordres de C. Fabius; une au- 
tre dans le Hainault (c) fous la conduite de 
Q. Cicéron; la troifîeme chez ceux de Séetf 
fous le commandement de L. Rofcius ; la qua- 
trième dans le Rhémois ('/)> frontière de Tre-; 
tes, fous Q. Labienus; & trois dans la Bel* 

gique 

mes, entr'autres des Boucliers , d*où une des portes de 
la Ville étoit connue fous le nom de Clyfiéma. tfyr* 
ci-devant Liv. IL pag. 59. »/,*. (i). 

ib) Ibtd. pag. 60. noU (*)• 
c) lbid. pag. y 8. Mot. (b). ■' fLy 

d) r»jex ci-devant Liv. IL fag. $6 »•/. (*). 



X<?4 LA GUERRE 

gique fous la conduite de M. Craflus fora 
Quefteur, &de L. Munatius Plancus & C. 
Trebonius fes Lieutepans. A l'égard de la 
Légion qu'il avoit levée depuis peu au-delà 
du Pô , il envoya avec cinq Cohortes dans le 
pays de Liège, fitué en partie entre la Meufe 
& le Rhin , où Ambiorix & Cativulcus corn- 
mandoient , & mit ces troupes fous les ordres 
de Q. Titurius Sabinus & de L. Aurunculeius 
Cotta fes Lieutenans. Par cette diftribution 
de fes troupes, il crut pouvoir remédier à la 
difette.des vivres. Du relie leurs quartiers 
n'étoient pas même fort éloignés les uns des 
autres: car excepté la Légion de L. Rofcius, 
jqui étçit dans le pays de Séez oit il ne fe fai- 
fpit aucun mouvement, & où tout étoit tran- 
quille, toutes les autres étoient renfermées dans 
|ine étendue d'environ trente cinq lieues. Ce- 
pendant il jugea à propos de refter dans la 
Gaule jufqu'à ce qu'elles fuQent bien établies 
dans leurs quartiers, & retranchées. 

Malgré toutes ces précautions , il arriva, 
qu'un Seigneur du pays Chartrain nommé 
Tafgetius, dont les Ancêtres avoient poffédé 
Ù Souveraineté de cette Province , & que Ce. 
far avoit rétabli dans je droit de fes Ayeux 
en confidération de fa valeur , de fon attache- 
ment aux Romains , & des grands- fervices 
qu'il lui avoit rendus , fut publiquement aiTaf- 
finé après trois ans de règne , plufîeurs de fa 
Nation étant complices de ce crime. Céfar 

en 
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en ayant été inftruit,& craignant que le grand 
nombre des coupables n'entraînât tout le can» 
ton , fît fur le champ pàfler L. Planais avec 
•fa Légion, de la Belgique dans le pays Châj> 
train, lui ordonna d'y prendre foh quartier 
d'hiver* de fe Jaifir des complices de là mort 
de Tafgetius, & de les lui envoyer.. D'un «ti- 
tre côté tous Tes Lieutenans & fes Queftewrs, 
auxquels il avoit confié fes Légions, lui don- 
nèrent avis de leur arrivée dans leurs quartiers, 
& qu'ils y étoient retranchés. « 

Il n'y avoit pas plus de quinze jours que les 
quartiers étoient établis, lorfqu'Ambiorix & 
Cativulcus firent éclater une nouvelle révolte. 
Ces deux Chefs qui à l'arrivée de Sabinus & 
de Cotta fur leur frontière , étoient venus au 
devant d'eux & leur, avoient fourni des vivres, 
follicités depuis par lnduciomare Seigneur de 
Trêves, fouleverent tout le pays; & étant tout 
d'un coup tombés fur ceux de nos gens qui 
étoient fortis pour faire du bois, ils vinrent 
-en grand nombre attaquer le camp. Auffi-tôt 
les nôtres prennent les armes , & montent fur 
le rempart; d'un autre côté la Cavalerie Efr 
pagnole fait une fortie fi à propos, que l'en- 
nemi ayant du deflbus & perdant l'efpoir de 
nous forcer, abandonne l'attaque, & fe reti- 
re en criant, félon fa coutume, que quel- 
qu'un des nôtres fortit pour conférer ; qu'ils 
avoient à propofer pour l'intérêt commun des 
phofes qui pourroient appaifer les différens. 

Oa 
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On leur envoie C. Arpinius Chevalier Ro- 
main, ami de Sabinus, & un certain Q Ju- 
fiius Efpagnol, qui avoit déjà été plufieurs 
fois trouver Ambkkix par ordre Céfar. Am- 
bior'iK leur dit, qu'il avoit de grandes obli- 
gations à Céfar de l'avoir déchargé du tribut 
qu'il avoit accoutumé dé payer à ceux de Na- 
mur Tes voifîns, & de lui avoir renvoyé fon 
fils & fon neveu, que ces Peupls tenoient ef- 
claves & dans les fers en qualité d'Atages ; qu'4 
l'égard de notre camp, cela ne s'étoit fait ni 
de fon avis ni de fon confentement , & que fa 
pation l'y avoit forcé; que fon autorité fur ce 
peuple étoit telle, que la multitude n'avoît 
pas moins de pouvoir fur lui , qu'il en avoit 
fur la multitude; qu'il étoit vifible que la foi- 
J>lefTe de fa Nation ne lui auroit jamais per- 
mis de fe porter à la guerre contre les Ro- 
mains, fi elle avoit pu s'oppofer au torrent 
de toute la Gaule révoltée; qu'il n'étoit pas 
tflez novice dans les affaires , pour croire pou- 
voir mefurer fes forces aux nôtres; mais que 
tous les Gaulois d'un commun accord ayant 
pris ce jour pour attaquer à la fois tous nos 
quartiers, afin que les Légions ne puflent fe 
fecourir Tune l'autre, il n'y avoit nulle ap» 
parçnce que des Gaulois euffent ofé fe refufer 
à des Gaulois, qui n'avoient pour but que de 
recouvrer leur commune liberté; qu'après a- 
yoir rçligieufement rempli fon devoir de Gau- 
lois, il vouloit à préfent avoir égard à fes 
, • ' "" obli- 
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obligations envers Céfar ; qu'en reconnoiffin- 
ce de fes bienfaits, ii Favertiflbit , & prioit 
Titurius fon hôte & fon ami, de pourvoir à 
fa fureté & à celle de fes troupes; que les Al* 
lemans en grand nombre avoient paiTé le Rhin* 
& dévoient arriver dans deux jours; que c'é* 
toit à eux de voir s'il u'étoit pas à propos pour 
eux de retirer leurs troupes de leurs quartiers 
d'hiver avant que les Peuples voifins s'en ap* 
perçuflênt, & de les conduire à Cicéron où 4 
Labienus , qui n'étoient l'un & l'autre éloignés 
que de neuf à dix lieues de leur quartier; qu'il 
promettoit & juroit de leur livrer pafTage, tant 
pour reconnoitre les bontés de Céfar , que pour 
foulager le Canton où elles étoient en quartier 
d'hiver. Après ce difcours il fe retira. 

C. Arpinius & Junius eu ayant fait rapport 
à leur Généraux, ce changement fubit les em- 
barrafla: cependant ils ne crurent pas devoir 
méprifer cet avis, quoiqu'il leur vint d'un en- 
nemi; fur* tout confidérant qu'il n'étoit pas pro- 
bable qu'un auffi petit Etat & aufïï foible que 
celui des liégeois , eût ofé de lui-même en- 
treprendre de faire la guerre au Peuple Ro- 
main. Cette affaire portée au Confeil y émut 
de grandes contestations. Cotta & plufieurs des 
Tribuns & des Centurions du premier ordre é- 
toient d'avis de ne rien faire à la légère, & 
de ne point fortir de leurs quartiers d'hiver 
fans l'ordre de Céfer. Ils foutenoient qu'étant 
bien retranchés , ils pouvoient fe défendre 
, con« 
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contre quelque grand nombre de troupe9 que 
ce fût. ,' même d'Allertans ; témoin la ma* 
niere vigoureufe avec laquelle ils avoient fou- 
tenu leur premier effort , & les avoient repouf- 
fés; qu'ils ne manquoient point de vivres; que 
cependant il leur viendroit du fecours ou des 
•quartiers lés plus ftrôetes , ôtt de Céfar ; en 
un mot qu'il y auroit de l'imprudence & de la 
bafleflfe à fijivre les confeils d'un ennemi en des 
chofes fi importantes. 

Sabinus difoit au contraire qu'il feroit bien 
tard de délibérer, lorfque les- plus grandes for- 
ces des ennemis auraient joint les AUemans, 
ou que les quartiers voifîns auroient reçu quel- 
que échec; qu'il croyoit Céfar parti pour l'Ita- 
lie ; qu'autrement ceux de Chartres n'auroient 
Jamais ofé fe défaire de Tasgetius , ni les Lié- 
geois infulter notre camp avec tant d'ihfolen- 
ce; qu'il regardoit l'avis en lui -môme ,'fans 
-fonger à fon Auteur ; que le Rhin étoit tout 
proche; que la mort d'Ariovifte & nos précé- 
dentes victoires tenoient au cœur aux AUe- 
mans ; que les Gaulois qui fouffroient impa- 
tiemment le joug des Romains; brûloient d'en- 
vie de fe venger des affronts qu'ils en avoient 
reçus , au mépris de la gloire de leurs Ancê- 
tres , & de leur réputation dans les afmes ; 
qu'enfin il ne pouvoit croire qu'Ambiorix fe 
fût engagé dans une pareille entreprife fans 
être certain du fuccèsf que fon avis étoit fur, 
de quelque côté qu'on l'enviCageât, parce que 

s'il 
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s'il n'y avoit rien à craindre , ils pourroient 
fans rifque joindre la plus proche Légion ; que 
fi au contraire la Gaule étoit d'intelligence a- 
vec les Allemans, on ne pouvoit fe fauvtr que 
par une prompte retraite; qu'après touc l'avis 
de Cotta &defes partions ne pouvoit aboutir. 
au cas que le péril- ne fût pas a&uelleinent 
préfent , qu'à les faire infailliblement mourir 
de faim, û l'ennemi perfiftoit à les tenir long- 
tems afîiégés. 

Cette conteftation avoit déjà duré long-tems, 
lorfque Sabinus voyant qu'il ne pouvoit faire 
changer de fentiment, ni à Cotta , ni aux pria- 
cipaux Officiers, Emportez -le donc , puifque 
vous" le voulez , s'écria-t-il d'un ton aflfez haut 
pour être entendu d'une grande partie des 
troupes : je ue fuis pas celui d'entre vous qui 
craint le plus la mort; mais que ceux-ci fâ- 
chent que s'il arrive quelque malheur , c'efl à 
vous qu'ils doivent en demander raifon, puif- 
que fi vous vouliez, dans deux jours ils fe- 
roient en état de joindre les quartiers les plus 
proches pour mieux réfifter à l'ennemi com- 
mun , & ne fe verraient pas abandonnés & re- 
légués loin du refte des troupes , deftinés à 
- périr par le fer ou par la faim. 

Sur cela on fe levé , on embrafle Sabinus & 
Cotta , on les conjure de ne pas tout perdre 
par leur diflention & leur opiniâtreté : on leur 
repréfente qu'il eft également avantageux de 
demeurer ou de partir , pourvu qu'ils foierit 

Tome L H bien 
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bien d'accord ; qu'au contraire leur divifio» 
étoit capable de tout perdre. On contefte fur 
cette affaire jufqu'à minuit ; à la fin Cotta é- 
branlé fe rtnd, Je fentiment de Sabinus rem* 
porte , & on arrête de partir à la pointe du 
jour. Le foldat pafle le refte de la nuit à vifi. 
ter fon équipage , & à voir ce qu'il emportera 
ou ce qu'il laiflera. 11 fembloit qu'on ne s'oc- 
cupât qu'à augmenter le danger , au cas qu'on 
voulût demeurer , ou à accabler les croupes 
de fatigues & de veilles , s'il falloit fe mettre 
en marche. Dans ces difpofitions, on partit â 
l'heure marquéëavec autant de fécurité , & avec 
auffî peu de précaution , que fi le confeil que 
Ton fuivoit ne fût pas venu d'un ennemi, 
mais d'Ambiorix le plus fidèle ami des Ko- • 
mains ; les troupes marchoient en longue file 
avec un prodigieux bagage. 

Les ennemis qui étoient inftruits de notre 
départ par le bruit qu'ils avoient entendu pen- 
dant la nuit , & par le trouble qu'ils avoient 
vu dans notre camp , fe mirent en embufeade 
en deux corps, dans un bois qui n'étoit éloi- 
gné de nous que d'enviroa une demi-lieue ; là 
bien pôftés & bien cachés ils nous attendirent. 
Quand ils virent la plus grande partie de nos 
troupes arrivées dans un grand vallon qui é- 
toit fur leur route & à portée de Pembufcade, 
tout d'un coup ils fe montrent des deux côtés 
du vallon , nous attaquent en queue , empê- 
chent l'avantgarde d'avancer , & engagent le 

coin» 
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combat dans un lieu qui nous étoit fort défa- 
vantageux. 
Alors Sabinus étonné comme un homme qui 

ji'a pris aucunes précautions , s'effraye , court 
de tous côtés ranger fes troupes , mais cela 
même avec crainte , & comme un homme fans 
reffource ; ce qui arrive d'ordinaire à ceux qui 
font obligés de fe déterminer fur le champ. 
Cotta de fon côté qui avoit prévu que cela 
pouvoit arriver , & qui pour cette raifon s'é- 
toit oppofé a.u départ , ne manquoit à rien de 
ce qui pouvoit fervir au falut commun ; il é* 
toit partout , foit à exhorter & à encourager % 
les troupes , foit à repoufTer l'ennemi , & fai- 
foit le devoir de Capitaine & de Soldat. Et 
parce que l'armée étoit trop étendue , & que 
par conséquent on ne pouvoit pas fî aifément 
obvier à tout , ni pourvoir aux befoins de 
chaque porte , on ordonna d'abandonner le ba- 
gage & de fe ferrer en rond. Cet ordre, quoi* 
que affez convenable au cas où l'on fe trou» 
voit , fit un mauvais effet : car il découragea 
nos Soldats , & augmenta la vivacité des en* 
nemis , parce qu'il fembloic avoir été di&é 
par la crainte & par le défefpoir. Un autre 
mauvais effet inévitable que cet ordre produî. 

. fit, c'eft que les Soldats abandonnèrent leurs 
drapeaux pour courir tirer du bagage ce qu'ils 
avoient de meilleur ; tout étoit rempli de cris 
& de lamentations. 

Les Barbares fe conduifirent fort prudem* 
H 2 ' ment 



î 7 2 LA GUERRE 

ment dans cette occafion : car les chefs flrcrjf 
publier dans toute leur armée, qu'aucun n'eût 
à quitter fon rang ; que tout ce que les Ro- 
mains auroient abandonné , deviendroit leur 
proie , & que tout dépendoit de remporter la 
•viétoire. Les nôtres ne leur cédoient ni en 
courage ni -en nombre ; & quoiqu'abandonnés de 
leur chef & de la fortune, ils fe comportoient 
k en gens qui ont mis toute leur efpérance dans 
lcilr courage; enfôrte que par-tout où ils dori- 
noicnt, ils faifoient un grand carnage. Am- 
biorix qui s'en apperçut , ordonna à fes trou- 
pes dé lancer leurs traits d'une certaine difhn* 
ce fans s'approcher plus près ; & lorfque les 
Romains viendroient fur eux Pépéeà la main, 
de lâcher le piecl , pour fondre fur eux dans 
leur retraite ; que par ce moyen l'ennemi ne 
pourroit leur nuire , étant armés à la légère, 
& fans cène exercés dans cette manière de 
combattre. 

Ils exécutèrent fî exa&ement cet ordre , que 
lorfqu'une Cohorte fe détachoit des autres 
pour donner , les ennemis évitoient aifémenc * 
fes coups par la fuite, tandis que fou flanc 
qui reftoit découvert , étoit expofé à leurs 
traits. Outre cela en fe retirant d'où elle étoit 
partie, elle étoit enveloppée 6c par ceux qui 
avoient reculé, & par les autres corps plus 
proches : que û les nôtres vouloîent tenir fer- 
me , leur valeur leur devenoit inutile ; & com- 
jne ils fe tenoient ferrés, ils étoient accablés, 

fans 
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fans qu'il leur fût pofïïble de réfifter aux traits 
lancés de toutes parts par dos troupes fi nom- . 
breufes. Malgré tant d'incommodités , & cou- 
verts de bieffures, nos gens ne laiflbient pas 
de fe maintenir courageufement; & quoique 
ce combat eût duré depuis la pointe du jour 
jufqu'à deux heures après midi, ils n'avoient 
encore rien fait d'indigne du nom Romain, 
quand T. Balventius , brave Officier , & en 
grand crédit^ qui Tannée précédente avoit - 
été premier Capitaine d'une Légion , eut les 
deux cuifTes percées d'un dard. En même- 
teins Q. Lucanius qui étoit auffi premier Ca- 
pitaine, combattant vaillamment, & voulant 
fecourir fon fils que l'ennemi avoit enveloppé, . 
fut tué; & Cotta Lieutenant-Général fut blefTé 
au vîfage, dans le teins qu'il alloit de rang 
en rang encourager -les foldats. 

Alors Sabinus étonné ayant apperçu de loin 
Ambibrix qui animoit fes troupes , lui envoya - 
Cn. Pompeius fon interprète pour le prier' 
d'épargner le fang Romain & le lien. Celui- 
ci répondit -que fi Sabinus avoit envie de con- . 
férer avec lui , il le pouvoit; qu'il fe flattoit 
de pouvoir obtenir .des Gaulois de traiter hu- ' 
mainement les vaincus; que pour lui il pou- 
voit venir en aflurance, & qu'il lui* promet, 
toit qu'il ne lui feroit fait aucun mal." Sabinus.* 
fait part de cette réponfe à Cotta fon Collè- 
gue, & tâche de l'engager à fortir avec lui 
de la mêlée, pour aller conférer avec Arabie* 
H j rix," 
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rïx, dont il efpéroit, difoit-il , pouvoir obte- 
nir le falut commun. Cotta protefte qu'il ne 
fe rendra jamais auprès d'un ennemi arméÉ 
fir perfïfte dans ce refii9. 

Sur cela Sabinus ordonne aux Tribuns desf 
fôMats & aux Centurions des premiers corps 
qui fe trou voient auprès de lui, de le fuivre. 
Arrivé auprès d'Ambiorix, il reçoit ordre de 
mettre les armes bas; à quoi il obéit, de coi», 
inonde aux fi en s d'en faire autant. Cependant 
tandis que Ton traite des conditions ,& qu'Am- - 
biotix traîne exprès les chofes en longueur,* 
Sabtans eft infcnfiblemènt enveloppé, & maf« 
te&6 avec tous ceux qui l'accorapagnoient. 
Alors les Gaulois , félon leur coutume , fe 
mettent à crier viftoire; en même-teins pouf- 
fant de grands cris, ils fe jettent fur nos trou- 
pes & les mettent en défordre. Çottaà la plus, 
grande partie de fes foldats périment les armes 
à la main ; le refte fe retire au camp d'où il 
étoit parti. De ce nombre fut L* PetrofîdiuSi 
Enfeigne d'une Légion , qui fe voyant preflé, 
jette l'aigle dans le camp, & eft tué en fe dé* 
fendant vigoureufement. Les autres refirent 
encore jufqu'à la nuit, quoiqu'avec peine; 

après 

(w) Céfar les appelle Centronet , ainfi il y a voie de foa 
tems deux Peuples bien diffère ns du même nom. Nous 
afrôns parle' ci -devant pag, 13. not. (c), de ceux qui 
occupoienc le Diocefè de Monftier en Tarentaife , qui 
eft entièrement dans la Savoye. Quant à ceux-ci, on ne 
peut dire à quoi ils répondent. Sanfon voulant que ce* 
C errtrone s fQccupzfaut le Territoire de Gand & Mariiea 
y plaçant les Gordmni. 
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après quoi de défefpoir ils fe tuent tous les 
uns les autres dans robfcurité. Le peu qui 
échappa de cette défaite > gagna les bois , & 
pai des chemins de traverfe fe rendit au camp 
de T. Labienus Lieutenant-Général, auquel 
ils portèrent cette trifte nouvelle. 

Enflé de cette viétoire , Ambiorïx partie 
auffî tôt avec fa Cavalerie pour fe rendre chez 
ceux de Namur fes voifîns ; & marcha jour & 
nuit, après avoir donné ordre à fon Infante* 
rie de le faivre. Il leur rendit compte de ce 
qu'il avoit fait, & leur perfuada de prendre 
Je même parti que lui. Le lendemain il pafra 
chez ceux du Hainault, auxquels il fie la mê- 
me exhortation , de ne point perdre Poccafion 
de s'affranchir , & de fe venger des infuites 
qu'ils avoient reçues des Romains; que deux 
de leurs Lieutenans-Généraux étoient mort*, 
ôj une grande partie de leur armée taillée en 
pièces ; qu'il étoit aifé d'en faire autant de la 
Légion qui étoit en quartier d'hiver fous les 
ordres de Cicéron, & qu'il les aideroit en ce* 
la. 11 ne lui fut pas difficile de les perfuader. 

Aufïï-tôt ils envoient ordre à ceux de Cour- 
tray (//), de Bruges (/>)> de Louvain (c)> de 

Tour- 

( b ) Ce font les Crudîi , au 52 degré de Latitude $C 
22 de Longitude. On retrouve le nom de ce Peuple dans 
celui de G me de , qui fe prononce dans le pays Grande* 
nom d'un Bourg ou du Canton l'Land van Groedt* II 
cil (hué dans un terrain ifolé connu aujourd'hui fous le 
nom de Cad-Sant au Nord de l'Eclufe. 

(c) Pluueurs Peuples ayant pris le nom de quelque ri* 
H 4 Yiert 
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Tournay & Cand {à) , tous peuples de kur 
dépendance , d'aflembler le plus de forces qu'il 
feroit pofllble , & viennent fubitement fondre 
fur le quartier de Cicéron, qui n'étoit pas en- 
core informé de la mort de Sabinus. Aufiï 
lui arriva-t-il , ce qu'il ne pouvoit éviter , 
qu'ayant été obligé d'envoyer quelques fol- 
dats faire du bois & des fafeines dans la forêt, 
ils furent furpris par l'arrivée fubite de la Ca- 
valerie ennemie. Après les avoir enveloppés f 
les Liégeois, avec ceux de Namur & du HaU 
nault , tous leurs Alliés & ceux de leur dé- 
pendance vinrent attaquer la Légion. Aufli- 
tôt les Romains courent aux armes, & bor- 
dent les retranche mens. L'attaque fut d'au- 
tant plus vive , que les Barbares fondoient 
toute leur cfpérance fur la promptitude de*" 
l'exécution, & fe flattoient qu'après nous a- 
vo'ïr défaits dans cette rencontre , ils n'au- 
roient plus rien à craindre de nous: aufïï cet* 
te journée fut-elle très-rude. 

Cependant Cicéron engage par de grandes 
promefles plufîeurs couriers à porter des avis à 

Céfar 

viere du Canton qu'ils habitoient , il y a apparence que 
le nom -de Levaci que CeTar donne à ces peupbs , lïzués 
au Jïidêgré de Latitude & 22 de Longirude , vient de 
la Rivière de L ! ev* , qui tombe dans l'Efcauc à Gand. 
On s'eft fervi de cette Rivière pour creufer le Canal qui 
conduit 4e Gand à Dimme entre Bruges 6c l'Eclufe 
près de 200 ans avant I4 conftru&ion de celui qui mè- 
ne direaement de Gind à Bruge & qui fut creufe* en 
161 3. jOn peut voir au refte par le nom de Louvain, 
que porte le texte , l'embarras où l'on eft d'à (ligner au 
julte la place qui convient à cous ces peuples qui écoient 

fous 
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Céfar de ce qui fe pafibit ; mais comme tous 
les paflages étoient gardés, aucun ne put péf 
nétrer. Tendant la nuit on employa le bois qui 
avoit été apporté , à lacoriftruétion de cent- vingt 
tours, & à perfectionner les retranchemens; ce 
qui fut exécuté avec une promptitude incro- 
yable. Le lendemain les ennemis reviennent à 
ï'aflaut tn plus grand nombre qu'auparavant, 
& comblent le foffé. Les nôtres fe défendent 
ce jour -là comme ils avoient fait la veille, & 
foutiennent le môuie effort tous les jours" fui- 
vans fans fe rebuter , rétabliiTant la nuit ce . 
qui avoit été détruit le jour, fans que ni fains 
ni malades fe difpenfaflent de ce travail pour 
prendre quelque repos. Les uns préparent 
quantité de pieux brûlés par le bout pour pa- 
liflader les remparts, ainfi que grand nombre 
de ces dards dont on fe fert dans les fîéges ; 
les autres ajoutent de nouveaux étages aux' 
tours, d'autres font des clayes & d.s mante^ 
lets pour fe mettre à couvert. Cicéron luî-mê-' 
me, quoique d'une fauté foibîe , ne prenoit 
pas feulement la nuit pour fe repofer; ilfalloit 

que 

(bus la domination de ceux du Hainaut (AVr/7). 

(a) Ce font les Gordttni , fitués au J2 degré de Lati- 
tude & 21 de. Longitude. Céfar les mec au rang des 
cinq peuples fournis aux Nrrvii , fçavoir Ccntrones ^Gmi 
Mus , Levâtes , Plcumcfios &. pordtmo*. Ceux-ci nommés • 
les derniers ne peuvent avoir eu de position plus reculée 
que dans le voifinage tics Dunes qui bordent la Mer & 
que leur nom paroît indiquer. Les P-enmofii que l'on 
rappor:e ici à Cw*ux de Tournay étoient, fuiv;im*-anfun, 
le Pays de Peule au Dîocefe de Tournay dans la Fhn-\ 
<ke Wdllone ou Fr«u)çoife. -,.'.• . ... 
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que Tes Soldats à force de prières Fobligeafleflt 

àfé ménager. 

Pendant qu'il fe donnoît tous ces foins, quel- 
ques-uns des principaux du Hainault qui avoient 
quelque habitude auprès de lui & quelque liai* 
fon, demandent à lui parler. En ayant eu la 
pertntflîon, ils lui répètent les mêmes chofes 
qu'Ambiorîx avoit dites à Sabinus ; que toute 
la Gaule étoit en armes ; que Jes Allemans a- 
vôierit paflfé le Rhin; que les quartiers de Cé- 
far & de fes Lieutenans étoient attaqués : ils 
ajoutent que Sabinus atfoit été tué; & pour 
l'en convaincre, ils lui préfentent Ambiorix ; 
ils dîfent qu'il fe trompe d'efpérer quelque fe- 
cours de ceux qui défefpérent de leurs propres 
affaires; que cependant ils n'ont aucune mau- 
vaife intention ni contre lui ni contre le Peu- 
ple Romain; qu'on ne lui demande que de ne 
point hiverner dans la Gaule, de peur que la 
coutume ne s'en établiflfe; que du refle on lui 
permet de partir en toute fureté , & de fe re- 
tirer fans rien craindre où il voudra. A cela CI- 
céron fe contente de répondre , que le peuple 
Romain n'étoit pas accoutumé de recevoir la 
Loi d'un ennemi armé; que s'ils voulaient 
mettre bas les armes, fe fervir de lui, & en- 
voyer des Députés à Céfar, il efpéroit qu'ils 
obtiendroient de fon équité tout ce qu'ils lui 
demanderoient. 

Se voyant déchus de cette efpéran ce, ils en- 
ferment notre camp d'un rempart de onze pieds 

de 
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de haut, & d'un fofTé de quinze pieds de pro- 
fondeur; & comme ils n'avoient point d'outils 
propres â remuer la terre, ils coupoient les 
gazons avec leurs épées , & portoient la terre 
dans leurs mains ou dans leurs habits. En quoi 
Ton put voir combien ils étoient en grand 
nombre , puifque malgré ces difficultés , ce 
retranchement qui avoit cinq lieues de tour, 
fut achevé en moins de trois heures. Les jours 
fuivans ils élevèrent des tours à la hauteur de 
notre rempart, préparèrent des faux, &des 
tortues milicaires, comme ils nous l'avoientvû 
pratiquer : car ils avoient appris de nous ou 
de ceux de nos gens qu'ils avoient pris prifon- 
Biers , l'art dé conftruire tous ces ouvrages. 

Le feptiéme jour de l'attaque un grand vent 
s'étant élevé , ils lancèrent dans le camp des 
pots à feu & des javelots enflammés, qui tom- 
bant fur les huttes de nos foldats couvertes de 
paille à la mode Gauloife, y mirent auffi-tôt 
le feu, qui favori fé du vent, fe communiqua 
en un infiant dans tout le camp. En même- 
tems ils montèrent à l'aflauc avec de grands 
cris , comme s'ils euflent été aflurés de la vie* 
toire , & rirent avancer leurs tours & leurs tor- 
tues pour monter à Tefcalade; mais tel fut le 
' courage & la fermeté de nos foldats , que fans 
s'étonner de voir le feu par -tout, les dards 
pleuvoir fur eux de toutes parts , leur bagage 
& tout ce qu'ils avoient brûler , aucun d'eux 
ne tourna pas feulement la tête, & ne fongea 
H 6 .point 
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point à quitter Ton pofte pour arracher quelque 
chofe aux flammes, tant ils étoient tous atten- 
tifs à fe défendre vaillamment. Ce jour-là fut 
très rude pour nous ; mais l'événement en fut 
tel , que les ennemis eurent beaucoup de morts 
& de blelTés , parce qu'ils s'étoient trop ferrés 
au pied du rempart, & que les derniers em* 
pèchoient les premiers de fe dégager. Quand 
les flammes furent un peu cefTées , les Barba- 
res ayant roulé une de leurs tours jufqu'au pied 
de notre rempart, les Centurions de la troifié* 
me cohorte s'éloignèrent un peu de ce pofte, 
& firent retirer tout leur monde , & tant par 
geftes que de la voix défièrent les ennemis 
d'entrer; mais aucun d'eux n'ayant ofé avan- 
cer, ils furent repoufTés à coups de pierres, & 
un brûla leur tour. 

Il y avoit dans cette Légion deux braves 
Centurions , nommés Q. Pulfîo & L. Vartf* 
nus , qui approchoient des premiers grades. 
Ils étoient perpétuellement en conteftation fur 
Celui des deux qui i'emporteroit, & tous les 
ans ils fe difputoient l'honneur avec une ex- 
trême vivacité. Dans le tems que Ton fe bat* 
toit le plus vivement aux retranchemens, Pul- 
fîo dit à Varenus : Que tardez-vous , & quel 
lieu plus propre attendez-vous pour faire con- 
rsoître votre valeur? Ce jour décidera de nos 
différens: à ces mots, il fort du camp, & fe 
lance dans le plus épais des ennemis ; & un inf- 
tant après Varenus fe trouve engagé d'honneur 

à 
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à le fuivre. Pulfio lance Ton javelot fur les en- 
nemis, & en perce un qui s'avançoit: celui-cf 
étant tombé mort du coup , tous le couvrent 
de leurs boucliers, & font une décharge fur 
Pulfio fans qu'il eût eu le tems de fe retirer. 
Dans ce moment fon bouclier eft percé d'un 
dard dont le fer refte dans fon baudrier ; ce 
qui l'empêche de tirer Pépée Alors l'ennemi 
l'environne ; mais Varenus fon rival qui le vit 
eft prefle , accourt à fon fecours. Les Barbares 
qui croyoient Pulfio mort du coup qui avoit 
donne dans fon bouclier, l'abandonnent & fe 
tournent tous contre Varenus. Il va au devant 
d'eux l'épée à la main , & les ferrant de près , 
il en tue un, & écarte un peu le relie; mais 
fe laifTant trop emporter à fon ardeur, il ren« 
contre un endroit creux où il tombe, & eft 
auilî-tôt enveloppé. Pulfio vient le fecourir à 
fon tour; & tous deux, après avoir tué plu- 
fîeurs ennemis , fe retirent couverts de gloire, 
fans avoir reçu aucune bleflure. Ainfi dans l'é*. 
mulation qui régnoit entre ces deux braves, 
la fortune balança tellement fes faveurs entre 
l'un & l'autre , que chacun d'eux dut la vie à 
fon rival, fans que l'on pût dire lequel avoit 
montré plus de générofité & plus de valeur. 

Le Siège qui continuoit fans interruption , 
devenoit cependant de jour en jour plus fa* 
cheux pour nous , parce que nous avions beau- 
coup de blefTés, & par conféquent peu de fol* 
dats en état de fe défendre. Auffi Cicéron ne 
H 7 (fcffoit- 
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ceffoit-il d'envoyer à Céfar lettres fur lettre*, 
& meflage fur meflage , fans qu'aucun parvint 
jufqu'à lui, la plupart étant arrêtés & tués à 
nos yeux. Il y avoit dans le camp un homme 
du Hainault d'honnête famille nommé Verti- 
con , qui dès le commencement du fiége étoit 
venu fe rendre à Cicéron , & lui avoit donné 
des preuves de fa fidélité. Celui-ci engage un 
de fes efclaves par de grandes promettes , fur- 
tout par l'efpérance de la liberté, à porter une 
lettre à Céfar. Celui-ci l'attache â fon javelot, 
fe met en chemin , & comme il étoit Gaulois , 
il traverfe le camp des Gaulois fans qu'ils fe 
défiafTent de lui ; arrive , rend fes lettres en 
main propre , & inftruit Céfar du danger où 
fe trouvoit Cicéron & fa Légion. 

Sur ces nouvelles qu'il reçut vers cinq heu- 
res du foir, Céfar dépêche fur le champ un cou- 
lier auQuefteur M. CrafTusqui étoit en quartier 
d'hiver dan9 le Reauvoifîs , environ à huit lieues 
de lui , & lui ordonna de partir â minuit avec 
fa Légion ,& de fe rendre au plutôt auprès de 
lui. Craflus partit avec le courier. Il en envoie 
en même-tems un autre à C. Fabius , & lui 
donne rendez-vous fur les frontières de l'Ar- 
tois par où il devoit pafTer; & il mande à La- 
6ienus de fe rendre inceflamment dans le Hai- 
nsult avec fa Légion , fi le bien des affaires le 
lui permet. Il ne crut pas devoir attendre le 
xefte de fes troupes, qui étoient un peu plus 
éloignées ; il fe contenta de tirer feulement 
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environ quatre cens chevaux des quartiers les- 
plus proches. 

Le lendemain vers neuf heures du matin it 
eut avis par fes coureurs de l'arrivée de Craf- 
fus. Ce même jour il fit environ fept lieues, 

. & laiflfa Craflus en garnifon à Amiens avec far 
troupe , pour garder tout le bagage de l'ar- 
mée, les otages, les papiers, & le bled .pour 
Je quartier d'hiver qu'il y avoit fait condui- 
re; peu de tems après il fut joint par Fabius 
& la Légion qu'il commandoit , qui , félon fes : 
ordres , avoit fait diligence. A l'égard de La- 
bienus, ayant appris la mort de Sabinus , la 
défaite des cohortes , & la marche de toutes 
les troupes de ceux de Trêves qui venoient 
l'attaquer: il eut peur que û dans ces circons- 
tances " il fortoit de^fon quartier , fon départ 
n'eût l'air d'une fuite , & ne redoublât le cou • 
rage de l'ennemi déjà fier de l'avantage qu'if 
venoit de remporter. C'eft pourquoi il manda 
à Céfar le rifque qu'il courroit en faifant for- 
tir fa Légion de fes quartiers, ce qui s'étoit 
paflfé chez les Liégeois, & que toute la Cava- 
lerie & l'Infanterie de ceux de Trêves n'étoit 
qu'à une lieue de lui. 

Céfar goûta fes raifons, & fe détermina â* 
partir avec deux Légions feulement, puifqu'il 
étoit déchu de Tefpérance d'en avoir trois ;. 
mais ce en quoi il fit principalement confifter. 
Je falut commun, fut dans la diligence: il (e 
rendit donc à grandes journée» fur le$ frontie- 

se* 
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res du Hainault, où il apprit de quelques prf- 
fonniers le danger où étoit Cicéron & fa Lé- 
gion. Sur cet avis il engage fous l'efpérance 
d'une grande récompenfe un Cavalier Gaulois 
à porter une lettre à Ciceron , & il l'écrivit 
en caractères Grecs, afin qu'en cas qu'elle fût 
interceptée , les ennemis ne puflent connoître 
notre deflein.- 11 lui recommanda, s'il ne pou- 
voit parvenir jufqu'à lui, d'attacher la lettre à 
la couroie de fon Javelot, & de la lancer dans 
le camp. La lettre contenoit une exhortation 
à Cicéron de fc fouvenir de fon ancienne va- 
leur, & l'avis d'un prompt fecours.Le Cavalier 
craignant le danger, lance fon Javelot, félon 
Tordre qu'il en avoit. Le Javelot s'attacha par 
hazard à une tour, où il demeura deux jours 
attaché, fans que les nôtres s'en apperçufTent, 
le troifiéme un foîdat découvrit la lettre & 
la porta â Cicéron. 11 la lut tout haut en pré- 
fence de toutes les troupes qu'elle réjouit fort ;. 
en même-tems la fumée des embrafemens que 
nos Légions faifoient par-tout fur leur route, 
les aflura de leur arrivée. 

Les ennemis informés par leurs coureurs que 
nous avancions, quittent le Siège, & marchent 
à nous avec toutes leurs troupes qui pouvoitnt 
monter environ à foixante mille ho m mes Ci- 
céron profite de leur éloignement, & fait par- 
tir un Efclave du même Vcrticon dont on a 
parlé, avec une lettre pour Céfar: il luire- 
commande d'ufer d'adreffe peur n'être pas dé- 
• • ■ ■ cou- 
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couvert , & de faire diligence; il avertiflbit Cé- 
fër que les Barbares l'avoient quitté, & qu'ils 
marchoient contre lui avec toutes leurs forces. . 
Le courier ayant rendu fes lettres à Céfar vers 
minuit, il en fait part à fes troupes, les en*, 
courage , & décampe à la pointe du jour. IL 
n'eut pas fait une lîeue, qu'il apperçut l'enne- 
mi au-delà d'un grand vallon travôrfé par un, 
ruifleau. Céfar qui ne fe voyoit plus obligé à 
fe tant prefler, depuis que Cicéron ne couroit 
plus de rifque, ne crut pas devoir en venir 
aux mains avec tant d'ennemis dans un lieudé- 
favantageux. 11 s'arrêta donc, & après avoir 
choifi le pofte le plus avantageux qu'il put, il 
s'y retrancha ; & quoiqu'il eût à peine fept 
mille hommes, môme fans bagage, & que par 
conséquent fon camp ne pût pas être fort é- 
tendu , il le redei ra encore davantage , à def* 
fein de rendre l'ennemi plus entreprenant. En- 
fuite il envoya par -tout des g 3ns à la décou-. 
verte pour s'informer de l'endroit le plus com- 
mode pour paflTer le vallon. 

Ce jour-là fe paHfa en quelques efearmouches . 
entre la Cavalerie fur les bords du ruifleau ;. 
rrfais chacun fe tint renfermé dans fon camp: 
les Gaulois, parce qu'ils attendoient de plus 
grandes forces qui n'étoient pas encore arri. 
vées; & Céfar, pour voir fi en faifant fera- 
blanc d'avoir peur, il n'attireroit point les en-" 
nemis de fon côté en deçà du ruifleau , pour. 
les combattre lia tête de fon camp; efpérant 

qu'en 
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qu'en tout cas il pourroit traverfer avec moirft 
de danger la vallée & le ruifleau, après en a- 
voir fait reconnoftre les chemins. Le lende- 
main à l.i pointe du jour la Cavalerie ennemie 
vint efearmoucher jufqu'à notre camp, où lar 
nôtre feignit exprès de lâcher le pied, fui- 
vant Tordre^que Céfar lui avoit donné de cé- 
der en pareil cas , afin que les Barbares perfua- 
dés que nous n'étions pas en état de leur ré- 
fifter, devinrent 'plus téméraires. Dans ce mê* 
me efprit, il fit élever les fortifications de fon 
c&mp, en fit boucher les portes; & il ordon- 
na qu'en travaillant à ces ouvrages , on fît pa- 
raître beaucoup de trouble & de défordre. 

Les Gaulois encouragés par cette crainte fi* 
mulée, paflent le vallon , & fe rangent en ba- 
taille en lieu défavantageux. Vo7ant même- 
que les nôtres avoient abandonné la garde dit 
rempart, comme s'ils n'eufient ofé paroître^ 
ils en approchent plus près , & lancent de tous 
côtés des Javelots dans notre camp, faifant 
publier tout autour, que fi quelqu'un, Gau» 
lois ou Romain, vouloit paiTer de leur côté, 
il le pouvoit en fureté jufqu'à neuf heures, 
& que paffîi ce tems il ne lui feroit plus per- 
mis. En un mot ils témoignèrent tant de mé- 
pris pour nous , que quoique les portes de 
notre camp ne fuffent bouchées que d'un Am- 
ple rang de gazons , cependant s'étant imagi» 
nés qu'il leur feroit impoffible de les forcer , 
les uns commençoient déjà à efealader le rem- 

paît; 
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pajt •* & l es autres à combler le fofTé. Alors 
Céfar, qui tenoic fes troupes toutes prêtes, 
tant Cavalerie qu'Infanterie t fort brufquemene 
par toutes les portes, tombe fur les Barbares, 
& les met en fuite fans qu'aucun fe mit en de- 
voir de faire ferme. On en tua quantité , & 
tous abandonnèrent leurs armes. 

Céfar ne voulut pas que Ton pourfuivlt les 
fuyards à caûfe des bois & des marais qui fe 
trouvoitnt fur le chemin , & parce qu'il ne 
croyoit pas m&me pouvoir faire aux ennemi» 
beaucoup plus de mal. C'eft pourquoi cott* 
! test de les avoir défaits fans avoirperdu u* 
feul homme , il fe remit en marche, & le mô* 
me jour joignit Cicéron. Là il admira les tours, 
les béliers , les retranchemens des Barbares; 
& ayant fait la revue de la Légiort , il trouvai 
qu'il n'y en avoit pas la dixième partie fans 
bleflure: de tout cela il jugea du danger qu*eF« 
le avoit couru , 6c du courage qu'elle avoit 
fait paroltre. Il donna au Chef & aux foldats 
les louanges qu'ils méritoient II fit auffi eiv 
particulier l'éloge des Centurions & des Tri- 
buns des foldats qui s'étoient le plus di flin- 
gues, fuivant le rapport que leur Généraf lut 
en avoit fait ; & il apprit des prîfonniers des 
nouvelles plus détaillées du malheur arrivé à 
Cotta 6c à Sabinus. Le lendemain il fait aflèm* 
bler fon armée , la confole & la raflure , rejet- 
te l'accident arrivé fur l'imprudence du Chef; 
& leur remontre qu'ils doivent le fupporte* 

avec 
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avec d'autant plU3 de patience , que par la grâ- 
ce des Dieux immortels & par leur valeur la 
vengeance en avoit été fi prompte , que leur 
affli&ion n'en devoit pas être plus longue , que 
l'avoit été la joie des ennemis. . 

La nouvelle de cette ) vittoire fut portée à 
Labienus par les Rhémois avec une vitefle in- 
croyable : car quoique Ton quartier fût éloi- 
gné de plus de feize lieues de celui 'de Cicé - 
ion où Céfar n'arriva qu'à trois heures après 
midi, cependant par les cris de joie qui s'éle- 
vèrent le même jour à minuit à la porte de 
fop camp, il comprit que les Rhémois lui ap* 
prenoient cette, vi&oire & l'en félicitoient. À 
cette nouvelle , Induciomare <Juf commandoit 
ceux de Trêves , & qui avoit réfolu d'attaquer 
Labienus;Ie lendemain , décampe au plus vite 
la nuit, & ramené toutes fes troupes dans leur 
pays.. Après cela Céfar renvoya Fabius dans 
fpn quartier avec fa Légion ; pour lui , il réfo» 
lut d'aller paffef l'hiver aux.' environs d'Amiens 
avec trois Légions, qu'il diftribua en trois dif- 
férées quartiers , parce qu'il ne vouloit point 
s'éloigner de fon armée, ni quitter les Gaules, 
qulil vôyoit fi agitées. C?r la nouvelle de la 
défaite de Sabinus.& de fa mort s'étant répan- 
due, prefque tous lefc Peuples de cette Provin» 
ce n'avoient plus penfé' qu'à la guerre ; & dans 
ce deffein ce n'étoient que couriers & Députa- 
tions qu'ils s'envoyoient par- tout les uns aux 
autres pour fe communiquer leurs réfolutions, 

& 
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& déterminer par où ils commenceroient. Ils 
tenoient confeil la nuit dans des endroits écar- 
tés ; pendant tout l'hiver il ne fe pafla aucun 
jour où Céfar n'eût quelque fujet d'inquiétude, 
& où il ne reçût quelque avis des projets des 
Gaulois , & de leurs mouvemens. 11 apprit en • 
tr'autres par les lettres de L. Rofcius fon Lieu- 
tenant, à qui il avoit donné le commandement 
de la treizième Légion , que plufieurs des nat- 
tions Gauloifes que l'on appelle Armoriques, 
avoient aflemblé quantité de troupes pour ve- 
nir l'attaquer, & qu'elles n'étoient qu'à envi- 
ion trois lieues de fon quartier , lorfque fur 
l'avis de fa victoire, elles s'étoient diûîpées de 
manière que leur départ reflfeinbloie plutôt à 
une fuite qu'à une retraite. 

A la vue d'une confpiration û générale , Cé- 
far aflembla les principaux de chaque nation , 
leur fit croire qu'il étoit informé de leurs me- 
nées , & par-là contint dans le devoir la meil- 
leure partie de la Gaule , foit par prières , foit 
par menaces. Malgré cela ceux de Sens , na- 
tion des plus puiffantes & des plus accréditées 
d'entre les Gaulois; entreprirent de faire mou- 
rir Cavarinus que Céfar leur avoit donné pour 
lloi , dont les Ancêtres avoient même régné 
fur eux, & dont le frère, nommé Moritafgus, 
les gouvernoit , lorfque Céfar mit la première 
fois le pied dans la Gaule. Ce Prince s'en é* 
tant douté , & ayant pris la fuite , ils le pour- 
fttivirent jufques fur leur froatiere , le chaffe* 

rent 
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f ent du trône & de Ton palais ; après quoi ayant 
député vers Céfar pour fe juftifier , & celui-ci 
leur ayant ordonné de faire comparaître de- 
vant lui tout loir Sénat, ils refuferent d'obéir. 
Ce fut pour ces Peuples un fi puiflant motif, de 
voir que parmi eux il fe fût trouvé quelqu'un 
allez hardi pour ofer le premier déclarer la 
guerre aux l<jomains,& cette rébellion de ceux 
de Sens fit un tel changement dans les efprits, 
qu'excepté les Autunois & les Rhéuiois , que 
Céfar eftimoit extrêmement, les uns à caufe de 
leur ancienne & confiante fidélité envers le 
peuple Romain , les autres pour les nouveaux 
fcrvices qu'ils lui avoient rendus dans ces guer- 
res , il n'y eut prefque pas une nation qui ne 
dût être très - fufpette. Et je ne fais pas trop 
û en cela il y a rien de fort furprenant : car 
fans compter plufieurs autres raifons, il de voit 
furtouc paroître bien dur à une nation qui l'a- 
voit toujours emporté fur toutes les autres en 
valeur guerrière , de fe voir déchue d'une fi 
glorieufe réputation , & foumife au joug des 
Romains. 

4 Ceux de Trêves & Induciomare ne difcon* 
.tinuerent point pendant tout l'hiver d'envoyer 
des Députés au-delà du Rhin, de folliciter les 
divers Peuples de l'Allemagne , & de leur pro- 
mettre de l'argent , tâchant de leur perfuader 
que la meilleure partie de notre armée ayant 
été défaite , ce qui en rcûoit étoit afiez peu 
redoutable. Cependant ils ne purent en gagner 

au- 
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-aucun , & le fouvenir de ce qu'ils avoient é- # 
prouvé par deux fois dans la guerre d'Ario* 
vide & dans le paflage des Ten&heres, les dé- 
goûta tous de pafler le Rhin pour tenter enco* 
xe # une fois la fortune. Induciomare déchu de 
toute efpérance de ce côté-là , ne laiûa pas de 
lever des troupes , d'en exiger de fes voifins, 
jàt préparer de la Cavalerie , & d'attirer à fou 
fervice par de bonnes récompenfes tous les ban- 
nis & les vagabonds de la Gaule ; & paï-là il 
•s'étoit déjà acquis un fi grand crédit , que de 
«toutes parts on lui envoyoit demander fa pro- 
teétion & fon amitié , tant en public qu'en par- 
ticulier. 

Quand il fe vit ainfi recherché, confidérant 
que d'un côté ceux de Sens & de Chartres 
étaient déjà engagés dans la révolte, & que 
de l'autre ceux de Namur & du Hainault fe 
préparoient à faire la guerre aux Romains , 
perfuadé que s'il pouvoit une fois fe mettre 
£ii campagne, il ne manqueroit pas de gens 
qui fe dédareroient en fa faveur , il convoque 
les Etats en armes. C'eft ainfi que les Gaulois 
ont coutume de déclarer la guerre. Là par 
une loi qui s'obferve généralement parmi eux, 
tous ceux qui font en âge de porter ks armes 
font obligés de fe trouver ; & celui qui fe 
rend le dernier à l'affignation , après avoir été 
cruellement maltraité , eu maflacré en préfen- 
ce de toute l'aûemblée. Dans ce Confeil, In- 
duciomare fit déclarer ennemi de la Patrie Cin* 

6* 
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getorix Ton genJre, & chef du parti attaché 
aux Romains, qui, comme on Ta vu, après 
s'être fournis à Céfar , n'avoit point quitté fon 
parti, & fit vendre fes biens à Pancanl Enfui- 
te il dit à l'aflemblée, qu'il étoit follicité par 
ceux de Sens , de Chartres & plufieurs autres 
de fe joindre à eux; qu'il étoit réfolu de le 
faire , & de pafler par chez les Rhémois dont 
il ravageroit le pays; mais qu'il avoit deflein 
de tomber auparavant fur le quartier de Labié* 
nus : en même-tems il donna fes ordres pour 
cela. 

.Labienus qui campoit dans un pofte égale- 
ment avantageux & bien fortifié, ne craignoit 
ni pour lui, ni pour fa Légion-, & il épioit 
l'occafion de faire un beau coup. Comme il 
étoit dans cette attente, il fut inftruit par Cin- 
getorix & par ceux de fon parti du difeours 
qu'Induciomare avoit tenu dans raflTemblée: 
fur cela il envoie demander de la Cavalerie 
aux Peuples voifins, & lui donne rendez-vous 
à certain jour. Cependant il ne fe pafToit pref- 
que point de jour qu'Induciomare ne parût 
avec toute fa Cavalerie à la vue du camp , foi t 
pour en reconnoître la fituation , foit pour 
intimider Labienus, ou môme pour parlemen- 
ter. La plupart du tems fa Cavalerie ne man- 
quoitpasdejetter en partant des dards dans no- 
tre camp , tandis que Labienus pour faire croi-* 
re qu'il avoit peur, retenoit fes troupes dans 
leurs retranchemens , & n'oublioit rien de tout 

ce 
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ce qui pouvoit fervir à confirmer l'ennemi dans 
cette opinion. 

Comme Induciomare s'approchoit de jour 
en jour de notre camp avec plus de mépris 
que jamais, la Cavalerie que Labienus avoit 
mandée arriva, & entra de nuit dans les re- 
tranchemens , où il fut fi attentif à retenir tout 
Ton monde par les gardes qu'il pofa, qu'Indu- 
ciomare ni ceux de Trêves n'en eurent ni 
connoiflance ni avis. Le lendemain Inducio- 
mare ne manqua pas à fon ordinaire d'appro- 
cher de notre camp;' il y pafla même une par* 
tie du jour : fa Cavalerie nous lança auffî 
quantité de traits , & avec force injures dé- 
fioit les nôtres au combat. On ne leur répon- 
dit rien ; fur le foir N ils fe retiroient difperfés 
les uns d'un côté les autres de l'autre , fans 
garder d'ordre , lorfque Labienus fait tout 
d'un coup fortir. toute fa Cavalerie paj deux 
portes , avec ordre exprès auffi-tôt qu'on au- 
roit mis l'ennemi en déroute, ce qui arriva 
comme il l'avoit prévu, de courir droit fur 
Induciomare, avec défenfe expreffe de frapper 
perfonne, qu'il n'eût été tué, parce qu'il ap- 
préhendoit qu'en s'arrêtant â la pour fuite des 
autres , on ne lui donnât le tems de fe fau- 
ver. En môme-tems il promit de bien récom- 
penfer ceux qui lui apporteroient fa tête, & 
il fit fuivre fon Infanterie pour foutenir cette 
Cavalerie. Le deflein réuflît : car comme tous 
n'en vouloient qu'à un feul , Induciomare ayant 

Tme 1. I été 
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été atteint au gué de la rivière, il fut tué, & 
fa tête fut apportée au camp. A fon retour , 
notre Cavalerie fit main baffe fur tout ce 
qu'elle rencontra. A cette nouvelle, toutes 
les troupes du pays de Liège & du Hainault 
qui s'étoient affemblées, fe retirèrent, & Ce-. 
far vit la Gaule un peu plus tranquille. 




LIVRE 
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LIVRE SIXIEME. 

1. Accommodement de ceux de Sens 6? de 
Chartres, avec la défaite de ceux de Trê- 
ves. IL PaJJiige du Rhin , £? defcription 
des mœurs des Gaulois 6? des Allemans. 
111. Pourfuite d'Ambiorix , avec la dé- 
faite de quelques troupes de Céfar, &fon 
retour de Liège. 

CE' S A R , qui pour plufîeurs raifons s'atten- 
doit à de plus grands mouvemens de la 
part des Gaulois , fit faire des levées par M, 
Silanus , C. Antiftius Rheginus & T. Sextius 
fes Lieutenans. Il écrivit en m ême-tems à Pom- 
pée qui étoit alors Proconful, &qui fans s'éloi- 
gner de Rome , confervoit toujours le comman- 
dement» de lui envoyer les troupes qu'il avoit 
levées dans la Lombardie , perfuadé qu'il étoit 
très-important de convaincre les Gaulois qu'en 
quelque tems que ce fût, la République étoit 
fi puifTante , que quelque perte qu'elle eût fai- 
te , elle étoit en état non -feulement de la ré- 
parer bien vite , mais encore d'augmenter fes 
forces. Pompée lui envoya ce qu'il deman- 
doit, autant par amitié pour lui qu'à caufe du 
befoin de l'Etat ; enforte que joignant à ces 
troupes les nouvelles levées qu'il avoit fait 
faire , il fe vit avant la fin de l'hiver avec trois 
Légions de plus, toutes trois «bien établies dans 
la là 
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la Gaule. Ainfî ce qui avoit été perdu fous les 
ordres de Sabinus , fut réparé au double ; en 
quoi le bel ordre & la puiflance du peuple Ro- 
main parurent avec éclat. 

Après la mort d'induciomare, ceux de Trê- 
ves donnèrent le commandement â Tes proches, 
qui ne ceflerent de foliiciter les Allemans , & 
de leur promettre de l'argent pour les engager 
k pafler le Rhin. Les plus voifins de ce fleuve 
fe trouvant inébranlables , ils s'adreflent aux 
Nations qui en étoient plus éloignées , & en 
gagnent quelques-unes, avec lefquelles ils fe 
lient par un ferment mutuel , & leur donnent 
des otages pour fureté de l'argent qu'ils leur 
promettoient; ils rirent auffi entrer Ainbiorix 
dans les mêmes engagemens. Céfar informé 
de tout ce qui fe paflbit , voyant l'orage qui 
fc formoit de toutes parts , que ceux du Hai- 
nault, de Namur & de la Gueldre, joints aux 
Allemans établis en deçà du Rhin , étoient en 
armes ; que ceux de Sens avoient refufé de fe 
rendre à fes ordres, & s'entendoient avec ceux 
de Chartres & avec les autres Nations voifi- 

nes, 

(a) Cette ville, qui du tems deCéfar,nVtoit comprife 
que dans une des Ifles delà Seine, n'en fait aujourd'hui 
qu'une très petite partie qui fe nomme la Cité ou Plfle 
du Palais. Sa fituation eft au 49 degré de Latitude & 20 
de Longitude. Le nom de la Ville de Paris a été fujet à 

ÎrtuGeurs variations ; Strabon la nommée Lncotocla, Pto- 
émée Lucotecia , Julien Leucetia , dérivé du Grec j mais 
ee qui la caraûérife eft le nom de Civitas farifiorum , 
comme Ville Capitale des peuples Farifti, chez qui les 
Romains teaoient une flotte , donc les Mariniers s'ap- 
pela 
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nés , & que ceux de Trêves ne ceflbient de 
folliciter les Allemans de pafTef le Rhin, crut 
que le mieux qu'il pouvait faire étoit de- les 
prévenir. 

Sans donc attendre la un de l'hiver, il prît 
les quatre Légions les plus proches , & étant 
venu fubitement tomber fur ceux du Hainault, 
avant qu'ils euflent aflemblé leurs troupes ou 
pourvu à leur retraite, après leur avoir enlevé 
beaucoup de monde & de bitail , ravagé leur 
pays , & abandonné le butin a Tes troupes , il 
les obligea à fe rendre , & à lui donner des 
otages. Cette affaire étant ainfi terminée, il 
ramena fes troupes dans leurs quartiers ; & dès 
les premiers jours du Printems , ayant aflem* 
blé à fon ordinaire les Etats de la Gaule , où 
tous fe trouvèrent , excepté ceux de Sens » de 
Chartres & de Trêves , il regarda cette démar- 
che comme un commencement de guerre & de 
révolte , & pour faire voir qu'il avoit cette af- 
faire plus à cœur que tout le refte , il transféra 
les Etats à Paris (*). Cette ville qui efl fron- 
tière 

pelloient Jnâtrltîanl gem que l'on conjeétore venir 
d'Anderitium Andrefi , lieu finie immédiatement au- 
deflbus de la jonÛion de l'Oife arec la Seine. Le titra 
de Nantie P.iriffjci , trouvé fur une Infcription déterrée 
parmi d'autres monumens dans l'églife de Notre Dame 
en 1711 , fait penfer que les Pari Gens, qui avoient tou- 
jours une flotte fous les yeux , peuvent avoir pris de-là 
pour armoiries, le Navire qui remplie l'écuflbn des Ar- 
mes de la Ville. On ne doute pas au refte, que les en- 
virons de la Ville ne fuflent remplis d'habitations exté- 
rieures 6c d'Edifices publics, qui fupléoieju du terni 4p 
i 3 R * 
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tiere de ceux de Sens, leur étoit de tout tems 
alliée ; mais elle n'avoit point de part au com- 
plot. Après avoir prononcé cette tranflation 
de defïus fon Siège , Céfar part le même jour 
avec fes Légions , & marche à grandes jour» 
nées contre cei*x de Sens* 

Acco qui étoit à Ja tête de la révolte , iiï« 
flruit de fon arrivée , ordonne au peuple de la 
Campagne de fe retirer dans les villes ; mais 
avant que cela pût être exécuté , les Romains 
parurent. Alors ils furent obligés de prendre 
d'autres mefures , & de députer vers Céfar , 
pour implorer fa clémence. Céfar leur pardon- 
na à la follicitation des Autunois leurs anciens 
Alliés, & reçut d'autant plus facilement leurs 
excufes que l'été approchoit , tems qu'ils ne 
vouloit pas perdre à contefter, au Heu de l'em- 
ployer à la guerre. Il en exigea cent otages, 
qu'il donna en garde aux Autunois. Ceux de 
Chartres, par l'entremife des Rhémois fous la 
.protection defquels ikétoient, font reçus en 
grâce aux mêmes conditions. De-Ià Céfar re- 
tourne finir les Etats & demande aux Gaulois 
de lui fournir de la Cavalerie. 

Après avoir ainfi pacifié cette partie de la 
' Gaule , il ne penfa plus & n'eut d'autre atten- 
tion qu'à la guerre contre Ambiorix & ceux 
de Trêves, Dans cette vue il ordonna à Ca- 
• v ■ va- 

Romain! au petit efpace qu'occupe la Cité , ainû que 
"dans beaucoup de ydlei Anciennes. 
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varinus de le fuivre avec la Cavalerie de Sens, 
de peur que fon reflfentiment contre Tes con- 
citoyens , ou la haine qu'ils lui portoient & ) 
qu'il" s'étoit attirée, n'excitât quelque mouve- 
ment de ce côté-là. En fuite (cachant fort bien 
qu'Atnbiorix n'en viendront jamais à une ba- 
taille , il examinoit en lui-même quels autres 
defleins il pourroit avoir. Il favoit qu'il étoit 
fort lié avec les Peuples de la Gueldre voifins 
des Liégeois » dont le pays eft défendu par de 
grandes forêts & de grands marais, & qui feuls 
de toute la Gaule n'avoient jamais député ver9 
lui pour rechercher fon amitié. Il favoit enco- 
re qu'il avoit traité avec les Allemans par le 
moyen de ceux de Trêves. 11 crut donc devoir 
fui enlever ces reflburces , avant de l'attaquer, 
de peur que ne fâchant où trouver un afyle, 
il n'allât fe cacher en Gueldre , ou fe jettcfr 
entre les bras des Peuples d'au-delà du Rhin. 
Après avoir pris ce parti, il envoya tous les 
bagages de l'armée à Labienus qui étoit en quar- 
tier dans le pays de Trêves , fous l'efcorte de 
• deux Légions; & marcha avec les cinq autres 
contre ceux de Gueldre, qui n'ayant point de 
troupes à lui oppofer, fe retirèrent avec tout 
ce qu'ils avoient dans leurs forêts & dans leufs * 
marais , où ils fe croyoient en fureté. 

Céfar partagea fes troupes en trois corps, 

l'un commandé par C. Fabius un de fes Lieu* - 

tenans , un autre par M. CrafTus Quefteur ; 

enfuite il fît conftruire en hâte plufîeurs ponts, 

1 4 en- 
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entra dans le pays ennemi par trois endroits, 
mit le feu par-tout, & enleva quantité d'hom- 
mes & de bétail. Par-là il réduifït cette nation * 
à lui demander la paix, & à lui donner des 
otages ; mais il leur déclara qu'il les traiteroic 
en ennemis , .s'ils donnoient retraite chez eux 
à Ambiorix ou à fes Lieutenans. De-là il mar- 
cha contre ceux de Trêves , après avoir laif- 
fé dans ce pays Comius Seigneur d'Arras avec 
de la Cavalerie , pour tenir ce peuple dans le 
devoir. 

Pendant qu'il étoit occupé à faire ces arran- 
gemens , ceux de Trêves avoient afiemblé quan- 
tité de troupes, tant de Cavalerie que d'Infan- 
terie, à deflein d'aller fondre fur Labienus , 
qui avoit hiverné fur leurs frontières avec une 
feule Légion. Us n'étoient plus qu'à deux jours 
de marche de fon camp, lorsqu'ils apprirent 
que deux autres Légions l'avoient joint par or- 
dre de Céfar ; ce qui les engagea à camper à 
cinq lieues de-là en attendant le fecours des 
Allemans. Labienus qui pénétra leur deflein, 
fe flatta de pouvoir tirer avantage de leur té- . 
mérité : dans cette vue il laifle cinq Cohortes 
à la garde de fon camp , prend les vingt-cinq 
autres avec grand nombre de Cavalerie , & 
vient camper à mille pas d'eux. Entre les deux 
camps il y avoit une rivière difficile à traver. 
fer, parce que les bords en étoient efearpés. 
Labienus n'avoit nulle envie de la pafler , & • 
ne croyoit pas non plus que les ennemis vou- 

luflènt 
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luflfent l'entreprendre: car l'efpérance du fe# 
cours des Allemans augmentait de jour en jour* 
Sur cela il dit tout haut dans le Confeil, qu'il 
décamperoit le lendemain à la pointe du jour. 
& que fur le bruit qui couroit que les Alle- 
mans approchoienc, il ne jugeoit pas à propos 
d'expofer fa perfonne ni fon armée. Ce dif» 
cours ne tarda pas à être rapporté aux enne- 
mis: car dans notre Cavalerie prefque toute 
compofée de Gaulois, il y en avoit quelques- 
uns qui ne pouvoient oublier les intérêts de 
leur nation; ce qui eft fort naturel. La nuit 
venue, il aflemble les Tribuns & les Centu- 
rions du premier ordre , leur communique fon 
deflein, leur recommandant de décamper avec 
plus de confufion & de défordre que les Ro. 
mains n'ont coutume de le faire, & de donner 
à leur retraite un air de fuite, afin de perfua- 
der à l'ennemi que la peur les troubloit. La 
proximité des deux camps fit qu'avant le jour 
hs Barbares apprirent par leurs coureurs ce 
qui fe paflbit chez nous. 

Sur ce rapport, les Gaulois s'encouragent 
les uns les autres à ne pas laifler échapper une 
proie tant défirée , & à ne pas perdre le tems 
à attendre les fecours de l'Allemagne ; que d'ail- 
leurs il feroit honteux pour eux , étant auffi 
fupérieurs en forces , de n'ofer attaquer une 
poignée de fuyards à demi-vaincue par la fra- 
yeur & embarraffée de bagage. En efftt à peine 
notre bataillon étoit fortide fes rettanchemens, 
1 5 qu'ils 



** LA GUERRE 

qu'ils paflent la rivière, & engagent le combat 
dans un pofte fort désavantageux pour eux. 
Labienus qui s'en étoit douté , faifant toujours 
rnine en marchant d'avoir peur, avance dou- 
cement pour les attirer tous en deçà de la ri* 
viere; cnfuite ayant envoyé fon bagage un peu 
devant, & Payant fait pofter fur une hauteur, 
Camarades, dit-il à fes troupes, vous avez en- 
fin ce que vous avez fouhaité;yous tenez l'en- 
nemi engagé dans un mauvais pofte: montrez 
fous nos ordres cette même valeur, qui s'eft 
fi fbuvent fignalée fous ceux de notre Gêné, 
rai; figurez- vous qu'il vous voit, & que vous 
combattez en fa préfence. Auffi-tôt il tourne 
tête contre les Gaulois , range fes troupes en 
bataille , envoie quelque Cavalerie garder le 
bagage, & met le relie fur les ailes, Alors nos 
gens pouffant de grands cris , lancent leurs Ja- 
velots fur l'ennemi, qui voyant venir contre 
lui , enfeignes déployées , ceux qu'il croyoit 
prendre la fuite, ne peut pas même foutenir 
leur choc, & s'enfuit dans fes forêts à la pre- 
mière attaque. Labienus les pourfuivit avec fa 
Cavalerie, en tua un grand nombre, fit beau- 
coup de prifonniers, & peu de jours après re- 
çut les foumiffions de cette Nation. Car les 
Allemans qui venoient à fon fecours , inftruits 
de fa fuite , fe retirèrent chez eux avec ceux 
des parens d'Induciomare qui étoient les Au- 
teurs de la révolte , &qui quittèrent le pays pour 
les accompagner. Le Gouvernement de cette 
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dation fut donné à Cfingetorix , que nous avons 
dit être dès le commencement demeuré fidèle 
aux Romains-, 

Céfar étant paffê chez ce Peuple à fon re- 
tour de Gueldre, il. réfolut pour deux raifons 
de pafler le Rhin ; la première /pour punir les 
Allemans d'avoir donné du fecours à ceux de 
Trêves; la féconde, pour ôter cette retraite à 
Ambterix. Dans ce deflein, il fit conftruire un 
pont un peu au-deflus de l'endroit où il avoit 
ci-devant fait pafler fon armée; & comme on 
fe fouvenoit de la fabrique du premier, ce fé- 
cond fut fini en peu cte jours , tant les ouvriers 
y travaillèrent avec affe&lon. Il y laifla une for- ■ 
te garnifon du côté de ceux de Trêves , pour 
empêcher ce peuple de remuer; & paflâ le 
fleuve avec le refte de fes Légions & de fa Ca- 
valerie. Ceux de Cologne de qui il avoit déjà 
reçu des otages, & qui s'étoient fournis, en- 
voient s'excufer , l'aflfûrent qu'ils n'ont en au- 
cune manière fecouru les peuples de Trêves f 
ni violé leur foi; le priant de les épargner, de 
ne point les confondre avec les Allemans dont 
il pouvoit avoir fujet de fe plaindre, & de ne 
point les punir de la faute d'autrui ; que s'il 
vouloit encore des otages, ils offroient de lui 
en donner. Par l'information qu'il fit de la vé- 
rité de ce que ce peuple avançoit, Céfar trou- 
vant que c'étoient les Sueves (a) qui avoient 

en- 

(a) L«f Sncvl peuples <T Allamagae e$ fuccéJé au* 
1 S «*-. 
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envoyé le fecours , reçut les excufes de ceux 
de Cologne, & s'informa des paffages & des 
chemins qui conduifoient dans le pays des 
Sueves. 

Peu de jours après, il apprit de ceux de Co- 
logne que ces peuples affembloient toutes leurs 
troupes dans un feul endroit, & qu'ils avoient 
donné ordre aux Nations de leur dépendance 
d'envoyer à leur fecours de l'Infanterie & de 
la Cavalerie. Sur cet avis, il fe pourvoit de vi- 
vres, fe pofte dans un lieu avantageux, & or- 
donne aux Ubiens de quitter la campagne , pour 
fe retirer dans les villes', eux, leur bétail, & 
tout ce qu'ils pofTédoient. Il efpéroït par- là 
que la famine , & la malhabileté des Sueves * 
les engageroit à la dure néceflîté du combat : 
il ordonna encore aux Ubiens d'envoyer par- 
tout des coureurs, pour découvrir ce qui fe 
paflbit chez ces Barbares ; ce qui fut exécuté. 
Peu de jours après on lui rapporta , que fur 
l'avis de l'arrivée de l'armée Romaine, les Sue- 
ves & leurs Alliés s'étoient retirés prefque à 
l'extrémité de leur pays avec toutes leurs trou, 
pes, réfolus de l'attendre à l'entrée d'une fo- 
rêt 

H truie t & ces derniers aux Hermanduri ou Dan*h\ Ils 
occupoient une partie du Palatinat de Bavière, leVoig- 
land , la Mifnie & partie de la Thuringe où Soient les 
Villes de Miffen Lupfurdnm , Bamberg Gravhnurïum ou 
Granhnarhtm , Nuremberg Sfgodnnnm , & Nortlingeo 
ou Aurac Af£ Flavîa, 

(a) Cherufci ces peuples occupoient une partie du La- 
wembourg , d'Àxuwbcrg, de U Vieille -Marche , d« la 

Pria? 
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têt iminenfe, appellée la Forêt noire, qui s*é» 
tendant fort avant dans le pays , fépare les 
Cherufques (a) des Sueve9 , les défendant de9 
incurfions les uns des autres , & fervant com- 
me d'un mur naturel entre ces deux Nations» 
Puifque nous en fommes là, il ne fera pas 
hors de propos de parler ici des mœurs des 
Gaulois & des Allemans, & de faire voir en 
quoi ces deux Nations différent Tune de l'au- 
tre. Non-feulement les différens Peuples de la 
Gaule , les villes , les -Bourgs & les villages, 
mais encore prefque toutes les familles font 
diviiëes en plufieurs factions , à la tête des* 
quelles font ceux qui ont le plus de crédit 
parmi eux. Ce font eux qui exercent à leur 
fantaifïe le fouverain pouvoir; dans les con- 
feils, ils font réfoudre ce qui leur plait. Il 
femble qu'anciennement les chofes ont été é- 
tablies fur ce pied , pour défendre les petits 
de Toppreffion des Grands. Car chacun a foin 
de protéger ceux de fon parti, & d'empêcher 
qu'ils ne foient accablés; fans quoi 11 perdroic 
lui-même toute fon autorité. II en eft de mê- 
me pour le Gouvernement général de là Gau- 
le; 

Principauté de Magdebourg, & de Hitberftat , du Duché 
de Bninswic & quelque cbofe de la Tharinge. Des Che- 
rufques de>endoient les Cathnld % CimpÇanl & Gambnviu 
Tous ces peuples ont depuis été nommés Francs Franct, 
ic avoîent pour limites le Rhin , l'Elbe , la Sala & le 
Mein où écoient Hannorer Leuphana , Tangermond Tr*, 
phta DmCt , Miïdebourg Mesvium ou Mefrvinm , Ha*. 
frerfodc Pheu&arm. 

I 7 
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le, dont toutes les Nations font divifées eiî 
deux partis. 

Lorfque Céfar vint dans les Gaules , les Au- 
tunois étoient à la tête de l'un de ces partis, 
& les Fran-Comtois de l'autre. Ces derniers 
étoient les plus foibles , parce que de toute 
ancienneté ceux d'Autun avoient été les mal» 
très, & étoient foutenus par de grandes allian- 
ces. C'eft ce qui engagea les Fran-Comtois 
i s'unir aux Allemans & à Ariovifte, qu'ils 
mirent dans leurs intérêts par de grands pré- 
fens 6c de grandes promettes. Cette alliance 
les rendit fi puiflans , qu'après avoir gagné 
plufieurs batailles fur leurs rivaux, & avoir 
détruit toute leur nobleffe, ils engagèrent dans 
leur parti la plupart des Alliés de ceux d'Au- 
tun , reçurent d'eux en otage les enfans des 
principaux d'entr'eux, qu'ils obligeoient à fai- 
le publiquement ferment de ne jamais rien en- 
treprendre contr'eux ; s'emparèrent d'une par- 
tie de leur frontière , & enfin fe rendirent 
fouverains de toute la Gaule. Divitiacus tou- 
ché du trifte état de fes compatriotes, étoit 
allé à Rome implorer pour eux le fecours du 
Jfctaat; mais il en étoit revenu fans rien faire. 
L'arrivée de Céfar changea la face des cho. 
Us : les otages des Autunois leur furent ren- 
dus , leurs anciens Alliés leur revinrent, & 
iJJear en acquit de nouveaux, parce qu'on 
xemarquoit que ceux qui étoient de leurs amis* 
étoient traités avec plus de douceur & dç 
. méaa- 
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ménagement que les autres: enfin en tout le 
refte il augmenta leur crédit & leur autorité, 
& fit perdre aux Fran-Comtois la fupériorité 
qu'ils avoient ufurpée. Les Rhémois prirent 
leur place; & comme ils pafibient pour être 
autant en faveur auprès de Céfar que cerôc 
d'Autun, ceux que d'anciennes inimitiés élol- 
gnoient de ces derniers, fe jettoient dans le 
parti des Rhémois. Ceux-ci étoient très-atten- 
tifs à les protéger, & confervoient par-là le 
nouveau crédit qu'ils avoient acquis en fi peu 
de tems; enforte*que iï les Autunois étoient 
les plus anciens dans la faveur, les Rhémois 
y tenoient la féconde place. 

Dans toute la Gaule il n'y a que deux for* 
tes de perfonnes qui foïent en quelque eftime 
& en quelque confidération ; les Druides ou 
les Prêtres, & la Noblefle ou les Chevaliers. 
Car le peuple y eft regardé comme efclave ; il 
ne peut rien pnr lui-même , & n'entre dans 
aucun conféil, Lorfque la plupart d'entr'eux 
font accablés de dettes & d'impôts, ou oppri- 
més par la violence des Grands , ils s'attachent 
à quelqu'un d'eux , qui a la même autorité 
fur eux qu'un maître fur fes efclaves. Les 
Druides font chargés des chofes divines , des 
facrifices , tant publics que particuliers , & ex- 
pliquent ce qui a rapport à la religion. Ils 
ont foin de Pinftru&ion & de l'éducation dç 
la jeunette , qui les refpe&e beaucoup. Ils* 
prennent connoiffance de tous les démêlés r 

tant 
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tant publics que particuliers; s'il fe commet 
quelque crime , quelque meurtre, s'il s'élève 
quelque conteftation entre des héritiers , fi 
l'on difpute fur les bornes d'un champ, ce 
font eux qui en jugent, ce font eux qui dé- 
cernent les peines & les récompenfes. Si quel- 
qu'un, quel qu'il foit, refufe de fe foumettre 
à leurs dédiions , il eft exclu de la participa- 
tion à leurs facrificesj c'eft-là chez eux un 
châtiment terrible : celui qui l'a mérité, pafle 
pour un impie & un fcélérat, eft fui de tout 
le monde; perfonne ne veut ni le voir, ni lui 
parler : on le regarde comme un peftiferé que 
l'on évite , de peur de gagner fon mal ; on 
ne lui rend point de juftice: il eft l'objet du 
mépris univerfeL Tous les Druides n'ont 
qu'un feul chef: fon autorité eft abfolue; lui 
mort, le plus confidérable de ceux qui lui fur* 
Vivent , lui fuccéde : que s'il y a plufîeurs 
prétendans, l'affaire eft décidée entr'eux par 
élettion , & quelquefois par les armes. Tous 
les ans ils s'afTemblent en une certaine faifon 
fur la frontière du pays Chartrain, qu'ils re- 
gardent comme le milieu de la Gaule , & ce- 
la dans un lieu confacré â ces aflemblées. Là 
trus ceux qui ont quelque différend, fe ren- 
dent de toutes parts, oc aquiefeent à leurs ju- 
gemens. On croit que leur inftitution vient 
de l'Angleterre, d'où elle a pafTé en Gaule; 
de-là vient que ceux d'apréfent qui en veulent 

être 
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être mieux inftruits , y fout pour la plupart 
un voyage. 

Les Druides ne vont point à la guerre, ne 
payent point d'impôts , & font exempts de tou- 
tes charges & de toutes contributions. Tant 
de privilèges engagent quantité de gens à en* 
trer parmi eux , & les pères à y envoyer leurs 
enfans. On leur y fait apprendre par cœur 
quantité de vers , qu'ils ne permettent pas 
qu'on écrive, quoiqu'en toute autre chofe, & 
dans leurs affaires publiques ou particulières, 
ils fe fervent de cara&eres Grecs. Il y a ap- 
parence qu'ils ont pris la méthode de faire ap- 
prendre par cœur , tant pour empêcher que 
leurs myfteres ne paflent dans le vulgaire, que 
pour exercer la mémoire de leurs élevés, qui 
la négligeroient fi ces vers étoient écrits, coin* 
me cela n'arrive que trop fouvent; ce qui fait 
qu'ils refient quelquefois des vingt années 
fous la difeipline de leurs maitres» Une de 
leurs principales maximes eft que i'ame ne 
meurt point, mais qu'à la mort elle pafTe d'un 
corps dans un autre ; ce qu'ils croyent très- 
utile pour encourager à la vertu, & pour faire 
méprifer la mort. Ils enfeignent encore plu- 
ficurs autres chofes touchant les aflres &_leur 
mouvement , la grandeur & l'étendue de l'uni- 
vers , la nature des chofes, la grandeur & le 
pouvoir des Dieux immortels. 

Le fécond ordre lefl celui des Chevaliers ou 
de laNohleflè, qui ne s'exercent qu'aux armes* 

Avant 
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Avant la venue de Cétër en Gaule, elle était 
prefque tous les ans en guerre, offenfive ou 
défend ve; & parmi eux, on juge de la qualité 
& du pouvoir d'un Noble , feîon qu'il eft fuivi 
de plus ou moins de gens à fes gages & de 
vaflaux : car ce font-là les feules marques de 
-diftin&ion connues chez eux. 

Toute la Nation Gauloife eft fort fuperftt- 
tieufe ; enforte que dans leurs grandes mata» 
dies , & dans les dangers oh ils ft trouvent à 
la guerre, ils ne font pas difficulté d'immoler 
des hommes , ou de faire vœu d'en facrifier; 
& pour cela ils fe fervent des Druides , com- 
me s'ils ne pouvoient appaifer leurs Dieux 
qu'en leur offrant vie pour vie: ils ont même 
établi des facrifices publics de cette efpece. 
D'autres ont des ftatues d'ofier d'une énorme 
grandeur, qu'ils remplirent d'hommes vivans; 
après quoi ils y mettent le feu, & les font 
-expirer dans les flammes. Us préfèrent pour 
cela des voleurs & des brigands , ou des gens 
coupables de quelque autre faute : ils croyent 
•que le facrifice de pareilles gens eft bien plus 
agréable à leurs Dieux ; mais quand il leur en 
manque, ils leur fubftituent des innocens. 
: * Leur grand Dieu eft ifrercure; ils en ont 
quantité- de ftatues: ils le croyent l'Inventeur 
tfes Arts, le Guide & le Condu&eur des Vo- 
yageurs, dans les chemins & dans les voyages, 
4e Patron des Marchands. Après lui, les Dieux 
fe* plus révérés font Apollon, Mars, Jupiter 
:- , & 
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& Minerve, defquels il penfent à peu près la* 
même chofe que les autres peuples, lis croyent 
qu'Apollon chafle le* maladies, que Minerve 
préfide aux Arts , que Jupiter a l'empire du 
Ciel , & que Mars eft l'arbitre de la guerre;: 
k plupart du tems ils lui confacrent les dé- 
pouilles de l'ennemi avant le combat , & au- 
près la vi&oire ils lui facrifient le bétail qu'ils 
ont pris; le refte eft dépofé dans un lieu def* 
tiné à cela, & Ton voit dans plusieurs villes 
de ces monceaux entaflfés dans des lieux confa* 
crés. 11 arrive rarement, qu'au mépris delà 
religion , quelqu'un cache le butin qu'il a fait, 
ou ofe détourner quoi que ce foit de ce qui a 
été rais en dépôt; les cbâttmens les plus cruels 
iont attachés à un pareil crime. 

Les Gaulois fe difent defcendus de Platon v 
c'eft une tradition qu'ils tiennent des Druides, 
C'eft pour cela qu'ils mefurent le tems par le 
nombre des nuits, & non par celui des jours» 
Soit qu'ils commencent les mois ou les années >. 
ou qu'ils parlent du tems de leur naiflance, la 
«uit précède toujours le jour. Une coutume 
qui leur eft absolument particulière, eft que 
leurs enfans n'oferoient paroître en public de- 
vant leurs pères, que lorfqu'ils font en'âge de 
porter les armes. Ils croyent qu'il eft mal-hon- 
nête que leurs enfans en bas âge fe montrent 
publiquement devant eux. 

Un homme en fe mariant, eft obligé de met- 
tre dans la communauté la même fournie, eft >- 

ma* 
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mation faite, que fa femme a reçue en dot: on 
drefle un état de ces deux fommes , & les fruits 
en font mis à part; ce tout avec ce qu'il a rap- 
porté, appartient au furvivant. Le Mariapuif- 
fance de vie & de mort fur fa femme, comme 
fur fes enfans. Quand un homme de diftin&ion 
meurt, fes parens s'aflbmblent , & fi fa femme 
eft foupçonnée,on lui donne la queflion coin* 
me à un efclave; que fi elle eft convaincue, 
on la brûle , après lui avoir fait fouffrir les 
plus cruels tourmens. Leurs funérailles font 
magnifiques & fomptueufes pour le pays : on 
y brûle tout ce qu'on croit que le défunt ché- 
riflbit, jufqu'aux animaux; & il n'y a pas mi- 
me fort long-tems que les efclayes & les affran* 
chis que Ton favoit qu'il avoit aimés, étoient 
jettes au feu avec fon corps. 

Dans les Républiques bien réglées , il eft é- 
tabli par les Loix , fi l'on apprend par le bruit 
public ou autrement quelque chofe qui concer- 
ne l'Etat, d'en informer leMagiflrat, fans le 
communiquer à aucun autre : car on fçait que 
fouvent des gens imprudens & fans expér-ien* 
ce , effrayés par de faux bruits, font capables 
de fe porter aux plus grandes extrémités^ & 
de prendre un mauvais parti fur des affaires de 
la dernière importance. Au lieu que le Magif. 
trat n'en découvre au peuple que ce qu'il juge 
convenable, & cache le relie. Il n'y a qu'au 
Confeil qu'il foie permis de parler d'affaires 
d'Etat. 

Les 
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Les Allemans ont des coutumes fort diffé- 
rentes. Ils n'ont ni Druïdes pour la Religion, 
ni facrifices. Ils ne mettent au nombre des 
Dieux , que ceux qu'ils voyent & dont ils é- 
prouvent vifïblement le fecours. Tels font le 
Soleil, la Lune & Vulcain; ils n'ont pas la 
moindre notion des autres. Toute leur vie fe 
pafle à la chafle & à la guerre. Ils s'endurcif- 
fent au travail & à la fatigue dès l'enfance. Ils 
eftiment fort ceux qui font long-tems fans bar- 
be; ils prétendent qu'ils en deviennent plus 
forts & plus robuftes. Ceft une honte parmi 
eux d'avoir commerce avec une femme avant 
l'âge de vingt-ans; ce qui ne peut demeurer 
caché, parce qu'ils fe baignent pêlemêle dans 
les rivières ,& qu'ils ne font couverts que d'une 
fîmple peau ou de quelque autre habillement 
fort petit , qui laiffe à nud la plus grande par* 
tie de leur corps. 

Ils ne s'attachent point à l'agriculture ; & 
ils ne vivent prefque que de lait, de fromage 
& de chair. Nul n'a un champ fixe , & qui lui 
appartienne en particulier ; mais tous les ans 
le Magiftrat en affigne un où il lui plaît, & 
tel qu'il lui plaît , a une communauté ou à une 
famille, à proportion du nombre des membres 
qui la compofent, & au bout de Tan ils les 
font pafler ailleurs. Ils apportent plufîeurs rai* 
fons de cette coutume : c'eft pour empêcher 
qu'on ne s*accoutume dans un endroit au point 
de négliger les armes pour l'agriculture; pour 

éviter 
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éviter qu'il ne prenne envie à chacun de dé- 
tendre, & qu'à la fin lesOrands ne chaflent les 
petits; pour que Ton ne penfe point a bâtir 
des maifons commodes , afin de fe mettre à 
couvert des injures du tems ; & qu'il ne pren- 
ne à perfonne la fantaifïe de s' enrichir , ce qui 
ne manque gueres de faire naître la divilîon & 
la méfintelligence; enfin pour que chacun vi- 
ve dans l'union & dans la paix, en voyant que 
les plus puiflans ne font pas plus riches que 
les autres. 

C'eft un honneur pour chacun des Peuples 
dont l'Allemagne eft habitée, de voir fon pays 
borné par de vafles déferts. C'eft, félon eux, 
une marque de valeur, que de chafler fes voi- 
flns de leurs habitations , & qu'aucun n'ofe 
s'établir auprès d'eux; d'ailleurs ils s'en cro- 
yent plus en fureté, & plus à couvert des in- 
curfîons fubites. Lorfqu'une Nation a une guer- 
re offenfive ou défenfive, elle élit des Chefs 
pour la conduire, & leur donne pouvoir de 
vie & de mort. En tems de paix , ils n'ont point 
de Magiftrat général ; mais les principaux, cha* 
cun dans leur Province ou dans leur quartier, 
rendent la juftice & décident les procès. Les 
brigandages qui fe font hors des bornes de cha- 
que Nation, n'ont rien de flétriOant; cela ne 
fe fait, félon eux, que pour exercer la jeunèf- 
fe & pour éviter l'oifiveté Lorfquedans le Con- 
feii un des principaux d'entr'eux s'eft déclaré 
Chef de quelque entreprife, afin que ceux quî 

veulent le (Uivre fe déclarent, ceux qui ap« 

prou* 
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prouvent fon deflein & qui confentent à l'a* 
voir pour chef, fe lèvent & lui promettent de 
le féconder , ce qui leur attire de grands ap- 
plaudifTemens ; mais il ne faut pas fe rétraéter, 
fi on ne veut pafTer pour un déferteur & un 
traître indigne de toute croyance. Le droit 
d'hdfpitalité eft facré chez eux : quiconque a 
secours à eux pour quelque raifon que ce foit, 
eft fur de leur protection , & d'y trouver un 
azyle inviolable; toutes leurs maifons lui font 
ouvertes , & il y trouve le couvert. 

Autrefois les Gaulois étoient plus belliqueux 
que les Allemans , & portoient fouvent la guer- 
re chez eux; & parce que leur pays étoit trop' 
peuplé en comparaison des terres qu'ils avoient* 
ils envoyoient des colonies au - delà du Rhin. 
Ceft ainfi que les cantons lçs plus fertiles de 
T Allemagne fitués vers la forêt Noire, qui a 
été connue des Grecs , comme on le voit pat 
Eratofthene & quelques autres, qui la nomment 
Orcinie, tombèrent au pouvoir des Toulou- 
fains qui s'y établirent; ils y font reftés juf- 
qu'à préfent en grande réputation de juftice & 
de valeur , y vivent encore aujourd'hui dans 
la même pauvreté, la même indigence & la 
même frugalité que les Allemans, s'habillent 
& fe nourriflent comme eux. Mais le voifmage 
de la Province Romaine, & la connoiffance 
du commerce de mer , ayant mis les Gaulois 
dans l'abondance & dans l'ufage des plaifirs 9 
peu à -peu ils fe font accoutumés à fe laifler 

bat- 
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battre; & après avoir été vaincus plusieurs fois 

ils ne fe comparent plus aux Allemans en valeur* 

Cette forêt Noire dont en vient de parler, 
a neuf journées en longueur : on ne peut dé* 
terminer autrement fon étendue ; car ces peu- 
ples ne connoiflent point les mefures itinérai- 
res. Elle commence aux frontières de la Suifle , 
de Spire & de Bâle , & s'étend le long du Da- 
nube jufqu'aux confins des Daces & de la Tran- 
sylvanie. De-là elle tourne fur la gauche dans 
des contrées éloignées de ce fleuve , & par fa 
. vafte étendue touche aux pays de divers peuples. 
11 n'y a point d'AHeman qui dife en avoir 
trouvé le bout, quoiqu'il ait marché foixante 
jours , ni découvert où elle commence. Elle 
nourrit plufieurs bêtes fauvages qu'on ne voit 
point ailleurs. Voici celles qui font les plus 
différentes des autres , & qui méritent le plus 
d'être remarquées. 

Il s'y trouve une efpece de bœuf reflemblant 
au cerf, qui a au milieu du front une corne 
plus grande 6c plus droite que celles que nous 
connoiflbns , dont le haut fe partage en plu- 
fieurs branches comme une palme ; le mâle & 
la femelle font faits de même , & ont de pa- 
reilles cornes. 

H y en a d'autres qu'on nomme Elans , qui 
ont la figure d'une chèvre , & dont la peau eft 
mouchetée; mais ils font un peu plus grands, 
n'ont point de cornes , font fans jointures aux 
jambes , & ne peuvent par-conféquent ni fe 

cou-. 
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coucher ni fe relever quand ils font tombés. 
Ils s'appuient contre un arbre pour fe repofer. 
^orfque les chafleurs ont découvert à leurs 
traces les arbres contre lefquels ils vont gîter, 
pu ils les détruifent par la racine , ou ils \qs 
fcient de manière qu'ils puaient encore fe fou- 
tenir debout ; & lorfque l'animal vient s'ap- 
puyer contre, il le renverfe & tombe avec lui : 
c'eft ainfi qu'on les prend. 

Une troiliéme efpece font les taureaux fau- 
vagcs; ils font un peu plus petits que les Elé- 
pbans: du. relie pour la forme, l'apparence & 
la couleur , ils reiTemblent aux taureaux privés ; 
mais ils font très-forts & très-vites , de forte 
qu'il n'y a ni homme ni bête qui puifle leur 
échapper quand ils l'ont apperçû : on le* attra- 
pe par le moyen des fofles foiblemënt couver- 
tes, dans. lesquelles ils tombent, & où on les 
aflbmme. Ç'eft par. cette forte de chafTe que 
les jeunes gens s'exercent & s'endurciftent au 
travail; ceux qui en tuent le plus , & qui eri 
rapportent les cornes pour preuve, en font fora- 
glorieux : ces animaux ne fe peuvent apprivoi- 
fer, quelque petits qu'on les prenne. Là gran- 
deur, la figure & la nature de leurs cornts eft 
fort différente de celle de nos bœufs. On les 
recherche fort; on les garnit d'argent par le. 
bord, & on s'en fort à boire .dans les fellins. . 

Céfar informé par les coureurs de ceux de 
Cologne que les Sueves s'étoient retirés dans* 
leurs forêts , réfolut de ne pas avancer plus. 

Tome L K loin, 
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loin , de peur de manquer de vivres, parcer 
que, comme oa l'a dit, les Allemans ne culti- 
vent gueres leurs terres. Mais pour retenir ces 
peuples par la crainte de fon retour , & les 
empêcher d'envoyer du feceurs en Gaule , après 
avoir fait repaflfer le Rhin û fon armée , il ne 
fit couper de fon pont qu'environ deux cens 
pieds du côté qui touchoit au territoire de Co- 
logne ; & au bouc oppofé qui touchoit à la 
Gaule» il fit bâtir une tour à quatre étages , la 
lit bien fortifier, & y laiffa douze cohortes en 
garaifon fous les ordres du jeune C. Volcatius 
Tullns. Pour lui, vers le tems de la moiflbn, 
il traverfa la forêt d' Ardenne (a) , qui eft la plus 
grande des Gaules, & qui s'étend depuis le 
Rhin & les frontières de Trêves jufqu'au Hai- 
nault par l'efpace de près de deux cens lieues, 
& marcha contre Ambiorix. Il envoya devant 
L. Minucius Bafilus avec toute la Cavalerie, 
aœec ordre de faire toute la diligence poflîble, 
(ans allumer de feux dans fon camp, de peur 
qu'on ne s'apperçût de loin de fon arrivée.: il 
l'adora qu'il le fuivroit inceflamment. 

Bafilus obéit fi ponâuellement à ces ordres, 
qu'il furprit quantité de Barbares dans la cam- 
pagne. Sur ce qu'il apprit d'eux l'endroit où 
étoit Ambiorix avec peu de Cavalerie, à ce 
qu'on difoit , il marcha droit à lui. Il faut a- 
Vouer que la fortune n'a pas moins de part au 
fliccès des entreprifes militaires, que de tou- 
te* les autres. Car comme ce fut un grand ha* 

zard 

[s) Voye* ci-deyw ZJv* F*t*g* 147. »•*• (*)• 
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zàrd qu'Ambiorix fût furprîs par Bafilus, qu'il 
ne fftt point fur fes gardes, qu'il n'eût rien ap- 
pris de fa marche, foit par la renommée, foit 
par des couriers : auifî ce ne put être que par 
le plus grand bonheur qu'il évita fa perte, *• 
près avoir perdu tout fon équipage, & n'ayant 
plus ni armes, ni chariots, ni chevaux. Ce 
qui le fauva, tfeft que fa maifon étant fituée 
dans les bois, comme le font prefque toutes 
celles des Gaulois, qui pour fe garantir des 
ardeurs du foîeil, les bâtifTent dans le voifina* 
,ge des forêts & des rivières , & fes gens ayant 
arrêté quelque tems les nôtres dans un défilé ^ 
un des fiens profita de ce moment pour le fai* 
re monter à cheval; après quoi les bois cou- 
vrirent fa fuite. Ainfi la fortune eut grande" 
part au danger où il fe trouva alors, &iltt 
manière dont il s'en tira. 

On doute pourquoi il n'atTerttbla pas fes trou- 
pes ; fi c'eft parce que la Cavalerie Romaine 
fe préfenta fi fubitement , qu'il n'en eut pas le 
tems; ou s'il crut que tout le refte de l'armée 
fuivoit , à laquelle il ne fe crut pas afTez fort 
pour tenir tête. Ce qu'il y a de certain,. eft 
qu'après fa' fuite il envoya fecrettemenc avertir 
les gens de la campagne de prendre garde à eux: 
les uns fe fauverent dans les Ardennes, d'au- 
tres dans les marais ; ceux qui étoient voifins 
de l'Océan, fe jetterent darçs ces Ifles que le 
reflux laifle à découvert. Plufieurs abandonnant 
le pay«, fe confièrent eux & leurs biens à là 
K 2 fidé- 
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fidéliré & à la bonne foi de ceux avec qui ils 
n'avoient aucune ' liaifon. Cativulcus Roi de 
la moitié de l'Etat du pays de Liège, xjui é- 
toit entré dans le complot avec Ambiorix, fo 
fentant eafié de vieillefle , & hors d'état ^e. 
fupportcr les fatigues de la guerre & de la fui- 
te, après avoir maudit mille fois Ambiorix qui 
i'avoit embarqué dans ce projet, s'empoifon- 
na avec de l'If, arbre très-cqinmuu en Gaule 
$ en Allemagne. .■■=;. 

Les peuples de Condros (*) & du Duché de 
Limbourg qu'on compte au nombre des A!le- 
mans &qul en font originaires, & qui font éta- 
blis entre le canton de Liège & celui de Trêves , 
députèrent aufli-tôt vers Céfar pour le prier de 
ne point les compter au nombre de fes ennemis, 
&de ne point envelopper dans la même affairé 
tous les Alleraans d'en deçà, du Rhin , lui repré- 
sentant qu'ils n'avoient ni penfé à la guerre, ni 
^ fecourir Ambiorix. Céfar s w en étant informé 
des prifonniers, & ayant trouvé qu'ils ne lui 
çn avoient point impofé, leur promit de ne 

faire 



{a) Nous avons déjà parlé ci-devant L'v» T. p.i»* 6\* ■ 
not, ( r ç ) du Pays de Condros dont le nom Latin eft Condrnfi, 
Céfar en parle encore ici en y joignant les Segni en 
cette forte ; Segnl Condmfiejne ex petite éf Numéro Ger~ 
makorr.r,\ t le corn de Sinei ou Signet , qui eft celui d'u- 
ne petite' Ville voifine du Condros , au j i degré' de La- 
titude & 1% de Longitude , fur la frontière du comté» 
de Namur a beaucoup d'analogie au nom de Segni, 
. (b) On a parlé ci-devant Liv.I. pa«.6i. mt. (h) des 
Eburones dont la Ville Capitale étoic Atuatuca , où Cé- 
ùx perdit uns Légion Romaine par le fouleyement de 

ces 
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faire aucun dégât dans leur pays , à condition 
qu'ils lui remettroient les Liégeois qui s'étoîent 
fauves chez eux. Enfûite il partagea fes trou* 
pes en trois corps,' & fit tranfporter le bagage 
de toutes fes Légions dans le Château de Ton* 
grès (£) fîtué prefque dans le cœur du pays 
de Liège, où Titurius & Âurunculeius avoient 
eu leur quartier d'hiven Cet endroit parut 
d'autant plus convenable , que les fortification» 
<qu'on y avoit faites Tannée précédente , étoient 
encore en état; ce qui épargnent bien du tira* 
vail au foîdar. Pour' la gaTdfe, il y lai (Ta là 
quatorzième Lésion, une des trois qui àvoîeâf 
été levées depuis peu en Italie, "S deux-cens 
chevaux , fous les ordres de Q Tullius Cicéron/ 
En même tems il envoya T. Labienus avec 
trois autres Légions vers l'Océan , dans le pèys[ 
voiîln de la GueUre &'du Brabant; & Trebo- ; 
nïus eut ordre de inarcher avec un pareil nom- 
bre vers la Province vorfîne'dê Namïïr pour 
la ravager. Pour lui , avec les trois Logions qui 
reftoient , il prie le chemin de TEfcaut (c) qur 

ù 

ces peuples. Cette Ville au y 1 degré de Latitude 8o«4 ' 
dé Longitude , eft du noipbre dc.cèiles' qui ont pertof* 
leur nom* particulier ," rn prenant celui de la nation , fie 1 
c'eft fous le nom- àtTtwfri , qu'elle eft citée dans A 1 **. 1 
mien-MarcçUih dans If Korice de l'Empire 6c dans cet* 1 , 
le des Provinces" delà Gaule Mais la Ville de'Tonjtfé»- 
ayant été ruinée par Attila l'an 471 , le Siège Epilco-> 
pal fut transféré à Maftriâ. d'où H a pafle à Liège*, 
MaftricV ayant éprouvé le même fore que Tongres en. 
881 delà parc des Normands. 

( c) En Litiû Scaidis x au «1 degré de Lackude tic 99 
- - K 3 4e 
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fe jette dans la Meufe , pour fe rendre â I'ex- 
ftégiité des Ardennes , où il avoit appris qu- Ain* 
biorix s'étoit retiré avec quelque Cavalerie* En 
partant, il aflûra qu'il feroit de retour dans 
fgpt jours, qui feroit le terme auquel il fau- 
drait délivrer du bled à la Légion qui reftoit â 
la garde du Château ; il recommanda en me- 
tte tem* à Labienu»& à Trebooius de t'y trou- 
ver, fi cela fe pou voit, pour délibérer de nou- 
veau de la continuation de cette guerre , & 
fur ce qui paroltroit des defleins des enne- 
mis, réfoudre par où on pourroit la recom- 
pter. 

11$ n'avoient, comme on l'a dit, ni troupes 
réglées fur pied, ni forts, ni villes en état de 
défenfe ; ce n'étoit qu'une populace fans de- 
meure fixe difpsrfée en divers endroits. Les 
bpie, Les parais, les cavernes, les endroits les 
plus cachés & les plus Cwivages , tout leur é* 
tpfc bon , pourvu qu'il s'y .cruflènt en fûrelé. 
Ces lieux étoient connus du voifinage; mais 
il ne falloit pas moins prendre de précautions 

pour 

de£o»gicude. Set embouchures ont varié & donnent 
ljjpp à quelque ditculfion par rapprt au* chaogemens ar- 
rivés fans la Zelande. Le braa Oriennl de i'£fcaut, 
ap#ejlé Oofier - Se tel d parole être l'tflue naturelle de cet» 
RfTÎere, il rafe le bord de l'ancien Canton défigné par 
lf nom fie Seal fli * Çç ftpare Sthamptn, qui aft ce Cancan 
d'avec VaUbcre* & 'hwtlancL L'autre nras de rjEUcauc 
ou le Wtjter-Sckeld , appelle autrement le Hoadt eft ori» 
gtoagrement & avant que la Mer l'eut fort élargi » un 
Canal creufé par l'Empereur Ochon X. dans le dixième 
Série,, 4'où çp Çaaaj *# appelle F 9 Jf4 Q$Ms. Maofo- 

AlrJng 
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fiour y pénétrer. L'armée en corps n'avok 1 
li vérité tien à craindre de gens difperfts & 
effrayés : le danger n'étoit que pour les fotâats 
que l'avidité du pillage engagent à s'écarter , 
& qui ne pouvoient marcher en troupe dam 
des forêts dont les routes leur étoient incon» 
nues; ce qui pourtant regardoit en partie le fc* 
lut de l'armée. Que fi on vouloit terminer cet- 
te guerre, & extirper cette race de Barbares, 
il failoit envoyer plufieurs petits détachemetta 
& lâcher la bride aux folduts, fans les retenir 
en corps attachés à leurs drapeaux , felon l'or- 
dre & 2a coutume des armées Romaines. Qi* 
fi l'on voulok fuivre cette dtfcipline exafte, In 
nature même du pays défendent ces peuples» 
& leur fourniffoit la facilité de dreffer des*if> 
bufcadçs & «l'envelopper ceux «qui s'écartoienfc 
Au milieu de ces difficultés , malgré Pentie 
qu'on avoît de fe venger de la perfidie de ce 
peuplé , il valoit encore mieut , autant qu'il 
étoit poffible, ne pas abfolammt pouflër les 
chofes à bout, que de trop expofer les troupes. 

C'eft 

Alcing. fuppofa un troifieme Canal , on deçà de "celui qui 
*'* éxîfte que par faduftrie, & TtdHéttiét en fait i'erti^ 
beuchure de la Meufe & Tline celle de i'ECcàuc QgaBt 
à la communication de l'Efcaut avec la Meufe , ]pour fà- 
tisfatre au témoignage . de Céfir, on peut croire tpt 
l'Efcaut du côté de Tolen détactoit un bras vert fc 
Meufe. Il y a encore la Rivière de T*h*da , au J* 
degré de Latitude 8c a* de Longitude, placée par Pto* 
lémée dans l'intervalle de Oefwiatum ou Boulogne à cel- 
le de la Meufe pour défigner l'Efcaut -dont le uom ai? 

K 4 
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C'eftce qui engagea Céfar à envoyer chez tous 
Jes- peuples voifins des Liégeois., les inviter par 
refpérance du butina venir piller cette nation; 
parce qu'il airaoit mieux expôfer la vie des 
tiafeloisi dans ces bois, que celle de Tes trôir- 
pes, & qu'il vouloit que ces perfides, erivl-^ 
jronnés d'un fi grand nombre de gens acharnés 
àieur deflru&ion , périflent entièrement, fan» 
qu'il en refiât ni nom ni vertige: refpérantfe 
dir pillage ne manqua pas d'y en attirer en peu 
de tems un très-grand nombre. 
- Pendant que l'on traitoit ainit les'Liégeors 1 , 
lefeptieme jour auquel Céfar avôit promis de 
fe rendre au Château de Tongres où étbit le 
bagage & la quatorzième Légion , approchoifc 
Mqïs on put voir combien la .fortune influe . 
fur les fuccès militaires , & combien elle peut 
y faite naître d'incidens. .'Les ennemis étoient 
diffipés & effrayés, comme on Ta dit: ils h^ 
voient point de troupes réglées fuv pied, $ 
par conféquent étoient peu à craindre; lors* 
que v la renommée ayant appris au-delà de Rhia 
que- l'on faccageoit les Liégeois , & que tous 
les peuples voifins étoient invités à venir les 
piller, les Peuples de la Weiïphalie voifins du 
Rhin qui, comme on l'a fait voir,- a voient 
donhé retraite chez eux à ceux de la Gueldrê 
&"de Zutphen, lèvent deux miHe chevaulci 
pàffent lé Rhin fur des vaifTeaiix & des bar- 
bues, dit lieues au-defTous du pont à demi 
détruit par Céfar, & oirll avoït IaiiTé, imp 

garde, 
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garde, & entrent dans le'jtejrs'Ties Liégeois; 
râmàfTerit pluiîéurs de ceux que la fuite avoit 
difyerfés, & font im grand butin de bétail,' 
dont ils font'*trës£avicfes. Encouragés par; dé 
fuccès, ils paflent outre; & comme dès fèffr 
fance ils font faits à la guerre & au brigan- 
dage , les marais ni les forêts ne font pas ca- 
pables de les arrêter, S'étànt informés de leur? 
prifonniers où. 4toit Céfar , ils apprennent 
qu'il Vétoit .éloignée avec toute fon armée; & 
pq 4e çeux-d leur adreffant la parole,. Pouf -i 
quoi, leur dit-il; vous amufez-vous à une proie 
fi miférable & fi mince, quand vous pouvez 
en un moment vous enrichir? Tongres fTefl 
qu'à trois lieues de vous* c'eft-là que voiw- 
trouverez toutes lès' ricbeflfo de teméé Ro- 
maine: la garni foh ne Suffit feulement pas * 
border le rempart, bien-îoin d'être en élàt de 
faire des forties. Dans cette fhtteufe efpéfcln- 
ce, ils cachent le butin qu'ils avoient déjà 
fait, & marchent à ce Château fous la con-» 
duite de ce même prifonnier , qui les avoit fi 
bjen inftruits. : . > 

. Cicéron qui jufques-là avoit avec la plu§ 
grande exaétitude retenu fes foldats dans fon 
camp., félon que Céfar lui en avoit donné 
Tordre , & qui n'avoit pas même permis à un 
ftui valet de fortir de l'enceinte de fes re- 
tranchemens, défefpérant de^voir Céfar de re- 
tour au jour marqué , parce qu'il entendoit 
dire qu'il étçit encore aijé pkis loin , & qu'oa 
K 5 ne 
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ne parloit point qu'il revint, r touché d'ailleurs 
d'entendre lefoictyt blâmer (a patieuce , & crier 
qu'on étoit donc afliegé puifqu'on a'ofoit for* 
tir, envoie cinq cohortes cotfpqr des bleds à 
trois mille pas de lui , dans un endroit qui 
n'en étoit féparé que par une colline. . 11 ne 
çrpyoit pas qu'eu cela il y eût le moindre ac* 
cident i craindre j ayant autour de lui neuf 
Légiqns & une nombrçufe Cavalerie ; au-lieu 
que,- Jes ennemis étojent ditporfés, ou même 
prefqïie, entièrement détruits. Avec ces cinq 
cohortes, il. laiflà fortir les malades <kr toutes 
les Légions qu'on avoit lailTés dans fon camp, 
fc qui pendant côs fept jours avoient commen- 
cé à Te rétablir; tout cela faifoit enfemble une 
compagnie de troll cens foldats : grand nom- 
bre de valets & de bêtes de charge hs fui* 
Virent* ' 

Dans ce moment même & dans ces tircon* 
fiances, la Cavalerie Allemande arrive, fans 
être apperçue que lorfqu'ellefut tout .proche 
du camp à caufe d'un bois qui la couvrait; Se 
fur le champ elle entreprend de forcer la por« 
te décumane; Leur arrivée fut fi imprévue , 
& leur attaque fi brufque, que les Marchands 
& les Vivandiers qui avoient leur quartier fur 
la contrefcsrpe , n'eurent pas même le tem9 
de fe reconnoître. Les nôtres qui ne s'atten- 
doiem à rien , font fl étonnés de cette nou- 
veauté, que la cohorte qui étoit de garde fou- 
tient à peine l&ficmitt chou - Les ennemis 

cou- 
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courent d'une porte à l'autre chercher une et* 
trée, & nos gens ne favent comment faire 
pour les défendre toutes. Cétbîent les ftuk 
endroits faibles : car les autres étoient à cou- 
vert d'infulte , tant par leur fituttîdn, que 
par les fortifications qu'on y avbit ajoutées. 
L'effroi eft dans tout le camp : on fe demafl- 
de l'un â l'autre la caufe du trouble , & pas 
un rie penfe à y apporter remède, foit en &!• 
farit une fortfe far l'tnnemi, ou en fe réunit 
fant pour la défeafe de quelque pofte. L'un 
dît que le camp eft déjà emporté ; l'autre > 
que l'armée eft taillée en pièces, le Général 
tué, & que l'ennemi eft venu tomber flir eux 
après ùl victoire. La plupart fe forgent des 
fuperftitions au fujet du camp même qu'ils cro • 
yent porter malheur, & fe rappellent la dis- 
grâce de Cotta & de Ttturius , qui avolettt itè 
tués dans ce même Château/ Les Barbares qui 
s'apperçoivent de notre consternation , rie dou- 
tent nullement de la vérité du rapport que' le 
prifonnier leur avoit fait, qu'il n'y avoit point, 
ou qu'il n'y avoit que peu de garnifon dans ce 
Château. Sur cette afifûrancè, ils entrepren- 
nent de Je forcer, & s'exhortent Tun l'autre 
à ne pas laifTer échapper tant de richeffés. 

11 y avoit alors dans le Fort un P. Sextfus 
Bacuius, dont nous avons déjà parié en trai- 
tant des combats précédent , Officier qui a- 
voit fervi fous-Céf^r en fyizYixè de premier 
Centurion; il y avbît été laiffi a4ade,cïae- 
K 6 puis 
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puis cinq jouM il n'avoit pris aucune nourrît^ 
te. Inquiçt du fuçcès de cette affaire , .tant 
po^r lui que pouy tou§ ; les autres ,\il. for^de 
fp- tente fans armes* vpit l'ennemi .prêt 4 en- 
trer, & les chofes réduites prefque à t'extré» 
nnçé: il prend les aimes d'unfoldat qui était 
• auprès de lui, & entreprend de défendre là 
partie. ïl eft.fuivi c^es Centurions de -la- Co- 
horte qui. é toit de garde, & tous enfembje il$ 
foutiennent "Kattaque pendant quelque tçm$. 
Baqiius ayaat été fort ble/Té , .s'évanouit; i 
pçine peut-on. le fauver en l'enlevant entre les 
.bras:. cependant JlerFort qitflavpit fait, fuffit 
pour rafTûrer les foldats au point d'ofer tenir 
ferme dans les fortifications» & faire mine.de 
les défendre. . 1 4 . ..-, ... ..;. ■. 4 '\ 
£)ans ce moment .ceux .qui étofent Allés cou» 
per des bleds ayant .entendu le bruit de Uatta- - 
que', là Cavalerie y court , & voit .Je dangerj 
11 n'y a point-là de fortifications , qui puifltnt 
les mettre, à couvert. JLes foldats nouvelle*, 
ment enrôlés, peu expérimentés dans la guerj 
re, tout éçonnés regardent leurs Officiers, & 
attendent leurs ordres. Les plus réfolus font 
troublés' de la nouveauté de cet accident. Les 
Barbares âppercevant de loin les drapeaux* 
quittent l'attaque, dans la penfée que les Lé- 
gions qu'on leur avoit dit s'être éloignées , rç-; 
venoiënt; mais bien-tôt inftfuits du petit nom- 
bre de ces troupes , ils les méprifcnt, & fon- 
dent fur elles de tous côtés. 

Le* 
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L$s valets s'enfuient fur une hauteur voifi- 
ne, d'où ayant été auflï-tôt chaffés , ils fi 
jettent entre les rangs , & augmentent la fràf 
yeurdes troupes. Les, uns fongent à former 
un triangle pour percer au travers de l'enner 
mi, efpérant que le camp étant fi proche, s-'ih 
perdoient quelque?, hommes , du moins \t 
relie pourroit éviter ia. perte; d'autres font 
d'avis de tenir bon fur .1 a >. colline, & de-xoiv 
rir $qus enfemble.Ja même fortune. Les.yéeé» 
rans. que nous ayons dit .être partis fous Iç 
même drapeau, ne font point de cet avis; 
mais après s'être encouragés les uns les. autcçj^ 
ils partent fous la conduite.de C. Treboniup 
Chevalier, Çx>main .qui itoit à,- leur, tête* per> 
cent au, travers dp$ ennemis >; § f arrivent touf 
fains & faufs au camp , tfans avçir perdu ua 
feul homme : les valets & la Cavalerie les ay/ajft 
fuivis, fe fauvent de même à la faveur- -du 
paffage qu'ils leur avoient ouvert. A l'égard 
de ceux qui s'étoient arrêté* fur la colline \j 
n'ayant encore aucune expérience de l'art mi T 
litaire , Us n'eurent ni la réfolution de perfis* 
ter à fe défendre dans leur pofte, ni le coilr 
rage d'imiter la vigueur & la prompte exécu- 
tion des autres : ils firent bien quelque effort 
pour gagner le camp; mais pour y parvenir, 
ils s'engagèrent dans un mauvais polie. Leurs, 
Centurions, qui par leur valeur avoient mé* 
rite d'être tirés des bas emplois dans le refte- 
des Légions, poux être élevés aux premières 
K 7 pi* 
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$kces dans celle-ci , pouf ne pas perdre la 
gloire qu'ils s'étoient acquife, refirent tuer efi 
combattant vaillamment, & par leur couragb 
ayant fait reculer les ennemi* , ils donnèrent 
moyen contre toute efpérance à quelques fol- 
dan de parvenir au camp : le refte fût enve- 
loppé par les Barbares , & pérît. 

Les Altemans n ? erpétant phis de forcer* 
camp, & voyant que ntos gens s'étoient déjà 
fois en état de défenfe , repayèrent le Rhin , 
ft'fc retirèrent avec le butin qu'ils aboient 
caché dans les forêts. Mais fo frayeur avoïc 
étéfefle, que même après leur tetraite, G. 
Vohifenus qui arriva au camp la nuit même 
avec la Cavalerie; ne put perfuader que fcéfar 
fftt^rét à paraître avec fon armée en bort 
état. La craftite s'étôit eihparée des efprits i 
un tel point, que comme fi l'on eftt perdu le 
fens,onVouioit que toutes les Légions èuflent 
été taillées en pièces ,& que la Cavalerie feu- 
le eût échappé, prétendant que fi cela n'étoit 
pas, les AUemans n'aurôient jamais ôfé venir 
attaquer notre camp. Le retour de Céfar dif* 
fipa cette crainte & rafTÛra tout le monde. 

A fon retour r comme il coimoiflbît rincerti- 
tude des évënemens de la guerre, il ne fe p'al- 
gnlt que de ce qu'on avoit fait fortif les cohor - 
tes de leurs retranchemens , & remontra qu'on 
avoit eu tort de s'expofer au moindre rifque. 
Bu refte il ne prit s'empêcher d'être étoiraé 
de ce que les Alfcawos éttfettt venus fi fùbi- 

temeut, 
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Cernent, plus encore de ce quêtant prefquc 
maîtres des retranchemens & des portes du 
camp, ils enflent pu en être chattes. Ce qui 
le furprenoit çncore davantage, eft quexes 
mêmes Allemans qui avoiertt paffé le Rhin à 
deffein de ravager le pays d'Ambiorix , enflent 
oublié leur vrai projet, pour attaquer les Ko» 
mains; en quoi ils lui avaient rendu un fig&i- 
Jéfenriee.- •=--». 

Après cela il marcha de nouveau à la pour* 
fuite des epnemis, & il envoya par-tout 'con- 
tre eux ce grand nombre de troupes qçè les 
peuples voifins lai avoient fournies. Tous leurs 
Bourgs furent brûlés , toutes leurs maifons fu- 
rent réduites en cendres; tout fut, mis au pil- 
lage. Lçs-bopmes & )es chevaux confumecent 
les bteds ;le mauvais tems & les pluies abîmè- 
rent le refte ; le.dégit futfitenibk; que fl quel, 
que habitant de ce pays échappa en fe cachant, 
après' la retraite de Tannée il dut périr de faim 
& de mîfere. La Cavalerie <jui étoit difpetf fée 
par-tout, paiTa fouvent par des endroits oh des 
prifonniers dîfoient avoir vu Ambiorix prendre 
la fuite, & dont ils prétendoient même qu'il 
ne devôit pas être loin. L'efpérance de le fai- 
fir faifoittout entreprendre, jufqu'à rimpoflî- 
blc, parce que Ton étoit perfuadé que ce fe- 
rait faire un très -grand plaifir à Céfar, fans 
que pour cela on pût jamais en venir à 
bout. Toujours il échappoit par des bois, par 
des montagnes où il paffoit la nuit ; après 

quoi 
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quoi il gagnbit d'autres cantons, d'autres pr#* 
vinces, accompagné de quatre Cavaliers feule* 
ment , en qui feuls il croyoic pouvoir fe ikr» 
Après ce terrible ravage, lequel nous <oût4 
deux cohortes qui périrent, Céfar ramena Ton 
armée à.-Rheiras .(*). La ayant aflfemblé les 
Etats de la Gaule, il y examina l'affaire de 
ceux de Sens & de. Chartres , condamna £ nipr* 
Àccon auteur de la révolte, & le fit- exécûtç* 



* (."»} Au fo degré de Latitude & a« de Longitude, Cé*- 
far lt tuftntne D»rarorforiipw & Strabbn Vmî.vrto+a, Ftb- 
lémée nommant la Ville principale, de chaque peuple n> 
point oublié celle-ci. On ne voit point de Vijle clins Lr. 
t?aule, où U fe rende on plus grand nombre 1 dévoyés- 
înUitairea, félon ,1e, détail qu'efi ftypne l'itinéraire d'An* 
to'mn ", 6X fi'tfa'ble Théodofiennç. Son nom propre cefl* 
«Titre en •oft^e'loVIqoe 'ietttpiAfct fdrent^k-^lùptré 
défignées pas .(e .nom du gcupie , ç'eft, fort» lé nfcp *fe 
Hemî , qu'il en eft mention dihs Ammien-Marccllin , dans 
Is Notice dé l'Empire 8c do Code ThéodouW* -L'atta^ 
chemenc que les Rémi eurent, pour les Romains v' les rf&+ 
dit puiffans & la Ville de Reims conGdeVable , elle devioc. 
métropole dans la Belgique féconde. L'étude des Lettres* 
où elle fe diilinguoic lui mérita du tenu d- Adrien d'eue 
comparée à Athènes. 
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à la manière des ancien^ Romains. Quelques* 
uns de fcs complices s'enfuirent de peur, d'être- 
punis comme lui , & furent exilés. Après cefa 
Céfar mit fes troupes err quartier d'hiver , deux 
Légions fur la frontière de Trêves , deux dans 
le .canton de Langres , & les fix autres à Sens' (£) , 
Capitale du Sénonois; en fui ta. les ayant toutes 
pourvues de bled, il alla, félon fa coutume, 
tenir les Etats .de la Lombardie. . 

" l {b] Le nom Latïn de cette VÎ!lë f ûiuée au. 49 «gré 
de Lad rade & 31 de Longitude , a eu Tes varUtiona» 
Pans Céfar il fe i lit A^cndkttm ; dans lei minufcrit* Age» 
dhtermi dans la *Tabïe Théodoûenhe Agetincum s dan$ 
Ptolémée A* .£<*«». Au relie le nom du peuple zyr'n 
la place du nom propre , comme il eft arrivé à la plu- 
part des Villes Capitales : ainfi Senones fe trouve daOt 
Ammitn- Mar.cellin comme une des plus conGdéraWff 
Villes de la Lionnoifê première , dans tfn tems où il n'y 
avoir que deux Provinces Ljonaoifes , mais lorfque lé 
nombre fut de quatre,, la quatrième étant diftinguee des 
autres par le nom 'de Se nova , Sens Capita'e des Senonei 
parvint au rang de Métropole & c ! eft ainû qu'il en eft 
mention dans la Notice des Provinces de la Gaule. 04 
a dit Semn* , également comme Senones* Voyez, ce qut 
sou» avons die ci-devant Liv. Lfag* f6t mu (*). 
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LIVRE SEPTIEME. 

/« Révolte générale des Gaules qui commen- 
ce par ceux de. Chartres. IL Retour de 
Céfar > avec la prift de quelques places. 
III. Siège de Bourges* IV. Vcrtingf- 
torix rajfûrefts troupes. V. Dmfimdans 

• Autan. VI. Siège de Clernumt. VII. 
Révolte de Litavicus (f de quelques au- 
tres. VIII Céfar Je retire de devant 

, Clcrmont. IX. Soulèvement <TAutun. X. 
Exploits de LaUemus , if fa jwiBkton. XL 
Préparâtes de Vertingetorix f avec Ut 

i retraite de Céfar. XII. Siège d'AUfe. 

TA Cfcrcle parolflant trapquiUe , Céfar par- 
tît pour ritaRe à deflfein d'y tenir les £- 
ta» de 9a Lombardîe, comme il fovoit léfolu. 
Là ayant appris le meurtre de Clodiue, & que 
par un décret du Sénat toute la jeuneffe d'ita» 
lie étott obligée de prendre les armes, il fit fai* 
xe des levées dans toute la Province. La Gau- 
le Tranfalpine ne tarda pas à en être Infor- 
mée ; & au bruit qui en couroit les Gau- 
lois ajoutoient d'eux-mêmes une chofe qui pa« 
roiiïbit fondée, que Céfer feroit retenu en Ita- 
lie par ces troubles domeftiques , & que pen- 
dant ces brouilleries il lui feroit impoffible de 
venir joindre fon armée. Ces peuples toujours 
également affligés de fe voir fournis au joug 
des Romains, crurent devoir profiter de Toc- 
. talion, le commencèrent à parler plus haut 6c 

plus 
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plus librement de prendre les armes. Les prin- 
cipaux d'entr'-eus tiennent confeil <tans les boit 
& dans des Heux écartés, fe plaignent du fup- 
plice d'Àcccm , convietmeiit qu'H les mtéreSé 
. tous, déplorent le trifte état des Gravies, ft 
travaillent par toutes fortes de promeflfes& par 
l'efpérance des plus belles iéœmpenfes , à en- 
gager quelqu'un d'entre eux à commencer la 
guerre, & i remettre la Gaule en liberté au 
péril de fa vie. Tons conviennent qu'avant 
d'éclater , 1^ ; principale chofe qu'ils eufientà 
{aire , étoit S'empêcher Céfar de rejoindre fon 
*rm£e ; ; ce qui leur paroiflbit **(&, parce qu'A 
était défendu aux Légioas de fartir de leura 
quartiers en fon abfence » k qu'il ne pouvait 
venir les joindre fans efcorte. Qtfaprèstout» 
H valloit mieux mourir les armes J la main* 
que de dégénérer de la valeur de leurs ancêtres , 
& de perdre la liberté qu'ils leur avoient traat 

Cette résolution étant prffe , ceux de Char- 
tres s'engagèrent i tout rifquer pour le falut 
commun : ils promirent de commencer les pre- 
miers la guerre; & pour éviter qu'en fe don- 
nant publiquement des otages , l'affaire ne ftt 
éventée, lis demandèrent qu'op fe liât par fw* 
ment fur les étendars, comme fur ce qull f 
avoit de plus facré parmi eux, de ne point le? 
abandonner , après qu'ils auroient commencé. 
Les propofitions de ceux de Chartres furent 
univerfellement applaudies : tous ceux qui & 

totenft 
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toient prëfens prêtèrent ferment, & ayant pris 

jour pour l'exécution , on fe fépara. 

Ce jour venu, ceux de Chartres ayant à leur 
tète Qrtuatus &■ Conetodunus , deux défefpé- 
&s , au fignaldont on étoit convenu, entrent 
dans Orléans (a) , & maflacrent tous les cito* 
yens Romains que le commerce-y avoit attirés, 
entr'autres , C. Fufius Cotta , Chevalier Ro; 
main fort honnête homme, à qui Céfar avoit 
donné l'Intendance des vivres » & pillent -tout 
ce qu'ils avoient. Auffi-tôt le bruit «s'en répan- 
dit par toute la Gaulé: ca* îorrçtTH y arrive 
quelque chofé 'd'important & d'ihtéréflaftt > leë 
Gaulois s'en avertfflent les uns les autres par 
des .cris qu'ils font dans les Provinces & dans 
les campagnes, & ces cris fe communiquent 
deb uns aux autres; tieforte (que ce qui s'étofc 
.■■■■;'■•.. * * ' •■ ' pa(K 

;' W Cette Ville au 48 degré de Latitude & 20 de Lonr 
gitude , en portant le nom de Genibnm étoit comprHV 
dans le Territoire jJei Comités. Selon Strabon elle. leur 
fervoit d'entrepôts la po fi don qu'il lui donne fur la Loir* 
vers le milieu de l'efpace que traverfe le cours de cette 
lUvicre eft exaûe Ptolémée attribuant deux- Villes aux 
Caroutci nomme en fécond Cen.ibnm écrit par un K. Se* 
Ion Surira' , on doit lire dan* Céfar Cerf/ibnk plutôt que 
<ïe**b*m. • Par * les ?ciptfairet qui décrivent* pluneun 
yoyes Romaines tendantes \ Gepabnm ,-on pe peut dou*- 
ter que Genibnm ne fo v it Orléans , & la diftance LI\ 
marquée fur la Table Thépdofiènne entre Ctfirodnnmm, 
Tours, & Geuabnm donne, au jufte la mefure Itinéraire 
4e ces deux Villes. On Voitaom cfansla nouvelle éJitioû 
et H Table fake à Vienne, la trace d'une route entre & 
pofilion d'*Autritum^ ou de Chartres & Gen.iburr^ & les 
veftiges de cette route fubfcitent fous le nom de chemin' 
de Çéfar. En^mefurant la trace du chemin fur la repr*- 
feûttûuû' du local , la diihnce fe trouve de 3 1 lieues 

Ga»* 
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paffé à Orléans au foleil levant, fut fçu en Au- 
vergne avant neuf heures du foir, quoiqu'il y 
ait entre ces deux pays plus de cinquante lieues 
de diftance. . ... 

Dans leïmême deflein de fe délivrer des Ro- 
mains , Vercingetorix f jeune Seigneur d'Au* 
vergne de grand crédit, fils de Cekillus qui 
avoit eu le commandement de toute la Gaule, 
& qui fut aflaiîiné par ks citoyens , parce qu'il 
afpiroit à : la [bi*véraifïetê , aOembla ceux clé fort 
parti, & n,'eut pas de peine & les mettre -en 
mouvement. A peine feut-il fait éclater fa ré- 
fblûtion , que tout le monde courut aux armes» 1 
Envain Gobanition fon oncle, & les princîpapy; 
du pays qui ne croyoient pas. devoir rifquer 
d'attaquer les Romains , le chaflerent de Cler- 
moht(£); il ne quitta pas prife pour cela*, -if 

Gauloifes. Toutes ces routes que les anciens Itinéraires 
conciuifent à Genabum s'adreflànt à Orléans , renverfènc 
le fiftême d'un Savant qui a tranfporré Genabvn à Gien* 
Ce Savane ayanc pour objet d'illuftrer h Ville d'Auxer-» 
re , en y plaçant Vellaunoàunum don: il eft parle' 4&ns * 
Céfar , & la pofition de Genabnm à Orléans n'étant pas 
favorable à cecte hypothèfe , il a paru néceflVire de la . 
déranger de fa place. Car Mr. le Beuf avoue , que u 
Genabnm eu Orléans, Vellannodunwn ne peut être Auxer- 
re & pour voir cette queftion traitée plus en détail , on 
peut confulter les Eclairciflfemens fur l'ancienne Gaule, 
par Mr. Dmville qui ont paru en 1741* C'eft pour a- 
voir changé de nom , & non pas comme ayant une po- 
fie ton différente , que la Ville de Genabnm eft devenue 
celle d' AitreitAni. Voyez le refte de cet Article dans la 
Notice de la Gaule pag. 34J au mot Genabnm, 

(b) Ou Gergovia, au 46 degré de Latitude & ai de 
Longitude. Cette Ville eft célèbre par la réûftance qu'y 
trouva Céfar de la parc des Auvergnats [Arvcrni), 6c 

qui 
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ramafià dans les environs les vagabonds & lei 
d'ébauchés qu'il put trouver, avec lefquels il 
entraîna dans Ton parti tous ceux de la Nation 
qu'il rencontra, & les engagea à prendre les 
armes pour leur commune liberté. Par-là il a- 
mafla de grandes forces, avec lefquelles il cbaf- 
Cl de la ville ceux qui l'en avoient peu aupara- 
vant 

qui fut celle cju'il ne pût remporter* Mr. Lanceloc a 
combattu l'opinion qui fixe l'afliéte de cette Place fur 
]• Commet d une montagne à deux petites lieues com- 
munes (environ 4000 toiles ) de Clermonc entre l'Orient 
d'hiver & le midi. 5a réfutation porte fur les conjeâft» 
re* frivoles & bazardées de Gabriel Simeoni fur diver- 
ses circonâances de détail aux environs de Ger&ovi* suffi- 
tten que fur quelques traditions populaires de phifieurt 
lieux du mime Canton. On ne doit au refle rien inférer 
du ûlence de Sidoine 7 Apollinaire touchant la poûdoa 



<fe Gcrgovia , non plus que de l'étang qui cft peu éloi- 
afrîé de la montagne & aujourd'hut^efléché appelle Sar- 
îtève , dont Céfàr ne fait aucune mention , ayant (ans 



doute dirigé lès attaques contre la place par un côté 
tout oppolé. On doit auffi remarquer que la Terre ds> 
Mardogne au pied de la montagne , lui a fait donner le 
nom de Podium MardenU . cette montagne ayant pi 
être alors & depuis comprife dans le domaine de cette 
Terre. Mr. Lanceiot ne difconvient pas dans fa critique 
ope la fituation de l'ancienne Gergovia , n'ait de la ref- 
lemblance à la montagne qui en porte le nom. Et de 
et que le lieu nommé le Crefl, eft trop éloigné de la 
montagne de Gergovia , comme le remarque Mr. Lan* 
calot, pour être la Colline dont parle Céfar , on recon- 
nbft cette Colline à une élévation ifolée, mais immédia- 
tement adhérente à la partie de h montagne de Gtrgc» 
via , qui regarde le midi & distinguée de cette montagne 
par un nom particulier , le Pui de Monton. Cette poïi- 
tSon convient fort à ce qu'ajoute Céfar dans la fuite de 
ce Livre. » En nous en rendant maîtres (de cette Col- 
„ line) nous otions aux Ennemis la commodité de l'eau 
,, & du fou rage" j car avant égard au local , on voie 
clairement qu en effet il devenoit difficile par ce moyen 
que l'ennemi communiquât a/ifënrent à uo ruifîeau nom- 
mé 



DES GAULES. LIV. VIL T$9 
vant cbalTé. Alors il eft proclamé Roi par fer 
partifans, & il députe de toutes parcs pour fonp 
mer chacun d'être fidelle à fes engagemens. En* 
peu de tems il met dans fes intérêts ceux de 
Sens > de Paris, du Poitou , du Quercy (*) f 
de ia Touraine , de& cantons d'Evreux , du 
Perche & du Maine, du Limoufih (b) & de 

l'Ar*. 

mé la Serre , qui eft le plut voifin de Gergovia fie qu'a* 
pût s'écarter cfu côté des rivages de l'Allier où la com> 
modité d'aller au fourage devoir être pins grande fit loi 
fourages plus abondans. Sanfon , dans fes remarques fus 
la Carte de l'Ancienne Gaule , s'étend fort an long pour 
prouver que Gergovia attaquée par Vercingetorix fie l'air* 
tre par Céûr , ne font qu'une feule fie même Ville » et 
qui (bufre cepandant quelque difficulté , d'autant piosque 
GergevU te jtngnfionemetnm ou Clermont n'étant pouw 
des Villes différentes félon Sanfbn , c'eft mettre les Bail 
en poffeffion de la capitale des Arvtrni. Quoique Savarost 
dans fes antiquités de Clermont eût fait des efforts po«£ 
7 tranfporter Gergavia j cependant il avoit bien changé 
d'avis dans fes notes fur Sidoine Apollinaire, où H s'ex* 
plique ainfi , en parlant de la poution de Gergavia , iur 
Ja montagne qui lui fervoit d'afCéte , hujnfct vctnfiatîs 
indnbia mottîmenta , vtfnra lutem,ft Ittx fnppetat. U eft 
à defirer que quelque perfonne habile fie fur les lieu» 
veuille fupléer à ce que Savaron n'a pas eu le loifir 
d'exécuter. 

{a)- Nommés Cadurci , au 4f degré de Latitude fie M 
de Longitude. Strabon, Pline & Ptolémée en font tumr 
mention. Pline qui les nomme à la fuite des Ruteni, ceuit 
de Rouergue , fie immédiatement avant \e« A/ttwfr$gis qui 
font les Nitiobriges ceux du Diœefe d'Ageo , eft ainfi 
conforme à la fituation du Querci encre le Rouergue fit 
l'Agenoif. Le territoire des Cadntd eft appelle Ca&urti- . 
nnm dans Grégoire de Tours fie en d'autres écrits «ht 
moyen-âge* Mr de Valois remarque ^ue depuis on a dis 
U Caorfitu 
( k ) On les trouve auûl dans Strabon fie Pline (but 1# 
. nom de Lemwîus ; mais dans Ptolémée leur nom eft 1 
Lamomti conformément au texte Grec fie dans la verfion 
Latine Llimdd. Il s'explique convenablement fur leur 

fitua- 
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l'Anjou, avec le refte des Peuples qui habitent 
les côtes de l'Océan, qui le choififlent tous 
pour leur Général Muni de cette autorité , il 
leur ordonna à tous de lui donner des otages, 
$c lui fournir. un certain nombre de troupes, 
$c de fe munir chacun chez foi, & dans un 
certain tems». de la quantité d'armes .qu'il Leur 
preferivit. Il s'attacha fur-tout à avoir un bon 
corps de Cavalerie; & joignant la févérité à 
Fextrême exactitude, il retint par l'horreur des 
fopplices ceux qui étoient dans l'incertitude fur 
le parti qu'ils dévoient prendre ; car pour les 
moindres fautes il faifoit couper les oreilles ; 
Ou arracher les yeux; & les plus graves, il les 
faifoit punir par le feu ou par les plus cruels 
tpurmens. Ceux qu'il avoit fait ainfi. mutiler , 
il les renvoyoit chez eux pour -(ervir de leçon 
aux autres, & les tenir dans le devoir par la 
crainte du châtiment. 

î Quand par cette cruelle méthode; il eut' for? ■ 
mé une armée, il en envoya une partie dans 

te 

fituation qui eft au 46 degré de Latitude & 19 de -Loa- 
gitude , endifam qu'ils font avants dansies Teçres,6c 
«ontigus aux Piûones (ceux du Poitou) , ils oeçupoient le 
piocefe de Limoges, celui de Tulle & même là Provin- 
ce de la Marche. tyaifon-Feines à l'extrémité de M Mar- 
che vers le Berri peut pailêr pour un indice oes-.ancien- 
' fes limites des Lemovkes, U.ne difficulté qui, ne peut /e 
rifoudre , c'eft de voir Çéfar nommer ci après ces mê- 
mes Lcmoviccs parmi les peuples de la Gaule qui four- 
aiftbient leur contingent de troupes pour armer également 
comme les Htllùvw dix- mille hommes pour marcher au 
Cecours d'Alife invertie par Céfar, & que, dis- je, ce$ 
mimes Lcmvices fe trouvent joints à pluûeûrs nations. - 

qu'il 
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te Rouërgue fous la conduite de Luterius de 
Cahors, homme hardi & entreprenant; pour 
lui, il marcha vers le Berry. A fon arrivée, 
Ceux de Bourges députent vers les Autunois 
dont ils étoient alliés, pour leur demander du 
fccours, afin d'être plus en état de tenir tête 
à l'ennemi. Les Autunois , de l'avis des Lieu* 
tenans Généraux que Céfar avoit laides pour 
commander en fon abfence , leur envoient de 
la Cavalerie & de l'Infanterie. Ce fecours étant 
arrivé au bord de la rivière de Loire qui fé- 
pare le Berry du pays d'Autun , & n'ayant ofé 
la pafler, retourne d'où il étoit parti, & man- 
de à nos Lieutenans, que la crainte d'être 
trahi par ceux du Berry , lui avoit fait rtbrouf- 
fer chemin; qu'ils étoient informés qu'en cas 
qu'ils paflàflent la rivière, ces Peuples d'un cô- 
té & les Auvergnats de l'autre , avoient deflein 
de les envelopper. De favoir fi cette exeufe 
avoit un fondement réel, ou fi c'étoit une per- 
fidie, c'eft ce qui m'eft inconnu , & fur quoi 

qu'il die être fituées le long de l'Océan appellées Armo- 
riques par les Gaulois , (juq fmtt in numéro Curie fêlit et 9 
ReJênes, Caletes , OJîsmti , Lemovices , UnellU Pluûeurf 
Savans ayan: difeuté fur ce point , le fencimem le plu» 
rai fon nabi e eu , qu'au- lieu de cette féconde citation der 
Lcmevices parmi les Nations Armoriques, il faudroit lire 
Leonenfesi Lconicet ou Leonnices , oour déûgner le pays 
de Léon dans la baffe Bretagne , fur lequel le nom des 
Oftsmii auroit pu dominer comme on a des exemples de 
peuples qui fubordonnés à un autre plus conGdérable é- 
toient renfermés dans leur territoire , tels que les Am» 
bibariï , les Cadet es, qui font demeurés inconnus. 

Tome /. L 
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je ne puis affûrer rien de certain. Quoiqu'il eif 
foit, à peine ce fecours fe fut-il éloigné, que 
.ceux du Berry rejoignirent au? Auvergnats. 

A ces nouvelles, Céfar qui vit les troubles 
de Rome appaifés par la valeur & la prudence 
de Pompée, partit pour la Gaule Tran&lpine. 
Mais à peine y fut- il arrivé, qu'il fe trouva 
fort embarraffé comment il feroit pour fe ren* 
dre à fon armée. Car s'il la faifoit venir dans 
la Province, il comprenoit qu'elle ne manquè- 
rent pas d'être attaquée en chemin, & qu'elle 
feroit obligée de combattre fans lui: que û au- 
contraire il vouloit aller la joindre, il ne cro- 
yoit pas qu'il y eût de fureté pour lui de confier ' 
fa perfonne , même à ceux qui paroiflbient alors 
les plus tranquilles & les mieux intentionnés. 

Ce- 

(a) C'étoit les NitUbri^es , au 4; degré de Latitu- 
de & 19 de Longitude. Ils étoient ùrués encre les Petro- 
corii (ceux dePerigueux) au Nord; les Cadarci (ceux du 
Querci ) à l'Orient , & les Vsfates ou Vsfatu ( ceux de 
fiazes ) à l'Occident. Le nom de ces peuples a été fujec 
à quelque variation. On lit dans Pline Antobroget , Sidoi- 
ne-Apollinaire écrit Nhhbroges auffi-bien que la Table 
Théodofienne ; mais à la vérité dans un emplacement 
bien éloigné du véritable , fçavoir entre Durêcortoruns 
(Reims) & Anguflobona (Troyes). Les dépendances des 
Nitîobriges s'étendoient au-delà des Limites a&uelles du 
Diocefe d'Agen leur Capitale 8c fur ce qui compofe le 
piocefe de Condom qui en eft un démembrement , au* 
quel Téreûion d'un Siège Epifcopal à Condom en 171 3 
a donné lieu. 

{b) Gabaii ainû appelles par Céfar & Ptolémée. Stra» 
bon & Pline les nomme, Gabales. Ces peuples au '4e 
degré de Latitude & a a de Longitude, écoient du tems 
de Céfar dans la dépendance des Arverni (Auvergnats). 
ÀiiiG que les Vellavi ( ceux du Velay ) comme U le fait 
connaître en difant que ceux du Vivarez font conrigus 

aux 
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Cependant la révolte faîfoit des progrès: 
Luterius envoyé chez les Peuples du Rotiërgue, 
les avoit gagnés & engagés à prendre Je par* 
ti des Auvergnats. De -là il étoit pafTé chez 
ceux du Diocefe d* Agen (a) & du Gé vaudan (*) f 
qui {pi avoient donné des otages ; & ayant 
amaffé de grandes forces, il fe préparait à en» 
trer dans la Province Romaine du côté de Nar«. 
bonne. Inftrufcdefon deffein, Céfar crut que 
paréférabletnent à tout il devoit à quelque prix 
que ce fût fe rendre dans cette ville. Sa venue 
raffûra les plus intimidés. 11 mit d'abord des 
garnifons dans la partie du Rouôrgue qui étoit 
foumife aux Romains, ainfi que dans le haut (c) 
& bas Languedoc (</), tous pays voifins de 

Nar- 

aux Auvergnats & qu'ils en (ont féparés par les mon* 
ugnes des Cevennes comme par un mur , mais depuis' 
longeons le Gevandan ou le Diocefe de Mende & le 
Velav font du Gouvernement du Languedoc. 

(c) Tolfif*t€s\zu 44 degré de Latitude & 20 deLongi» 
tude. Ils taifoienc la partie principale des Vole a TeQojk-. 
&és (le Haut Languedoc) , auxquels Pline donne Careafmm 
(Carcafîbne); & néanmoins on trouve un lieu qui indi- 
que les limites du Territoire des Tulofatcs fous le noua 
de Fines entre Touloufe & Carcaffone , ainû ce lieu ter* 
inine les Tohfatts^ fans fervir de bornes aux Tcûcfages. 
Les Telofates paroî croient encore bien moins fufifant à 
répondre aux Teffofagts , fi on aetribuoit à cette nation, 
Narbonne , que Strabon donne vax.drecomct. Il y., a 
un autre lttu de Fines , qui décide 'des limites du terri- 
toire des Ttlofates du côté des Cafard (ceux du Quer<:i)« 
D'un autre côté & en remontant la Garonne , le Diocefe 
de Ri eux eft un démembrement de l'ancien Diocefe de 
Touloufe. Il en eft de même du Diocefe de Lombex, 
qui étoit compris dans celui de Touloufe. 

(d) Donc les peuples Vêles Arecomici, au 44 degrl dq 

■ '_■..' fc a - ■ i , Lgf 
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Narbonne , & qui étoient frontière des en- 
nemis: en même teins ils ordonna à une par- 
tie des troupes de Ja Province & aux recrues 
qu'il avoit amenées d'Italie , de s'aflembler dans 
le Vivarais (a), qui touche à l'Auvergne. 

Les chofes étant ainfî arrangées , & {.ute- 
rius, qui ne croyoit pas fur de s'enfermer en- 
tre' nos garnirons, s'étant éloigné, Céfar fe 
rendit dans le Vivaraïs; & quoique les mon- 
tagnes des Cevennes (*) qui féparent le Viva- 
rais de l'Auvergne, fuflènt couvertes de nei- 
ge, & que Ton fût alors dans la faifon la plus 
rude de Tannée, cependant à force de travail , 
fes foldats écartèrent la neige qui étoit haute 
de fix pieds, & lui ouvrirent un chemin pour 

arri- 

Luitude & 22 de Longitude, Croient voifîns du Rhône, 
& s'étendoient le long de la Mer dans ce qu'on appelle 
aujourd'hui le bas Languedoc. Du cems qu'Annibal tra- 
verià la partie méridionale de h Gaule pour paflTer en 
Italie , les A*tc%mhi % n'étant point bornés par le Rhô* 
né, poflftdoient des terres au-delà de cette rivière, ainfî 
que le dit Tire- Live , fous le nom de V»lc* , qu'ils é- 
toient établis fur l'une Se l'autre rive du Rhône* Sous le 
nom des Artcttmhi fut apparemment compris un peuple 
4e moindre confidération, tels que les Anatiliî placés fur 
le Rhône près de la Mer. La chaîne du mont Cebenna, 
(les Cevennes) fëparoit les Arecowùci dans les terres, 
d'avec les Rntenî & les Gabali. Il eft beaucoup plus 
difficile de fçavoir à quoi s'en tenir fur les limites du 
côté des Teéiofage*. Quant à ces derniers les frntimens 
font partagés fur l'étendue de leur diftriéc , Ptoléméeleur 
adjugeant Narbonne plutôt qu'aux Arectmici , dont le 
diftriâ étoit ainfî réduit à Ncmaufus leur Capitale fans 
être celle de toute la Nation. 

(a) Occupé par les Hrlviî , au 45 degré de Latitude 
& 27 de Longitude. Pour convenir avec Céfar que ces 
peuples étoient fénarés des Arvtuï par les Seveqnes, 
Ctfit/tna Aùns , il faut être prévenu que de fon cems les 
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arriver chez les Peuples de l'Auvergne. Il tom- 
ba fur eux lorfqu'ils y penfoient le moins: car 
ils fe croyoient à couvert. par les Cevennes* 
comme par un mur impénétrable, où jamais 
on n'avoit vu. trace d'homme dans cette fai- 
fon; & pour feiner d'autant plus l'effroi, il or- 
donna à fa Cavalerie de s'étendre de tous côtés 
le plus qu'il lui.feroit poffible La renommée & 
les couriers informèrent auffi-tôt Vercingetorix 
de ce qui fe.paflpit; fur quoi tous les Auveiv 
gnats éperdus l'environnent, le prient de pour- 
voir au faluf du pays , & de ne pas permettre 
que l'ennemi les réduife àla mendicité, puifquli 
voyoit que tout le fort de la guerre tomboit- 
fur eux. Touché de leurs plaintes , il aban- 
don- 

Velîavi (ceux du Pui dans le Vêla!) & même les Gabatl 
( ceux du Gevaudan ) écoienc fournis aux Arve-mi* On 
îçait que les Hclvii faifoienc partie de la Province Ro- 
maine , & qu'ils efluyereot de la parc de leurs voifins un 
échec confi ci érable dans le foulevemenr de la Gaule.. Pli- 
De & Ptolérm'e onc mis la Ville des Helvii au nombre 
de celles de la Narbonnoiîê. On ne peut convenir avec 
Scrabon de mettre les Helvii au nombre, des peuple* 
donc Augufte aggrandit l'Aquitaine , puifque ce tut aux 
dépens de la Celtique que fe fit cec aggrandiflfemenc. 

{b ) Leur nom Latin eÇ Ct forma Mon s , au 45 degré 
de Latitude & 22 de Longitude. On les connoic foui 
plufieurs variantes. Cebenna , dans pluûeurs Editions <W 
Céfar , dans. Je Metaphra-fle , dans Mêla & dans Pline;' 
cepandani Scaliger , Adrien de Valois & Cellariur con- 
vieniienc qu'il faut lire C thermal çé qui eu plus confor- 
me à la dénomination aâuelle dés Cevennes. Les Au y 
ceurs Grecs , Srrabon , Ptolémée , les nomment Ctmmetmsi 
Feftus- Avieuus écrie Cimenus &.Citntnnt Régit. Lcs^dr- 
vtrni croyoient l'entrée de leur pays défendu par ie Mont 
Ceteuna , comme par un mur j ce qui n % emp£cha pas Ce*» 
far de pénétrer çhex eux comme oa U voie ici. ' : 
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donne le Berry , & marche en Auvergne. 

Céfer qui s'étoit douté que Vercingetorix fe- 
K>it cette démarche , après avoir féjourné-lâ 
deux jours , quitte Tannée fous prétexte de fai- 
re des recrues & d'affembler de là Cavalerie, 
en laîfle le commandement au jeune Brutus , 
lui recommande de faire battre la campagne 
par la Cavalerie, & l'allure qu'il fera en forte 
d'être de retour dans trois jours. Après avoir- 
pris ces arrangemens, Il part, marche à gran- 
des journées, & fe rend à Vienne (a) au mo- 
aertt qu'on T«y attendbit le moins. Il y trou- 
va la Cavalerie nouvellement levée qu'il y a* 
voit envoyée plufieurs jours auparavant; en- 
faite marchant nuit & jour , il traverfe le ppy9 
d*Autun, & fe rend à Langres, où deux de 
fes Légions étoient en quartier d'hiver. Il fe 
, bitoit ainfi, pour prévenir ks mauvais deffeins 

des 

(4) Vîenna au 46 degré de Latitude & 2} de Longi- 
tude. Selon Strabon les plus conûdérabîes d'entre les 
AUobrogu (ceux du Dauphin*) , en fe taflemblant dans 
ce Reu comme le principal avoient formé une Ville , le 
rëfie de la Nation étant difpcrfé dans des Villages. Elle 
tû mife au nombre des opulentes de la Narbonnoife nar 
jtfela,& citée comme Colonie dans Pline. Ptolémée n'ia- 

Sue que cette Ville chez les jHlobryges* nom Qu'il 
me à. cette Nation. Par la première diviûon de 1 an- 
cienne Narbonnoife en plus d'une Province , Vienne 
devint Métropole de celle qui fut diftinguée par le nom 
de Viennoilè dès le 4. Siècle. Rien ne marque mieux 
la dignité de Vienne , que le difeours de Claude au Sénat 
fn faveur des Gaulois, pour leur accorder le droit de 
Bourgeoise Romaine: Omatîffima Coltaia , ValentîJJîma- 
g»* Vienuenfium , quant longo jam tempore Sénat ou s hmc 
titrU confetti t 

(*) Nui» àYont'déja remarqué ri- devant /^." a 3 7. 

féOU 
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des Autunois » en cas qu'ils en eufTent. Dès 
qu'il fut arrivé , il envoya ordre aux autres 
Légions de le joindre, & lès raffembla toutes 
% avant que les Auvergnats puffent être inftraits 
de fon arrivée. Vercingetorix en ayant eu con- 
noiflance, ramena fon armée dans le Berry, 
d'où il alla aflîéger Moulins en Bourbonnois (£), 
où Céfar avoit établi les Boiens après les avoir 
vaincus dans la bataillé contre les SuifTes, à 
condition qu'ils dépendraient des Autunois. , 

Cette entreprife mit Céfar dans un grand 
embarras fur le parti qu'il devoit prendre. S'il 
laiflbit le refte de l'hiver fes Légions campées 
dans un feu! endroit , it craignoit qu'en aban- 
donnant ainfi des peuples tributaires de ceux 
d'Autun,i! ne révoltât contre lui toute la Gau- 
le , qui verroit que Ces amis ne pouvoient 
compter fur fa protettion. Si au contraire il 

en* 

not. (I) , en parlant de la Ville Je Clermom en Auver- 
gne qui s'appellent Gergovîa , que Sanfon ne vouloir point 
qu'il y eut une autre Ville du même nom. Cepandant 
Cefâr fait ici mention d'une autre Gtrgovta int}oïts,qu* 
l'on reconnoît pour être Moulins en Bourbonnois. La 
raifon de Sanfon pour ne point admettre celle-ci, c'eft 
qu'aucun auteur ancien ne connoît que celle quieftûs jSr- 
vertJs t & que s'il eft arrivé à Céfar de placer feulement 
une fois Gergavia in Hoîis ? cela a éré pareeque les Peu* 
pies 'Bon ayant été placés entre les <y£i«/, les jir-verni 9c 
les TUtttri&es , il y a toutes les apparences dn monde 
qu'il y en avoit quelques-uns dans Gtr^via mêlés par- 
mi ceux d'Auvergne : il appuyé ce fentiment de la di- 
Terfe dénomination qu'a eu fouvent dans l'antiquité une 
même Ville & au'ainfi <?* r*«tuVr, An%ttJionmet*m % Qc Ar- 
%-erm, doivent être les différens noms d'usé même Ville 
qui n'ont été connus qu'en divers tems : mais qui Qui 
été chacun pour la Ville Capitale du Pays, &«• 

L4 



24* LA OUERRS 

entroiten campagne de trop bonne heure, il 
appréhendoit de manquer de vivres à caufe de 
la difficulté qu'il y avoit à en faire voiturer. 
Toutes réflexions faites, il jugea à propos de 
s'.expofer plutôt à toutes fortes d'incommodi- 
tés, que de fouffrir un affront capable de dé- 
goûter fes Alliés. Ce parti pris, il exhorte les 
Âutunois à lui envoyer des vivres ; il envoie 
avertir ceux du Bourbonnois de fa marche , les 
"exhortant à tenir bon, & à Ce défendre cou T 
jrsgeufement : en même tems il laide 'à Sens 
deux Légions avec tout le bagage de l'armée, 
& marche vers le Bourbonnois. 

Le lendemain étant arrivé à Château - Lan- 
don (a), ville du Senonois,iI réfolut de l'at- 
taquer, tant pour ne point laitier d'ennemi der- 
rière lui , que pour tirer des vivres plus com- 
modément. La circonvallation en fut faite en 
deux jours ; & le troifiéme la place capitula , 
livra armes, chevaux, & fix cens otages. Cé- 
far laifla C. Trébonius fon Lieutenant pour 
confommer le traité; pour lui, fans s'arrêter, 
11 conti&ue fon chemin à Orléans, ville dépéri 

danfe 

m 00 Dans les Eclairciflèmens Géographiques fur l'an- 
cienne Gaule publias en 1741. la fituation de Vellauwi- 
iunmn, eft établie à Beaune en Gatinois au 49 degré de 
Latitude & ai de Longitude. Cette pofition eft confor : . 
me au récit 'de Céfar , cette Ville étant comprife dans 
le Diocefe de Sens & fe trouvant dans la route direÛe 
de Sens à Orléans. La diftance de Beaune à Orléans 
n'étant que d'environ 30 milles convient à deux jours 
de marche {l'une armée fans bagages , & qui faifoit di- 
ligence oour furprendre ceux d'Orléans. Selon quelques 

Savaoi 



DES GAULES. LIV. VIL 24* 
dante de ceux de Chartres , qui fe préparaient à 
y jetter du fecours , croyant que Château- Lan* 
don donc ils avoient appris le iîége , tiendroit 
plus long -.tems. Céfar y arriva le deuxième 
jour, campa devant la place, remit Fafiaut an 
lendemain parce qu'il étoit trop tard , & or- 
donna à fes troupes de tenir tout prêt pour 
cela. Orléans avoit un pont fur la rivière de 
Loire; & Céfar craignant que les habitans né 
s'échappaflent par- là pendant la nuit, y mit 
deux Légions de garde. En effet vers minuit 
les Alfîégés commencèrent à fortir fans bruit, 
& à pafler l'eau. Céfar en ayant été averti par 
fes coureurs , fait mettre le feu aux portes, 
fait entrer dans la ville le$ Légions qu'il avoit 
fait tenir toutes prêtes , & s'en rend maître: 
peu des ennemis échappèrent; prefque tous 
furent pris, parce que le pont qui étoit étroit, 
ainfi que les chemins , ne permettoit pas à tant 
de monde de pafler tout à la fois, La place 
.frit brûlée, puis rafée, & le butin abandonné 
aux troupes. Il pafla enfuite la rivière , & en- 
tra dans le Berry (h\ 

: Ver- 

. Savons VcllaunodmiHm ferait Château Landon oui cft de 
l'Ele&ion de Nemours au -lieu qile Beaune eft de celle 
de Monurgis. 

(b) A la nête (a) inférée ci - devant Uy. L pag. 20. 
nous ajouterons,, que l'ancien Pagns 'Bitnruns ne recon- 

"noî: point d* autres bornes dans la Province, quia pris 
le nom de Bourbonnois , que celles qui joignent l'ancien 
territoire des ArvtruU Le Prieure', de Souvigni Te trou- 
ve aux Confias des deux territoires, c'eft-à-Uire à rex- 
tremiié du Diocefé de CJermoot & adhérent aux limi- 

L 5 ** 
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j Vercingfetorix averti de fon arrivée, levé fe 
fiége, & marcha à lui. Céfar avoit mis en paf- 
fant le fiége devant Neuvy 00, ville du Ber* 
tf, qui fe trouvoit fur fon chemin ; mais elle 
lui envoya demander grâce: fur quoi*, pou* 
profiter de la même activité qui lui dvoic été 
fi utile en tout le refte, il ordonne fur îe champ 
qu'on lui remette les lirnies, lés chevaux, & 
des otages. Une partie des otages étoit déjà 
fourpiç, & le refte des conditions étoit fur le 
point de s'exécuter: plufieurs Officiers &quel- 
ques Soldats étoient même entrés dans la ville 
pour recevoir les armes & les chevaux; lorf- 
que tout i coup la Cavalerie ennemie qui pré* 
cédoit l'armée de Vercingetorix, parut. Les 
habitons qui Tapperçurent , fe flattant d'être 
bientôt fecourus, courent aux armes enfaifant 
,de grands cris, ferment les portes, & vont 
border. le rempart. Les Officiers & les foldats 
qui étoient entrés , jugeant au bruit que fai- 
tbient les Gaulois qu'ils avoient pris quelque 

nou- 

tes de celui de Bourges , ainfi SouVigni répond aux li- 
mites qui féparoient les TUturïges des Arvemu 

Ca) La Poûtion qui convient à cette. Ville , que Céfàr 
appelle Neviodununi, au 48 degré de Latitude & *i de 
Longitude , etï difeutée fort en détail dans les éclaircif- 
femens Géographiques iùr l'ancienne Gaule pas,. 233 & 
(mv. Mr. Lancelot la place à Nouan - le - Fufelier ren- 
fermé dans le Diocefe d'Orléans, qui eÛ un démembre- 
ment de l'ancien; territoire des Carnutes âc qui n'eft 
point de h dépendance des Bïtttrtges. Neuvi fur Ba- 
ranjon eft dans le" même cas 8c ne répond pas à No- 
xiodMTium. tl n'y a que Nouaa qui eft à la. hauteur d*A- 
varuum ou de Bonrgw 6ç qui répond à ftacienne dé- 
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nouvelle réfolutkm, mettent Tépée à la main, 
s'emparent des portes , & Te retirent tous fans 
perte. 

Céfar de fon côté détache fa Cavalerie, & 
la fait efcarmoucher contre celle de l'ennemi; 
& comme elle fouffroit , il la fait foutenir par 
quatre cens Cavaliers Ailemans qu'il a voit au- 
près de lui depuis le commencement de la 
guerre. Les Gaulois ne purent tenir contre 
*ux; ils prirent la fuite , & fe retirèrent au 
gros de leur armée avec perte. Ce révers 
ayant de nouveau rempli les habitans de fra- 
yeur , ils fe faifirent de ceux qu'ils crurent au- 
teurs du défordre, les livrèrent à Céfar, & 
fe rendirent à lut H alla de-là affiéger Bour- 
ges (£), très-grande & très-forte ville fituée 
dans le canton le plus fertile du Berry. Il 
comptoit que la prife de cette place le ren- 
droit maître de tout le pays. 

Vercingetorix chagrin d'avoir perdu coup 
fur coup Chàteau-Landon, Orléans & Neuvy, 

aflem* 

nomination Novîodmwm , qui puifte convenir au récit de 
Céfar qui tournant du côté d'Avaricnm pour en faire le 
Siège , eft fuïvi dans fa marche par Vercingetorix qui 
fur la nouvelle des mouvement de Céfar avok levé le 
Siège deyant la Ville des Soi/. 

(h) En Latin Avaricnm , Cuvée au 4$ degré de Lati- 
tude de si de Longitude. Elle tire fon nom de la rivk~ 
je d* Avara ou Avéra en François Evre : elle s' eft en- 
fuite nommée THturiges da nom du peuple qui tenoit le 
premier rang dans le Pays comme il eft arrivé à la plu- 
part des Capitales, Avarhum fut la Métropole de PA- 
4jurraine première & fut Qualifiée Ctfut regni Aquitaidw 
ttatf AAnvali Ecrivain des miracles de St. Benoît. 
1.6 
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aflèmble fon confeil , remontre qu'H s'agrfîbit 
de faire la guerre tout autrement que par le 
paffé; qu'il falloit fur-tout s'attacher â priver 
les Romains de vivres & de four âge; que cela 
étoitaifé, puifqu'ils avoient tant de Cavale- 
rie, & que la faifon les favori foit; qu'il n'y 
avoit point encore d'herbe à faucher, ce qui 
Objigeroic l'ennemi à s'écarter pour en trou- 
ver, & faciliteroit à leur Cavalerie le moyen 
de Je détruire, que d'ailleurs le falut commun 
demandoit que l'on facrifiât fes intérêts parti* 
culiers; qu'il falloit brûler les villages & les 
maifons dans tous les environs, depuis Bour- 
bon-l'Archambaud , où l'on pouvoit juger que 
l'ennemi viendroit faire du fourage ; que pour 
eux, ils n'en manqueroient pas,puifque ceux 
qui avoient la guerre fur leurs frontières re- 
médieraient à leur difette ; qu'à cet égard , ou 
les Romains feroient obligés de décamper fau- 
te de vivres , ou rifqueroient beaucoup en s'é- 
loignant de leur camp pour en aller chercher; 
que ce qu'il y avoit de plus important , n'étoit 
pas de les défaire; qu'il fuffifoit d'enlever leur 
bagage, fans quoi il leur étoit impoffible dé 
faire la guerre ; qu'outre cela il étoit neceffai* 
rede brûler les villes , qui par leur fituation, 
ou faute d'être fortifiées, n'étoient pas hors 
de danger, afin qu'elles ne ferviflent point de 
retraite à leur milice qui fe débaucheroit, ni 
aux Romains pour en tirer des vivres; que fi 
.cela leur paroiffoit fâcheux & rude, il devoit 

en. 
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encore leur être bien plus rude de voir leura 
femmes & leurs enfans traînés en captivité , 
eux maflacrés, ce qui ne pouvoit manquât d'ar- 
river aux vaincus. 

Cet avis ayant été univerfellement goûté, 
plus de vingt villes du Berry furent brûlées eu 
un jour; les pays voifins en fixent de même, 
de forte qu'on ne voyoit qu'incendies de tou* 
tes parts. Quelque affligeant que fût ce fpec* 
tacle pour ces peuples , ils fe confoloient dans 
l'efpérance que la vi&oire qu'ils alloienf bien- 
tôt remporter, les dédommageroit abondam- 
ment. On délibéra même en plein confeii fu* 
ce qu'on feroit de Bourges, fi on le brûleroit, 
ou fi on le défendroit; mais tous les habitans 
fe jetterent aux pieds des Gaulois, pour les 
prier de ne point les obliger à brûler eux-mê- 
mes une ville qui étoit une des plus belles de 
toute la Gaule , l'ornement & le foutien de 
la Province , représentant que fon ailiete la 
rendoit ai fée à déftndre , parce qu'elle étoit 
prefque environnée de tous côtés d'une rivière 
& d'un marais, & qu'elle n'avoit qu'une ave- 
nue fort étroite. On leur rxcorde ce qu'ils de- 
mandent; Vercingetorix lui-même, après s'y 
être oppofé d'abord , fe rendit enfin à leurs 
prières par compaffion pour le peuple : la vil- 
le fut épargnée ; & l'on choifit des gens capa* 
blés deia défendre. 
Vercingetorix s'attacha enfuite à fuivre Ce* 
i far à petites journées , & alla camper à cinq 
L 7 lieues 



4 5 4 LA GUERKE 

lieues de Bourges dans un endroit défendu par- 
ties bois & par des marais: là on vcnoit l'infor- 
mer ie ce qui fe paflbit chaque jour au fiége, 
& il y renvoyoit fes ordres. 11 obfervoit tous 
les endroits où nous allions chercher des vi- 
vres & du fourage; & comme nos gens étoient 
obligés de fe difperfer & de s'éloigner, il ne 
manquoit pas de tomber defius , & de les in- 
commoder beaucoup. Aufïï s'efforçoient-ils de 
•lui cacher leurs forties , & les faifoient toujours 
à différens tems , & par différens chemins. 

Céfar avoit attaqué la place du côté de cet- 
te avenue étroite qui , comme nous l'avons 
dit, n'étoit barrée ni par la rivière ni par les 
marais; ainfî porté, il fît élever une terrafle y 
fit faire des mantelets & bâtir deux tours ; car 
la fituation de la ville ne lui permettoit pas de 
l'environner d'une ligne de circonvailation. A 
l'égard des vivres , il ne difcontinua point d'en 
demander à ceux d'Autun & du Bourbonnois, 
qui lui étoient d'un foible fecours, à caufe du 
peu d'affettion des uns, & du peu de moyens 
des autres, qui ne pofTédoient qu'un petit & 
foible canton , dont par conféquent la récolte 
fut bien-tôt confommée. L'armée eut donc 
beaucoup à fouffrir de la difette de vivres, par 
la pauvreté des peuples du Bourbonnois, par 
la nonchalnnce de ceux d'Autun , & par l'in- 
cendie des villes & des villages. Cette difette 
alla fi loin , que pendant plufieurs jours les fol- 
dats manquèrent de pain, & ne fe nourrirent. 

que 
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q&e du bétail qu'on étoit obligé de fàfre vé« 
nir de fort loin : cependant jamais if ne leur 
échappa un toot indigne de la vertu Romaine, 
ni de la glbire dont leurs précédentes victoires 
les avoient couverts. Lors même que Céfar vi- 
fitant les travaux, & s'adrefftnt tour à tour à 
chaque Légion pour les encourager, leur of- 
froit de lever îe liège, fi la faim leur étoit trop 
rude à fupporter , tous le prioient de n'en nei* 
foire, lui répréfentant que depuis plufîeurs an* 
nées qu'ils fervoiént fous lui , ils s'étoient tou- 
jours comportés de forte qu'ils n'avoient reçu 
aucun affront, & n'avoient jamais rien entrer 
pris fans l'exécuter ; qu'ils fe croiroient per- 
dus de réputation , fi on les obligeoit d'aban- 
donner le fîége qu'ils avoient commencé; & 
qu'ils aimoient mieux tout fouffrir, que de ne 
pas venger la mort des citoyens Romains, qui 
avoient péri à Orléans par la perfidie des Gau- 
lois. C'eft ainfi qu'ils en parlaient à leurs Offi- 
ciers, afin qu'ils en informaient Céfar de leur 
part. 

Déjà les tours approchoient du mur, quand 
on apprit par des prifonniers , que Vercinge- 
torix, après avoir confumé le fourage des en* 
virons , avoit décainpé pour s'approcher de 
Bourges ;& qu'il avoit mis en embufcade de I& 
Cavalerie & de l'Infanterie légère dans un lieu, 
où il croyoit que les nôtres iroient le lende- 
main au fourage. Sur cet avis, Céfar part fur 
k minuit en grand filence , & arrive le matin 
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près du camp des ennemis, qui ne furent pas 
plutôt avertis de fa venue , qu'ils envoyèrent 
leur bagage & leurs chariots dans je plus épais 
des bois , & fe rangèrent en bataille fur une 
hauteur découverte. Céfar qui en eut avis, or- 
donna aux Gens de mettre auffi au plus vite leur 
bagage dans un endroit, & de fe préparer ai* 
combat. 

La colline où l'ennemi étoit pofté, avoit une 
pente douce, & étoît bordée prefque tout au 
tour d'un marais embarraffé & difficile à traver* 
fer, quoiqu'il n'eût que cinquante pas de lar- 
ge. Les Gaulois rangés par troupes & par Na- 
tions , ayant rompu les ponts fur lefquels on 
paflbit ce marais, & mis de bons corps de gar- 
de à tous les gués , fe croyoîent en fureté par 
la nature du polte qu'ils occupoient, & fe pré- 
paraient de deflus leur hauteur à bien recevoir 
les Romains , en cas qu'ils hazardaflfent de tra- 
verfer le marais , & de les forcer dans ce pof- 
te avantageux A voir la proximité du lieu, on 
auroit crû qu'ils ne demandoient pas mieux que 
.d'en venir aux mains; mais quand on confidé- 
roït que les chofes n'étoient pas égales, on 
s'appercevoit fans peine qu'ils faifoient parade 
d'un intiment bien éloi.çoé de leur intention. 
Nos troupes indignées de ce que les ennemis 
ofoient foutenir leur vue de fi près, -deman- 
doient le fignal du combat. Mais Céfar leur 
remontra qu'ils acheteroient îa vifloire trop 
cher; qu'il faudroit la payer de la vie de trop 

de 
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ic braves gens; & que les voyant prêts à tout 
hazarder pour ta gloire, il ne pourroit le par- 
donner que leur falut ne lui fût pas plus cher 
que le fîen propre. Après les avoir ainfi con- 
folés, il les ramena le même jour au camp, 6V 
donna fes ordres pour tout le relie de ce qui 
regardoit le fiége. 

Vercingetorix de retour à Ton camp elî ac« 
eufé de trahifon* fur ce qu'il s'étoit approché 
des Romains ; qu'il s'étoit éloigné avec tout© 
la Cavalerie; qu'il avoit laifTé tant de troupe* 
fans Général ; & que fon départ avoit donné 
aux Romains le moyen de venir les attaquer 
tout à leur aife & avec tant de diligence. On 
prétendoit que tout cela n'étoit point arrivé par 
hazard , & qu'atTûrément il y avoit du deiTeir» 
prémédité; que fans doute il aimoit mieux te-< 
nir l'Empire des Gaules de la main de Céfar 
que de kur généroiité. A ces açcufations il ré- 
pondit, qu'il n'avoit décampé que parce que le 
foitrage leur manquoit, & qu'eux-mêmes l'en 
a voient prié; qu'il nô s'étoit approché des Ro- 
mains , que parce que le pofte qu'il avoit pris 
lui avoit paru fi avantageux , qu'il fe défcn- 
doit de lui-même ; qu'il avoit emmené avec 
lui la Cavalerie, parce qu'elle ne pouvoit être 
d'aucun ufage dans yin lieu marécageux , & 
qu'tile étoit utile où il l'avoit menée ; qu'il 
n'avoit exprès laiiTé le commandement à per- 
fonne à fon départ , de peur que celui qu'il 
en auroit chargé, vaincu par les cris d'une wulf 

titudfi 
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titude fans fermeté ni réfolution qui demandote 
la bataille» parce qu'elle ne pouvoit plus fofc. 
tenir les travaux & les fatigues de la guerre t 
ne s'y laiflftt entraîner mal-à-propos ; que la 
venue des Romains étoît un pur effet du ha- 
sard, dont il n'étoit nullement refponfable; que 
fi quelque circonftance les avoit invités è ve# 
air, ou qu'ils fuflent venus à l'inftigation de 
Quelqu'un» ils lui avoientau moins l'obligation 
ée leur avoir fourni le moyen dé voir de det 
fus leur colline la foibleffé & la lâcheté des en- 
nemis, qui n'ofant donner bataille, s'étoient 
honteufement retirés dans leur camp ; qu'il ne 
foubaitoit point d'obtenir de Céfar par une 
trabifon une autorité, qu'il ne vouloit devoir 
qu'à la vi&oire dont lui & tous les Gaulois dé- 
voient déjà être aflurés ; qu'il étoit prêt même 
à leur remettre le commandement , s'ils cro- 
yoient qu'il lui fît plus d'honneur qu'ils n'en 
tiroient de profit; & afin que vous foyez per- 
fuadés, dit- il, que je ne vous flate pas d'une 
vaine efpérance dé la vi&oire , écoutez les fol- 
dats Romains eux-mêmes Alors il fit paroître 
devant eux des valets qu'il avoit pris au foura- 
ge il y avoit peu de jours, & qu'il avoit drfc 
pofés par la faim & les rigueurs de la prifon à 
dire tout ce qu'il vouloit. Ces valets à qui il 
avoit fait la leçon, dirent qu'ils étolent des 
foldats Légionnaires , que la faim & la mifere 
avoient fait fortir fecrettement du camp , pour 
toit s'ils ne pourroient point trouver dans les 
•• -■ cam- 
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campagnes du bled & du bétail ; que toute 
L'année étoit dans la même difette; que ies for- 
ces leur fflânquoient, & qu'ils né pouvoienfr 
plus fournir au travail ; deforte que Céfar avoit 
réfolu de lever le fiége dans trois jours r fi la 
ville ne fe rendoitpas. Voilà pourtant, die 
Vercrngetorix, les ferviecs que je vous rends f 
à vous qui m'aceufez de tfahifon ! Par mes foins 
vous vôyaez une forte armée vi&oriedfe, pref- 
que détruite par la" faim, & réduite à s'enfuir 
bonteufement fafts trouver oh fe retirer;' touc 
eela par les bons" ordres que j'ài:dohnés, & 
fans qu'il vous en coûte une goutte defang^ 
- A peine avoit-il ceflë de parler, qu'on n'en- 
fendit que dés cris d'applaudi(Tement,que cli- 
quetis d'armes , félon leur coutume; ils difoient 
que Vercingetorix étoit un parfait Général > 
digne de toute leur confiance, & qu'il n'était 
pas poflible de mieux conduire une guerre. 
En même tems ils ordonnent qu'on fera en- 
trer dans la place afliégée un corps de dix 
mille hommes choifis fur toute l'armée, pour* 
les jetter dans la ville , ne croyant pas devoir 
remettre le fakt commun entre les mains des 
feuls habitans de Bourges , qui s'ils venoient 
à bdut de conferver leur ville, ne manque- 
roient pas dé s'attribuer tout l'honneur de la 
victoire. 

Au grand courage de nos gens les Gaulois 
oppofoient toutes fortes de rufes: car cette 1 
nation qui eft ft&-induftrkufe , fait à mer- 

veite 
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veille imiter tout ce qu'elle voit faire. Ils dé* 
tournoient donc l'effet des faulx dont nous 
nous fervîons, en les attrapant avec des la- 
cets^ quand ils les tenoient ainfî accrochées, 
ils ?es tiroîent à eux avec des machines. Ils 
ruinoient auffi nos terrafles en les minant par 
deflbus: en quoi ils font d'autant plus habi- 
les, que leur pays eft plein de mines de fer, 
& qu'ils font accoutumés à creufer & à faire- 
des trous en terre Ils avoient de tous côtés 
garni leurs murailles de tours couvertes de cuirs.' 
Nuit & jour ils faifoient des forties, & brû* 
loient nos ouvrages, ou tomhoient fur nos 
travailleurs. A mefure qu'en élevant nos ter- 
rafles nous élevions nos tours , ils élevoienfc 
les leurs à proportion par le moyen des mats 
qui y étoient attachés , fur lefquels ils éle- 
voient de nouvelles galeries. Si nous ouvrions- 
une mine, ils Téventoient. la rempliflànt do 
pieux pointus & durcis au feu, de poix bouil- 
lante , & de grottes maflès de pierres ; par-là 
ils arrâtoient les mineurs , & les empêchoient 
d'approcher des murs. 

Les murailles chez les Gaulois font prefque , 
tputes faites de la même manière. Ils cou* 
chent par terre de leur long de grottes poutres) 
à deux pieds de diftance Tune de l'autre; ea 
dedans ils les attachent enfemble par des tra* 
verfes , & remplirent de terre ce vuide de 
deux pieds. . Ce même vuide eft revêtu par . 
dehors de groffes pierres. A ce lit de poutres, 
■' / de 
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de terre & de pierres . ils en ajoutent un fécond, 
gardant toujours le même intervalle, enforte 
que les poutres ne fe touchent point, & font 
fupportées par les pierres placées entre cha^ 
que rang. L'ouvrage eft ainfî continué juf- 
qu'à la hauteur convenable , les pierres pofant 
toujours fur les poutres, & les poutres fur les 
pierres en échiquier. Ces rangs ainfî entrela- . 
ces font un allez agréable effet ;;& ces fortes 
de murailles font d'iine excellente utilité & de 
bonne défenfe pour les villes : car' les pierres 
les mettent à couvert du feu , & les poutre* 
du bélier, ces poutres ayant ordinairement- 
quarante pieds de long, & par conféquent la 
muraille ayant quarante pieds d'épaiffeur, ce 
qui l'empêche de pouvoir être rompue ou dé- 
molie. 

Ce qui contribuoit encore à rendre ce fîége 
pénible, étoit le froid & les pluies continuel- 
les que le foldat qui étoit toujours dans les 
boues, avoit à efluyer; mais il furmonta tou* 
tes ces difficultés par un travail opiniâtre , en • 
forte qu'en vingt-cinq jours on éleva une ter- 
rafle de 330. pieds de large fur quatre-vingt 
de haut , qui touchoit prefque aux murailles 
de la ville. Céfar étoit toujours prêtent à 
l'ouvrage à fon ordinaire, & encourageoit les 
foldats à travailler fans difcontinuation , iorf- 
que vers minuit on vit cette terrafle fumer, 
l'ennemi étant venu par des conduits fouter* 
rains- y mettre le feu. En même-tems il s'éle- 
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ve un cri de tout le rempart, & les ennémii 
faifant une fortie par deux endroits entre les 
tours , nous attaquent par l'un & par l'autre. 
Les uns jettent du rempart fur notre terrafiè 
des flambeaux allumés & des fagots brûlans 
avec d'autre bois fec: d'autres verfent de la 
poix fondue & toute forte d'autres matières 
çombuftibles; de forte qu'on ne fçavoit où 
courir» ni où il étoit néceflàire de porter ua 
plus prompt fecours. Maïs comme Céfar te* 
noit toujours deux Légions de garde dans les 
ïetranchemens, & que les autres fe relevoieut 
pour le travail , on fut bientôt en état de re- 
médier à coût; les uns tenoient tête à "ceux 
qui attaquoient, les autres reculoient les tours, 
& coupoient la terraffe pour empêcber le feu 
de fe communiquer: en un mot toutes les 
troupes du camp coururent éteindre le feu. 

Le refte de la nuit fe pafTa à faire ainfi faca 
par-tout, & les ennemis à fe fortifier dans 
ï'efpérance de la vittoire, avec d'autant plus, 
de raifon , félon eux , qu'ils voyoient les man-> 
telets des tours brûlés, & qu'il n'étoit pas aifé 
d'aller à découvert au fecours de ces tours; 
outre cela des troupes fraîches venoient fans. 
cefTe relever celles qui étoient fatiguées, par- 
ce qu'ils croyoient que le falut de toute la 
Gaule dépendoit de ce moment. Tandis que 
cpla fe paffoit, il arriva en ma préfence une. 
chofe qui m'a paru digne de mémoire, & qui; 
mérite d'être rapportée. 11 y.ayoit un Gaulois, 
"■•""■ hors 
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hors de la porte de la ville, qui lançoic dm* 
le feu vis-à-vis d'une de nos tours des boules 
de fuif & de poix qu'on Jui donnoit de mai» 
en main. Un coup de trait lancé par une ma^ 
chine le traverfa de part en part, & le tua. ; 
Celui-là ne fut pas plutôt tombé , qu'un fé- 
cond lui fuccéda , fit la même fon&ion , -& 
périt de même : un troifieme* vint & eut un 
fort pareil, puis un quatrième; /en un mot, 
cette place ne fut vacante, que lorfque le feu 
qui avoit pris à la terrafle fut éteint, & que 
l'ennemi eut de. tous côtés été repouffé dan* 
la ville , ce qui finit le combat. 

Les Gaulois, après avoir tout tenté, voyant 
que rien ae leur réuffiflbit, s'aflemblerent le 
lendemain , & de l'avis de Vercingetorix & 
par fes ordres, ils prirent la réfolutlon d'a- 
bandonner la place; ce qu'ils entreprirent 
pendant la nuit, dans Tefpérance de pouvoir 
le faire fans grand rifque, parce que le camp" 
de Vercingetorix n'étoit pas éloigné de la vil* 
le, & que le marais qui étoit entr'elle & lé 
camp empêcberoit les Romains de les fuivre» 
Dans, le moment qu'ils fe difpofoient à partir, 
les mères de famille chargées de leurs enfené 
trop jeunes & trop foibîes pour pouvoir fui- 
vre, vinrent en larmes fe jetter à leurs pieds , j 
&les conjurèrent de ne point les livrer elles & . 
leurs enfans à la barbarie des Ennemis; & quand 
elles les virent fermes dans leur réfolution,' 
(car fouvent la crainte d'un extrême, dangetf 

ban- 
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Tjanhit la compaflion, ) elles fe mirent â jetter 
des cris pour avertir les Romains de leur fuite. 
J,es Gaulois effrayés, & craignant que notre 
Cavalerie ne leur barrât le paflage, abandon- 
lurent leur deflein. ' 

. Le lendemain Céfar fit avancer une tour, fit 
aaettre la dernière main aux. ouvrages qu'il a- 
yoit ordonnés; & une grofle pluie étant fur* 
yçnuer, il crut ce tems favorable pour exécuter 
^yne entreprife qu'il forma furie champ» fur ce 
qu'il s'apperçut que la muraillede la ville n'étoit 
pas gardée avec aflfez de foin ni de précaution. 
Sur cette découverte » il fit auffi garder négligent 
ment de fon côté , & ordonna ce qu'il jugea à 
propos. En même -tems il exhorta fes Lé- 
gions qu'il avoit fait entrer à couvert dans la 
iranchée, à recueillir enfin le fruit de la vic- 
toire qu'ils avoient méritée par tant de tra- 
vaux , & propofa des prix à ceux qui les premiers 
çfcaladeroient la muraille. Le fignal ne fut pas 
plutôt donné, que de toutes parts les troupes 
yolent , & rempliflent bientôt le rempart. , 
Les ennemis étonnés de cette attaque» chaf- 
fés de leur rempart & de leurs tours» fe ran- 
gent en bataille dans le marché & dans les pla- 
ces publiques; ré folus de faire face de quelque 
0té qu'on vint les attaquer. Quand ils virent 
que perfonne ne venoit à eux» mais que les 
Romains fe répandoient de tous côtés le long 
de la muraille, la crainte qu'on ne leur ôtât 
toute efpérance de fe retirer # leur fit jetter leurs 

af- 
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armes, & courir tout d'une haleine vers l'au- 
tre extrémité de la ville , où une parue fat 
tuée par notre Infanterie, en voulant fe fauver 
en foule, par des c portes trop étroites ; l'autre 
fut aflbmmée dehors par la Cavalerie, fans qu'a- 
lors aucun s'amufât à piller. Les troupes irritées 
du maflacre fait à Orléans , & des peines que 
cefîégeleur avoit coûté, n'épargnèrent ni fem- 
mes, ni enfuis,. ni vieillards. Enfin de tout ce 
peuple qui alloit environ à quarante mille per- 
fonnes, il s'en fauva à peine huit cens, qui 
au premier bruit qu'ils avoient entendu d'ans la 
ville, avoient gagné les portes, & arrivèrent 
heureufement , quoiqu'aflçz tard , auprès de 
Vercingetorix. Celui-ci craignant une émeute 
à leur occafion , & que la compa'flion de leurs 
malheurs n'excitât le murmure de l'armée, les 
reçut fans éclat , & envoya au devant d'eux 
fes amis & les principaux de chaque Nation 
pour les féparer , & les remettre chacun dans 
le Canton du camp qui leur étoit deftiné. 

Le lendemain il alTembla le confetti con- 
fola & exhorta tous les membres à ne pas 
s'affliger , & à ne pas perdre courage pour 
le malheur qui étoit arrivé : il leur dit que 
les Romains n'étoient redevables de l'avan- 
tage qu'ils venoient de remporter , ni à leur 
valeur ni à la bonté de leurs troupes, mais, 
à certaines rufes de guerre, & à une con- 
nohTance de l'art des fiéges que les Gaulois n'a.- 
voient pas -, qu'ils fe trompoknt fert , s'il* 

Tome L M comp- 



266 LAGUERRE 

toient qu'on dût toujours être heureux dans îa 
guerre; qu'ils lui étoient témoins qu'il n'avoit 
jamais été d'avis de défendre Bourges ; que 
.l'imprudence de fes habftans , & la trop gran- 
de complaifance des autres étoient la caufe du 
malheur qui venoit d'arriver; mais que bien- 
tôt il y remédièrent d'une manière beaucoup 
plus avantageufe; qu'il trouverait moyen de 
rjnettre dans leur parti ceux des autres peuples, 
.qui en avoient pris un contraire à celui du ref- 
_te des Gaulois; qu'après cette union, le mon- 
.de entier ne feroit pas capable de leur réfiirer, 
& qu'ils ne tarderaient pas à en voir l'effet; 
qu'en confidération du falut commun , ils de- 
voient s'accoutumer à retrancher leurs camps, 
pour être plus en état de fe garantir des torpil- 
les , & de réfiller plus facilement aux brufques 
■attaques. 

Ce difeours fut d'autant mieux reçu, qu'il 
fit voir que malgré fa difgrace il ne perdoit 
point courage, ne cachoit point fes fentimens, 
& ne craignoit point de fe montrer publique- 
ment tel qu'il étoit. On le trouvoit d'autant 
•plus prudent & prévoyant , qu'avant que le 
îïége eût été formé , il avoit été d'abord d'avis 
de brûler Bourges , & enfuite de l'abandonner, 
■Ain fi au-lieu que les mauvais fuccès diminuent 
■ordinairement le crédit des autres Généraux, 
fë fien au contraire ne rît qu'augmenter après 
la perte de cette place. En même teins , ils fe 
flattoient de i'efpérance de voir tous les peu- 
ple* 
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pies des Gaules ne former qu'un feul parti, 
comme il les en avoit afTûrés : alors ils com- 
mencèrent pour la première fois à fe retran. 
cher dans un camp ;& ces hommes peu accou* 
tumés au travail furent tellement abbatus par 
l'adverficé, qu'ils devinrent alors obéilTans,& 
prêts à tout fouffrir. 

Vercingetorix de fon côté ne négligeoit rien 
pour tenir fa promeiTe, de réunir tous les au- 
très peuples de la Gaule dans les mêmes inté- 
rêts ; promefles , préfens , il fe fervoit de tout 
pour gagner les principaux d'entr'eux. Il fe fer- 
voit pour cela de gens adroits , propres à les 
tromper par des difeours engageans, ou par 
une feinte amitié* Jl. remit en équipage ceux 
quis'étoient fauves du fiége; & pour recruter 
fes troupes qui étoient fort diminuées , il de- 
manda un certain nombre d'hommes à cha- 
que peuple, & leur ordonna de les faire rendre 
au camp dans un certain jour marqué. 11 com- 
manda en même-tems qu'on lui envoyât tous 
les Archers , dont il favoit que les Gaules é- 
toient très -bien fournies: par ce moyen il ré» 
para bientôt la perte qu'on avoit faite à Bour- 
ges. Sur ces entrefaites Theutomatus, fils d'Ol- 
lovicon Roi de l'Agenois, dont le Père avoit 
. été déclaré notre ami par le Sénat , vint le 
joindre avec un gros corps de Cavalerie, & 
de l'Infanterie qu'il avoit levée dans l'Aquitaine. 

Céfar s'arrêta plufieurs jours à Bourges, où 

il trouva grande abondance de bled & d'au» 

M 2 très 
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très vivres , qui lui fervirent à refaire fon ar* 
mée de la fatigue & de la difette qu'elle avoit 
foufferte. L'hiver qui alloit finir Pappelloit 
à la guerre , & il avoit deflein de marcher 
à l'ennemi, foit pour tâcher de le faire for- 
tir de fes bois & de fes marais , ou pour l'y 
affiéger; lorfque les principaux de ceux d'Au« 
tun viennent en députation le prier de pourvoir 
inceflamment aux affaires de leur Nation qui 
fe trouvoit en grand danger : Us lui repréfente- 
renc que par une ancienne coutume ils créoient 
un feul Magiftrat, dont l'autorité (buveraine 
ne duroit qu'un an ; que pour le moment deux 
fe trouvoient pourvus de cette fuprême digni. 
té; & prétendoient également avoir été légiti- 
mement créés; que l'un d'eux, appelle Con- 
vi&olitan, étoit un jeune homme d'une naif. 
fhnce illuftre; que l'autre, nommée Cotus, é« 
toit d'une très-ancienne famKle, très-accrédîté 
& fort bien apparenté , Vedeliacus fon frère 
ayant exercé la même charge l'année précéden- 
te; que toute la Nation Autunoife étolt enar. 
mes à ce fujet, le Sénat & le peuple divifés, 
chacun prenant parti pour l'un ou pour Tau. 
tre ; que fi cette contestation duroit encore 

long- 

(a) Cette Ville écoit alors comprife dans les limite* 
des ry£4uî Se s'appello'rt Decetia , au 47 degré de Lati- 
tude & ** de Longitude* Décife n'eft plus du Diocefc 
«f Autun , mais de celui de Nevers qui eft un démem- 
brement de l'ancien Territoire des oEluî, Elle étoit 
renfermée dans une Ifle de la Loire ; fa diûance de Ne* 
*/>wk«* (Nevers) marquée XVI. dans l'Itinéraire d'An- 

tonia 
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tong-tems, on verroit bientôt une partie de la 
Nation -en venir aux mains avec l'autre; qu'en 
conféquence, & pour prévenir ce malheur, ils 
le prioient d'interpofer inceflamment fon auto, 
rite pour les accorder. 

Quoique Céfar crût qu'il y avoit du danger 
à donner du relâche à l'ennemi , & à abandon- 
ner la pourfuite de la guerre qu'il avoit com- 
mencée , cependant comme il n'ignoroit pas 
les inconvénient qui naiffent d'une guerre civi- 
le , il jugea à propos de prévenir celle-ci , de 
peur qu'un peuple fi puiflant , fi attaché au 
peuple Romain, qu'il avoir toujours protégé 
& qu'il avoit pris plaifîr à foutenir, n'en vint 
aux voies de fait, & que le parti qui fe défie- 
roit de fes forces , n'appellât Vercingetorix à 
fon fecours. Mais parce que par les loix des 
Autunois il étoit défendu au fouverain Magif- 
trat de jfafler les frontières du canton , il réso- 
lut de fe tranfporter fur le lieu, pour ne rien 
diminuer de leurs droits & ne faire aucune brè- 
che à leurs loix. Dès qu'il y fut arrivé , il cita 
devant lui tout le Sénat, & les deux qui fe 
difputoient l'autorité , & leur ordonna de fe 
rendre à Décife Ça) Prefque toute la Nation 

s'y 

tonin & la Table Théodofienne doit être réduire à XIII. 
parce que l'intervalle de Décife àNevers n'eft que d'en- 
viron 14000 toi(è$. Au contraire le nombre XIV. mar- 
qué fur la Table de Dtcetia à Acjm* Nîfineii , c'eft-à- 
dire, Bourbon- Lanci eft trop foible pour environ 18000 
toifes comprifes encre ces deux endroits & qui font ie> 
lieutt Gauloifet. De forte qu'encre Nevert & Bourbon* 
M 3 l'ÀiMâ 
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s'y étant affemblée, & Céfar ayant appris de 
% quelques-uns d'entr'eux qu'il prit en particu- 
lier, que Cotus avoit été éluparfon frère, dans 
un lieu & dans un te m s différens de celui où 
l'élection devoit fe faire; que d'ailleurs leurs 
loix ne permettoient pas de prendre deux fujets 
dans une môme famille du vivant l'un de Tau- 
tre; que même ils ne pouvoient avoir féance 
en même te m s dans le Sénat; il obligea Cocus 
à fe démettre, & confirma Convi&olitan qui a- 
voit été légitimement élu par les Prêtres & les 
Magiftrats, conformément à la coutume du 
pays. 

Cet arrêt rendu, il exhorta les Autunois à 
oublier leurs difputes & leurs diflentions , à ne 
plus fe fouvenir du paffé , & i tourner toutes 
leurs penfées à la guerre, fûrs qu'ils feroient 
récompenses félon leurs mérites , quand la Gau- 
le feroit foumife. En même-tems il leur deman- 
da dix mille hommes de pied & toute leur Ca- 
valerie, qu'il deftinoit à mettre en garnifoa 
dans les villes pour la commodité des vivfes. 
11 partagea enfuite fon armée, donna à Labié- 

nus 

TÀnci en paflant par Décife , le total efl d'environ 30. 
lieues Gauloifes , telles qu'elles fe comptent dans la Ta- 
ble, quoique par une diitribution différence dais les dif- 
tancet particulières. 

(*)■ Ce font les Parifii^ au 49 degré de Latitude 6c 
20 de Longitude. On a vu fous le nom de Lntecia^ Liv* 
VI. fag. 197 mt, {a) , qu'ils étoieni limitrophes des Senones % 
avec lesquels ils étoient unis en un même corps de Cité 
quelque tems avant l'arrivée dé Céfar dans la Gaule. Ils 
le gourernoieac néanmoins féparément Ion de la Con- 
quête 
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nus quatre Légions avec une partie de la Ca- 
valerie, qu'il devoit mener contre ceux deSen» 
& les Parifiens (/?);& avec fix & le refte de ; . 
la Cavalerie il marcha contre les Auvergnats à 
deflein d'afîiéger Clermont , ville fituée fur- 
l'Allier. Vercingetorix qui en fut informé , fit 
rompre. tous les ponts, & marcha de l'autre 
côté de cette rivière. 

Comme les deux armées et oient en vue , la 
rivière entre deux,& campoient prefque tou- 
jours vis-à-vis Tune de l'autre , il envoya de* 
coureurs s'oppofex à la cohftruélion des ponti 
que les Romains voudroient entreprendre pour 
faire paffer la rivière à leurs troupes. Céfar fe 
trouva par-là fort embarrafTé : car il craignoit 
que le paflage de l'Allier ne lui fit perdre la 
meilleure partie de l'Eté, parce qu'il n'eft ga- 
yable qu'en Automne. Pour prévenir cet ac- 
cident, il alla camper dans un quartier couvert 
de bois, vis-à-vjs de l'endroit où il y avoit eu 
un pont que Vercingetorix avou fait rompre; 
il y relia caché le lendemain avec deux Lé- 
gions , & fit partir le tefte de fon armée avec 

tout 

quête , puifqu'ils réfutèrent de prendre part au foulevement 
que méditoicnt les Senonet comme le rapporte CéTar. 
Les Pari fit font ci ces dans Strabon & rangés dans U 
Lionnoife par Pline 8c par Pcolémée. Dans la Table 
Théodofienne le nom de Parifi fe trouve infcrit entre. 
uidnatuca ou Tongres & Vetera fur le bas Rhin , pofi- 
tion par laquelle on feroit étrangement dépayfé, fi ce 
peuple étoit inconnu d'ailleurs. On voie des Parifi encre 
les peuples d'Albion , ou de la Grande- Bretagne , dans 
Fiolémée. 

M 4 
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tout le bagage , félon l'ordinaire, après avoir 
feulement retenu quatre Cohortes de chaque 
Légion > afin que le nombre n'en parût pas di- 
minué ; il leur ordonna de faire toute la diligen- 
ce poflible. Quand il conjectura qu'elles avoient 
en le teins de fe rendre au lieu où elles dé- 
voient camper, il fit refaire le pont fur les 
mêmes pilotis qui avoient fervi à l'autre, & 
dont le pied étoit refté entier. L'ouvrage ayant 
été achevé en fort peu de tems, il fit paflèr 
fes troupes , fe campa avantageufement , & 
rappella le refte de fon armée. Vercingetorix' 
en ayant été indruit, s'avança en toute diligen* 
de vers Cler mont, pour n'être pas forcé à com- 
battre malgré lui. 

En cinq jours de marche Céfar fe rendît auffi 
devant cette ville : le même jour il y eut quel- 
ques légères efcarmouches de Cavalerie', pen- 
dant lefquelles Céfar ayant reconnu la place, 
& voyant qu'elle étoit iltuée fur une fort haute 
montagne dont toutes les avenues étoient diffi* 
ciles, il défefpéra de pouvoir l'emporter d'em- 
blée. Il ne jugea pourtant pas à propos d'en 
former le fiege , qu'il n'eût auparavant donné 
ordre aux vivres. Vercingetorix s'étoit campé 
de fon côté fur la montagne fous les murs de 
la ville, & avoit placé féparément les troupes 
de chaque Nation à peu de diftance les unes 
des autres , de forte qu'elles occupoient toute 
la hauteur de la montagne , ce qui en rendoit 
Pafpect terrible. Tous les jours au lever du So- 

leil, 
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leil, il faifoit affembler auprès de lui ceux des 
Chefs de ces Nations qu'il avpit choifis pour 
fon confeil , foit pour leur communiquer fes 
defleins, foit pour régler ce qu'il falloit faire: 
cependant il ne fe paflbit prefque pas un jour 
fans quelque combat de "Cavalerie qu'il entre- 
méloit d'Archers , pour éprouver le courage & 
la valeur des fiens. 11 y avoit au pied de la 
montagne fur laquelle la ville étoit aflîfe , & à 
l'oppoflte de la place, une colline efcarpée de 
tous côtés, que la nature s'étoit plû à fortifier: 
en nous en rendant maîtres, nous ôtions aux 
ennemis la commodité de l'eau & du fourage ; 
mais ils y avoient des troupes, qui à la vérité 
étoient en petit nombre. Céfar s'en étant ap* 
perçu, fort fecrettement de fon camp dans le . 
filence de la nuit,jen chafle la garde ennemie, 
s'en empare avant qu'elle pût être fecourue,- 
y établit deux Légions, & la joint à fon camp 
par un double foffé de douze pieds de profon- 
deur, afin qu'en cas d'attaque, on pût aller 
fùreinent du grand camp à ce petit. 

Tendant que cela fe paflbit à Clermont , Con- 
viétolitan Seigneur Autunois qui, comme on 
Ta vu, devoit fa dignité à Céfar, gagné par 
l'argent des Auvergnats, met dans fon parti 
quelques jeunes gens , dont les principaux é« 
toient,Litavicus & fes frères, qui étoient des 
plus iiiuftres du pays. Après avoir partagé avec 
eux l'argent qu'il avoit reçu , il les exhorte 
à fe fouvenir qu'ils font nés libres &-pourcom- 
M 5 man- 
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mander : il leur repréfente qu'il n'y a plus que 
leur Nation qui retarde la vi&oire aflurée, 
que la Gaule cft fur le point de rempor- 
ter ; que leur crédit feul retient les autres, 
fans quoi les Romains feroient obligés d'aban- 
donner le pays ; qu'à la vérité il avoit quelque 
obligation à Céfar, qui après tout n'avoit fait 
que lui rendre juftice; mais qu'il devoit encore 
plus à la liberté publique. Et de quel droit, 
difoit-il, les Romains fe rendent-ils les juge» 
de nos privilèges & de nos loix ? ne ferions- 
nous pas également bien fondés à leur faire 
rendre compte de leurs coutumes? Ces jeune» 
gens éblouis par l'argent & entraînés par fon 
autorité, furent bientôt gnçnés; ils s'offrent k 
être les Chefs de l'entfeprife , & ne cherchent 
plus que les moyens de l'exécuter. Mais parce 
qu'ils n'efpéroient pas pouvoir amener aifément 
leur Nation à une rupture, il fut réfolu que 
Litavicus fe mettroit à la tâte des dix mille 
hommes qu'on devoit envoyer à Céfar; qu'il 
fe chargeroit de les conduire, & que fes frère* 
iroîent devant fe rendre auprès de ce Général : 
après cela ils prirent des mefures entr'eux pour 
l'exécution du refte. 

Litavicus fe met donc en chemin avec Tar» 
mée, & il n'étoit plus qu'environ à dix lieues 
de Clermont, quand ayant affemblé fes trou- 
pes, Enfans, leur dit-il en pleurant, où aP 
lons-nous ? Toute notre Cavalerie , toute no- 
tre Nobleffe a péri; Eporédorix & Virdurna- 

rus» 
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lus, les plus diftingués de la: Nation, ont été 
mis. â mort par les Romains fans forme de 
procès, fous prétexte de trahi fon. Apprenez- 
le* de ceux qui par leur fuice ont échappé A 
.cette boucherie: car pour moi, la douleut 
que je reflens du mafTacre de mes frères & de 
«le tous mes parens , m'ôte la parole. Là. 
defTus il fit paroilre ceux qu'il avoit inflruits, 
«qui dirent tout ce qu'il voulut > & qui confir- 
inerent aux troupes tout ce qu'il avoit avan- 
cé ; que Céfar avoit fait tuer quantité de Gb 
valiers Autunois, les aceufant d'intelligence 
avec les Auvergnats ; que pour eux , ils s'é» 
toient cachés dans la foule, & s'étoient fau- 
ves du milieu du carnage. Alors les Autunois 
s'écrient, & prient Litavicus de prendre fes 
mefures. Comme fi, leur die-il, il y avoit & 
délibérer, & que nous ne fulEons pas obligés 
d'aller à Clermont , & de nous joindre aux 
Auvergnats._ x Doutons.-nous que les Romains,, 
après avoir commis une pareille iniquité con. 
tre nos gens , n'ayent le même deflein de nous 
donner auffi la mort? Si donc il nous reûe 
quelque fenfibilité & quelque courage, ven- 
geons la mert de ceux qu'ils ont fi indigne- 
ment fait périr, & défaifons-nous de ces bri-' 
gands. A ces mots il leur montre plufieurs ck 
toyens Romains aflemblés pour conduire ui> 
grand convoi de bled fous leur efeorte. Il 
tombe deflus à l'inftant, le pille, & maffrere 
lout ce qui s'y trouve. Après cet exploit, il 
M 6 er> 
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envoya des couriers dans tout le pays d'Autim, 
•& employa la même impofture, de la mort de 
leurs principaux chers & de la défaite de leur 
.Cavalerie , pour animer fes compatriotes à 
limiter, & les exhorter à fe venger comme il 
«voit fait. 

• Eporédorix, Seigneur- Autunois de grande 
naiffance & fort puiflant dans le pays, avec 
•Virdumarus , jeune homme de même âge & 
-de même autorité , mais de bien moindre naif- 
fance, que Céfar, à la recommandation de 
Divitiacus, avoit tiré de l'obfcurité pour l'éle- 
ver aux plus éminentes charges, ces deux jeu- 
nes Seigneurs étoient venus joindre Céfar a» 
vecla Cavalerie de leur Nation, comme il 
les y avoit nommément invités. Ils n'étoient 
pas bien d'accord entr'eux , & dans la concur* 
rence entre Conviftolitan & Cotus pour la 
fouveraine autorité , l'un s'étoit vivement in» 
téreffé pour le premier, & l'autre pour le fé- 
cond. Eporédorix donc informé du deflein de 
Litavicus , vient vers minuit en donner avis à 
Céfar , & le prie d'empêcher que fa Nation 
féduite par les mauvais confeils de quelques 
jeunes étourdis, n'abandonne l'alliance des Ro- 
mains; ce qu'il prévoit devoir arriver, en cas 
que tant de milliers d'hommes , au lieu de fe 
rendre dans fon camp, aillent joindre les en- 
nemis , parce que leurs familles ne pourroient 
s'empêcher de s'intéreffer pour eux, & que 

fa 
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fa Nation n'en feroit pas allez peu de cas 
pour vouloir les abandonner. . , 

Cette nouvelle inquiéta d'autant plus Céfar f< 
cju'il avoit toujours fort affe&ionné les Autu- 
nois. Ainil fans balancer, il prend avec lui 
quatre Légions & toute fa Cavalerie , ne perd 
point de tems à refTerrer fon camp, parce que 
l'affaire requeroit diligence, laiffe C. Fabius 
avec deux Légions à la garde du camp, $ 
part , après avoir exhorté fe$, troupes à (ap- 
porter partiemment cette fatigue nécefTaire * 
dans une occaûon fi prenante. Avant Ton dé* 
part il avoit ordonné d'arrêter les frères de 
Litavicus ; mais il apprit qu'ils s'étoient fau- 
ves chez les ennemis peu de tems auparavant. 
Il n'eut pas fait huit lieues , qu'il apperçut les 
troupes Autunoifes. Auffitôt il détache fa Ca- 
valerie pour les arrêter & pour leur fermer. 
le chemin, lui défendant de tuer per forme, & 
ordonnant à Eporédorix & à Virdumarus , 
qu'ils croyoient qu'il avoit fait mourir , de fe 
montrer entre les Cavaliers, & d'appeiler 
ceux de leurs amis & de leur connoiflance. 
La fraude de Litavicus étant découverte & la 
prévention diffipée, les Autunois tendent les 
mains , fe rendent , jettent leurs armes , & 
prient qu'on ne les fafle pas mourir. Litavi* 
eus gagne au plus vite Ciermont avec fes vaf- 
faux: car chez les Gaulois, c'eft un crime 
d'abandonner fon maître en quelque extrémi- 
té qu'il fe trouve. 

M 7 «- 
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Céfar envoya donner avis aux Autunofc cfe 
tout ce qui s'étoit paflfé, afin qu'ils fçuflent 
qu'il avoit fait grâce à des gens , auxquels par 
le droit de la guerre il pouvoit Ater la vie ; & 
après avoir donné trois heures de repos à fon 
armée, il retourna camper fous Clermont* 
Prefque à moitié chemin il rencontra des cou* 
riers de Fabius , qui venoient lui apprendre le 
danger où il s'étoit trouvé; que fon camp a- 
yoit été attaqué par un nombre prodigieux 
d'ennemis relevé fans celle par des troupes 
fraîches ; que fes troupes étoient épuifées par 
un travail fans relâche, à caufe de la grande 
étendue du camp, qui oblîgeoit les mêmes 
foldats à être toujours en aftion ; que la quan- 
tité de flèches & de dards qu'on y avoit lan- 
cés, avoit blelTé beaucoup de fon monde; que 
les machines lui avoient pourtant été d'ur* 
grand ufage pour réfifter à cet effort; qu'après 
h retraite des ennemis, il avoit fait boucher 
toutes les portes du camp , excepté deux; 
qu'il avoit ajouté un parapet au rempart, & 
qu'il s'attendoit que le lendemain il feroit aufô 

vive- 

(*) Cahillonnm , Cabllonwm ou Cahtlhnnnm , qui fbat les 
trois manières les plus correctes d'écrire fon nom. Cet- 
ce Ville au 47 degré de Latitude & 33 de Longitude, eft 
sommée par Strabon Ctbyllinm \ & Caballinon dans Pto- 
lémée, étant une de celles qui font le plus altérées dan» 
leurs variantes. Elle a été au rang des villes diftinguées, 
les Romains y entrerenoient une flotte fur la Saône , fé- 
lon la Notice de l'Empire : dans celle des Provinces de 
la Gaule, elle n'eft point qualifiée du titre de Cité, mai* 
feulement de Cifirum. Chullon étoit d'abord comprifê 
dans le territoire des <^£i«/ , ainû que Maçon , mais elle 

coav- 
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Tîvement attaqué. A ces nouvelles, Céfar fé- 
condé de la bonne volonté de (es troupes r 
hâte fa marche, & arrive au camp avant le- 
foleil levé. 

Pendant que cela fe paflbit à Clermont , le» 
Autunois, fur les premiers avis qu'ils reçu* 
rent de Litavicus , fans fe donner le tern* 
d'examiner, les uns par avarice, les autres 
par emportement & fans faire réflexion , ce- 
qui eft aflez naturel à de pareilles gens, qui 
prennent fouvent un faux bruit pour une cho* 
fe confiante & avérée, pillent les Romains, 
les maflacrent ou les traînent en prifon, Con> 
viftolitan fe prêtoit à ces violences, & fouf- 
floit le feu de tout fon pouvoir , afin qu'après 
s'être engagé fi avant dans le crime , le peu- 
ple eût honte de rentrer dans fon devoir. Ils? 
font, fur leur parole, forttr de Châlons fitf 
Saône (a) M. Ariflius Tribun des foldats qui 
alloit joindre fa Légion : ils obligent des Mar- 
chands Romains qui y étoient établis pour 
trafiquer, d'en faire de même; & après les 
avoir fans cefle harcelés fur le chemin,, ils les 

dé- 

tompofe depuis long-xeras unDiocefe particulier, ftparé* 
d'Aucun , puifqu'il eft mention d'un Evêque de Chai Ion 
dans Sidoine- Apollinaire. Il y a voie pluueurs voyes Ro- 
maines , qui en parcoienc & nui y aboutiflbienc. L'itiné- 
raire d'Anconin marque 22 lieues de cette ville à celle 
d'Autun. La Table Theodofienne 21. Le calcul des sa»- 
lieues Gauloifes eft de 24948 toifes, & comme la me- 
fure itinéraire furpaffe la diftance en droite ligne qui effc 
d'environ 24000 coifes , 00 en doit conclure la juftefl* 
4e cei mefùxes* 
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dépouillent de tout. Ils affiégent jour & nuît 
ceux qui refufentde fe joindre à eux; & quand 
de part & d'autre ils fe font tué bien du mon* 
de, ils reviennent à la charge en plus gran- 
de troupe. 

Mais à peine ont-ils appris que Céfar eft 
maître de leurs troupes , qu'ils viennent en 
corps trouver Ariftius ; PafTûrent que rien de 
ce qui s'étoit pafiTé, ne s'étoit fait en vertu 
d'une réfolution publique; ordonnent de faire 
information du pillage des biens; mettent en 
vente les biens de Litavicus & de fes frères; 
& envoient s'excufer auprès de Céfar: tout 
cela dans la vue de retirer leurs troupes qui * 
étoient à fon fervice. Mais comme ils ne pou- 
voient fe cacher à eux-mêmes la faute qu'ils 
avoient faite, & enrichis du pillage auquel le 
plus grand nombre d'entr'eux avoit eu part, 
effrayés du châtiment qu'ils méritoient, ils 
commencèrent fecrettement à fe préparer à la 
guerre , & envoyèrent des Députés aux autres 
Nations de la Gaule pour les folliciter à pren- 
dre le même parti. Quoique Céfar fût infor- 
mé de toutes ces menées , il reçut cependant 
leurs Députés avec toute la douceur pofïïble; 
les affûra que l'imprudence & la .légèreté de 
la populace ne lui faifoit pas avoir moin» bon* 
9 ne opinion de la Nation , & qu'il ne dimi- 
nueroit rien de fon affeftion pour elle. Ce- 
pendant comme il s'attendoit à de plus grands 
îuouvemens dans la Gaule, & qu'il craignoit 

de 
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de fe voir attaqué en même tems par tous les 
peuples de cette Province , il cherchoit en 
lui-môme les moyens de fe tirer lui & Ton ar- 
mée de devant Clermont, fans que fa retrai- 
te qui n'écoit fondée que fur la crainte d'une 
révolte générale, eût l'air d'une fuite. 

Pendant qu'il étoit occupé de cette penfée, 
il fe préfenta une occafion qui lui parut favo- 
rable pour l'exécution *de fon deflein : car en 
vifitant les travaux de fon petit camp , il apper- 
çut la colline que les ennemis occupoient, & 
qui auparavant avoit été fi couverte de foldats 
qu'à peiûe en voyoit-on le fol, abfolument 
vuide. Dans fon étonnement , il en demanda 
la rnifon aux transfuges , qui tous les jours ve-* 
noient en foule fe rendre à lui. Tous unani- 
mement difoient, & cela lui étoit confirmé par 
fès efpions , que le haut de cette colline étoit 
prefque uni ; mais qu'il étoit fort étroit & fort 
couvert de bois du côté qui conduifoit à Tau* 
tre quartier de la ville; que les ennemis "crai- 
gnoient beaucoup pour cet endroit-là; qu'ils 
étoient perfuadés que û les Romains déjà mat 
très d'une colline, s'emparoient de l'autre, ils 
fe trouveraient enfermés, fans pouvoir ni for-' 
tir, ni aller au fourage; que c'étoit pour for-, 
tirîer cet endroit-là que Vercingetbrix y avoit ; 
fait pafler fes troupes. .« 

Sur cet avis , Céfar détache vers, minuit phi* 
fieurs Efcadrons de Cavalerie , avec ordre de 
battre tous ces quartiers-là avec un, peu dç fra- 
cas; 
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cas; & à la pointe du jour il fait fortîr du camp 
quantité de bagage & de mulets, fait emporter 
le fourage , fait prendre des cafques aux mule- 
tiers afin qu'ils euflent l'air de Cavaliers , & 
leur fait faire le tour de ces collines; il mêle 
quelques Cavaliers entre ces valets , pour fa£ 
re un plus grand étalage, & leur donne ordre 
de tirer tous vers le même endroit par un grand 
détour. Tout cela fe découvroit de la ville qui 
avoit vue fur le camp, mafi dans le lointain r 
& fani que Ton pût difcerner au jufte ce que 
c'étoit A caufe de l'élôignement. En même tem* 
Céfar fait marcher une Légion vers la même* 
colline, lui fait faire alte dans un fond où elle 
Vétoit un peu avancée , & la cache dans les 
bois. Ces mouvemens augmentèrent tellement 
le fonpçon qu'avoient déjà les ennemis, que 
nous voulions les attaquer par ce côté-là , qu'ife 
y portèrent toutes leurs troupes. Céfar voyant; 
le camp des Barbares entièrement vuide , tait 
couvrir les en feignes & les drapeaux, fait déy 
filer fes troupes du grand camp dans le petit , 
pour n'être point apperçu de la ville, & inftrufc- 
de fon deflein les Lieutenans qu'il avoit mis à 
la tête de chaque Légion. Il les avertit entr'au-* 
très de retenir les Soldats, & d'empêcher' que 1 
l'envie de combattre ou de piller ne les empor- : 
te trop avant: il feur fait fentir le défavanta- 1 
ge du lieu , dont ils ne pourvoient fe tirer qu'en 
faifant diligence; qu'il s'agiflbit de profiter de 
roccafion f ,& non pas de combattre. Cela dit, 

il 
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11 donne le fignal, & envoie en même tem* 
Jes Autunois monter fur la droite. par un autre 
endroit. 

Depuis le pied de la colline , & depuis la plai- 
ne en droiture jufqu'au mur de la ville, en ne 
prenant point de détour, on comptoit douze 
cens^as; & il peu que, pour adoucir cette 
pente, il falut faire un plus grand tour, cela 
allongeoit le chemin. Vers le milieu du coteau 
& dans fa longueur, comme il convenoit à fir 
difpofition, les Gaulois avoient conftruit un 
mur de grottes pierres haut de fix pieds pour 
arrêter notre attaque; & après avoir lai (Té tout 
le bas dégarni , Us avoient rempli le haut de 
leurs troupes jufqu'au mur de la place. Ai» 
fignal donné , nos troupes arrivent auflUôt k 
ce mur, le franchiflènt, & fe rendent maître* 
de trois quartiers du camp ennemi. Cette at* 
taque fut fi bfufque, que Theutomatus Roi 
des peuples d'Agen , qui fut furpris dans fa 
tente où il faifoit la méridienne; eu* beaucoup! 
de peine à fe fauver des mains des pillards, 
le haut du corps tout nud , fon cheval ayant 
été bleffé. ' 

Céfar ayant exécuté ce qu'il avoit en tête* 
fit fonner la retraite; ce qui arrêta la dixième- 
Légion qui Faccompagnoit : les autres? qui nV 
voient pas entendu le fon de la trompette , parce 
qu'il y avoit un grand vallon entre-deux , étoient 
retenues par les Tribuns & par les Lieutenansv 
autant qu'il étoitpoifible, fuivant l'ordre 4e Ce.. 

fa& 
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far. Mais flatécs de l'efpérance d'une vi&oire 
prompte & complette fur ce qu'elles voyoient 
l'ennemi fuir, & fur ce qu'elles avoient eu par 
le paffé tant d'heureux fuccès, ne pouvant s'i- 
maginer qu'il y eût rien de fi difficile donc leur 
valeur ne vint à bout , elles s'emportèrent à 
pourfuivre l'ennemi jufques aux portes de la 
ville. Alors il s'éleva un cri de tous les endroits 
de la ville, dont ceux qui étoient les plus é- 
loignés furent fi épouvantés , que croyant la 
place prife, ils fe précipitèrent du haut des 
murs. Les femmes jettoient du haut des mu* 
railles leur argent» leurs effets; & déchirant 
leurs habits, les bras étendus, elles prioient 
les Romains d'avoir pitié d'elles , & de ne 
pas les traiter comme ils avoient fait à Bout- 
ges, où ils n'avoient épargné ni les femmes ni 
les enfans: Quelques-unes qui de main en ma in 
descendirent la muraille, allèrent fe rendre aux 
foldats. L. Fabius Centurion de la huitième 
Légion , qui ce jour-là s'étoit vanté entre les 
Cens, qu'animé par les récompenfes que Céfar 
àvoit données à fes troupes à la prife de Bour- 
ges, il ne fouffriroit pas que perfonne efcala- 
dât la muraille avant lui , ayant rencontré trois 
de fes foldats, fe fit foulever par eux & mon- 
ta fur le mur; après quoi il leur aida lui-même 
i y monter. 

Cependant les troupes qui , comme on l'a 
dit, s'étoient rendues de l'autre côté de la vil- 
lé pour le fortifier , au premier bruit qu'elles 

en* 
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entendirent, 6c fur les avis qu'on venoit fana 
cette leur donner que les Romains étoient maî- 
tres de la ville, fe mettent en mouvement, 
envoient la Cavalerie devant , & courent en 
foule vers le côté attaqué. A mefure qu'ils ar« 
rivoient, ils fe rangeoient en bataille au pied 
des murs , & augmentaient ainfi le nombre de 
leurs gens que nous avions à combattre. H s'y 
aflembla tant de monde, que les femmes qui 
peu auparavant tendoient les bras aux Romains, 
de deflus le mur pour leur crier iniférieorde , 
le tournent toutes échevelées vers leurs gens 
à la manière du pays . & leur pré (entent leurs 
enfans pour les encouragea à une vigoureufe " 
défenfe. La partie n'étoit égale ni pour le lieu . 
ni pour le nombre ; car putre Ja fatigue de la 
marche 6c du combat qui avoit long-tems du* 
ré, il n'étoit pas aifé aux Romains de refluer 
à des ennemis toujours frais qui fe relevoient 
les uns les autres. 

Céfar voyant le défavantage du lieu , & lç 
nombre des Barbares croître à tout moment , 
eut peur qu'à la fin le; liens ne fuccombaiTenç. 
Dans cette appréhenfion , il envoie dire à T. 
Sextius fon Lieutenant qu'il avoit lailTé à la 
garde du petit camp, de partir avec fes cohor- 
tes , & de venir inceflamment fe porter au bas 
de la montagne fur la droite des ennemis, afin 
que s'il voyoit nos gens repouffés, il fît peur 
à l'ennemi, & l'empôchft de les pourfuivre. 

Pour 
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Pour lui, il s'avança un peu avec fa Légion, 

& attendit l'ifliie du combat. 

Cependant on fe battoit vivement de part 
& d'autre : les Barbares fe fioient fur leur nom* 
bre & fur l'avantage de leur porte ; les nôtres 
(ur leur courage. Dans ces circonftances , les 
«Autunois que Céfar avoit fait monter par un 
autre côté pour amufer les ennemis, viennent 
fe monter en flanc à nos gens , qu'ils étonnè- 
rent fort , parce que leurs armes reflembloient 
à celles que portoient les Barbares. II eft vrai 
qu'ils paroifibient le bas droit nud , ce qui é 
toit un figne de paix; mais nos troupes crurent 
que c'étoit un artifice des ennemis pour les 
tromper. Dans le même tems le Centurion L. 
Fabius & ceux qui étoient montés avec lui fur 
la muraille, furent enveloppés, maflacrés, & 
Jettes du haut en bas. M. Petreius, Centurion 
de la même Légion , accablé par la multitude 
dans le tems qu'il s'efforçoit de rompre une 
porte, percé de coups & défefpérant de fa vie, 
$'adreflant à fes gens qui Tavoient fuivi, Puif- 
que je ne puis, leur dit -il, me fauveravec 
vous , je veux du moins pourvoir au falut de 
ceux que mon amour pour la gloire a entraînés 
. dans le péril : fongez à vous fauver ; je vais 
vous en donner le moyen. A ces mots, il fe 
jette au milieu des ennemis , en tue deux , & 
écarte un peu ceux qui gardoient la porte. Ses 
gens faifant leurs efforts pour le fecourir, C'eft 
en vain, leur dit-il; le fang & les forces me 

man« 
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manquent: retirez -vous pendant que vous le 
pouvez, & allez rejoindre votre Légion. Ceft 
ainli que peu après il mourut les armes à la 
main , & fauva les fiens. 

Les nôtres preiTés de tous côtés , furent chat 
fés de leur porte, après avoir perdu quarante* 
iïx Centurions. Les Gaulois les pourfuivirent; 
mais la dixième Légion qui étoit accourue au 
fecours, & qui étoit portée un peu moins dé* 
favantageufement , les arrêta , & fut enfuite 
foutenue , par la treizième Légion , que dextius 
avoit tirée du petit camp pour la placer fur une 
hauteur voifine. Les Légions n'eurent, pas plu- 
tôt gagné la plaine , qu'elles firent face à Feo- 
nemi ; mais Vercingetorix ramena fes troupes 
du pied de la colline dans fes retranchement 
Ce jour-là nous coûta environ fept cens foldats» 

Le lendemain Céfar ayant fait aflèmbler les 
troupes , blâma leur témérité & leur impru- 
dence, d'avoir voulu décider de leur chef ju£ 
qu'oh il falloit aller, & ce qu'il étoit à propos 
de faire, fans s'arrêter quand en leur avoit 
dQinié le fïgnal de la retraite, & fans pouvoir 
être retenues ni par leurs Tribuns ni par fes 
Lieutenans. Il leur fit fentir de quelle impor- 
tance étoit un polie désavantageux , & ce que 
lui-même en avoit penfé au fiége de Bourges, 
puifque, quoiqu'il trouvât alors les ennemis 
fans Chef& fans Cavalerie,. & qu'il pût compter 
fur une viftoire certaine , il avoit pourtant mieux 
limé s'en pafler, que de l'acheter trop cher 

à 
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2 caufe du pofte avantageux où les ennemis 
étaient campés : il leur die qu'autant il admiroit 
leur courage , de n'avoir point été arrêtés ni 
par les fortifications du camp ennemi, ni par 
les murs de la ville; autant il blâinoit leur dé- 
fobéifiance & leur fierté, de fe croire plus ha- 
biles dans l'art de la guerre que leur Général, 
& de s'imaginer pouvoir mieux juger que lui 
des circoni tan ces .capables de décider de ia vie- 
toire & des événemens; qu'il ne fouhaitoit pas 
moins dans un foldat La modeftie & la retenue» 
que la valeur & la fermeté. 

Après cette réprimande , il finit par les r affa- 
ler : il leur dit que ce mauvais fuccès ne (tevpit 
ni les furprendre ni les rebuter; qu'ils ne dé- 
voient point faire honneur au courage de l'en- 
nemi, d'un événement qu'il ne de voit qu'ai} 
polie défavantageux où nous étions; & comme 
U perfiftoit dans le deflein de partir, il fit foj> 
tir fes Légions du camp, & les rangea enba* 
taille dans un pofte convenable. Vercingeto- 
rix ne voulant point malgré cela quitter l'avan- 
tage de celui qu'il occupoit, après quelque lé- 
gère efcar mouche entre la Cavalerie où Céfar 
eut de l'avantage , il fit rentrer ks troupes dans 
le camp. Il fit la même chofe le lendemain; & 
croyant que cela fuffifoit pour rabattre un peu 
la vanité .Gauloife , ainfi que pour relever le 
courage de fes foldats , il décampa , & marcha 
vers le pays d'Autun fans être pourfuivi de l.en- 
rjc;ni. Le troifiéme jour il arriva fur les bords 

de 
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de l'Allier, en fit refaire le pont, & le pafla 
avec fon armée. 

La Virdumare & Eporédorix, Seigneurs Au- 
tunois , lui apprirent que Litavicus étoit parti 
avec toute la Cavalerie à defïein de foule ver 
leurs compatriotes: en même tems ils fui de- 
mandèrent leur congé , fous prétexte que leur 
préfence étoit néceflaire pour confirmer la Na- 
tion dans fon devoir. Quoique Céfar eût déjà 
plusieurs preuves de la perfidie des Autunois, 
& qu'il fût bien perfuadé que le congé qu'on 
lui demandoit ne ferviroit qu'à hâter leur ré- 
volte, il ne jugea pourtant pas à propos de le 
refufer & de les retenir, foit de peur d'offenfer 
cette Nation , foit pour ne pas faire croire qu'il 
eût la moindre-crainte. A leur 'départ , û fe 
contenta de leur rappeller en peu de mots le 
fouveriir des obligations que les Autunois lui 
avoient: il leur représenta l'état d'abaiflfement 
dans lequel ils étoient lorfqu'il les prit fous fa 
protection , renfermés dans leurs villes , fans ter* 
res, fans troupes, tributaires de leurs enne- 
nemis , obligés honteulement à leur donner 
des otages; combien il les avoit rendus heu- 
veux & puiflans ; que non-feulement il les avoit 
rétablis dans leur premier état, mais qu'ils é- 
toient même devenus par fa faveur plus flo- 
ri fiants & plus puifTants qu'ils n'avoient jamais 
été : il leur recommanda de repréfenter tout 
cela à leurs compatriotes ; après quoi il. les 
congédia. 

Tome L N Ne- 
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Nevers {à) , ville bien fituéc fur la Loire , 
appartenoit aux Autunois. Céfar y avoit mis 
tous les «otages de la Gaule, les provifions de 
bled , les deniers publics , une partie de Ton 
bagage & de ctlui de l'armée , quantité de che- 
vaux pour la guerre qu'il avoit achetés en Ita- 
lie & en Efpagne. Eporédorix & Virdtimare 
y ayant paîTé , & ayant appris quel étoit l'état 
des affaires de leur Nation; que Litavicus a- 
voit été bien reçu à Autun, ville qui a le plus 
de crédic & d'autorité parmi eux; que Con- 
vi&olitan avec une grande partie du ùénat Té- 
toit allé trouver; & que tous enfemble ils a- 
voient député vers Vercin^etorix au nom de 
toute la Nation , pour faire paix & alliance 
avec lui , ils crurent ne pas devoir manquer 
Toccafion qui fe préfentoit. En môme, teins 
ils font main bafle fur la garde , & fur ce qui 
fe trouva dans la ville de Voyageas ou de 
Marchands Romains ; partagent entr'eux les 

de- 

(a) Cette ville, fituée au 47 degré' de Latitude & 21 de 
Longitude , s' appclloitd' ab3rJ NiV'oJ.cnum. Elle jric en» 
fuite le nom de Nexirnttmou Nivernnm de la petite rivière 
de Nièvre K'cveris ou Niverîs , qui s'y rend dans ia Loire. 
Pans une Notice de la Gaule cirée par Scaiiger & San- 
Ion No'j'oditnum Nivernenjium , autrement Niien e.iOnm 
Civît.iî t id rji Novîodnnttm^ étoit au rang des Ci:es de la 
quatrième Lionnoife. La plus ancienne des Notices de la 
Gaule , & que l'on peut raporrer au tems d'Hon>rius, 
ne fait point mention de Nevirnnm , d'où il faut con- 
clure que cette ville n'étoit point encore élevée au rang 
des Cités ; & comme elle étoit dans la dépendance des 
«v£.:W, 6: par confequent renfermée dans la première 
kionnoife, clic auroit dû augmenter le nombre des Cités 

a© 
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deniers publics & les chevaux; envoient les 
otages au Magiftrat d' Autun ; & ne fe croyant 
pas en état de garder la ville, ils la brûlèrent, 
afin que les Romains ne puflent s'en fervir, a- 
près avoir chargé au plus vite tout le bled qu'ils 
purent fur des bateaux > & jettï dans la riviè- 
re ou brûlé ce qu'ils ne purent emporter. En- 
fuite ils levèrent du monde dans tous les pays 
voifîns , placèrent des corps de garde fur les 
bords de la Loire; & pour infptrer la terreur, 
firent par -tout paroître leur Cavalerie, dans 
l'efpérance de couper les vivres aux Romains, 
& de les obliger par la famine à fortir de la 
Province. Ce qui les flattoit de pouvoir^ réuf . 
fir, eft que là Loire aiors enflée par la fonte 
des neiges , n'étoit guéable nulle part. 

Céfar informé de ce qui venoit de fepaTer, 
crut devoir hâter fa marche , afin que fi les en- 
nemis vouloient lui difputer le pa.Tage de la Loi- 
re, il pût les combattre avant qu'ils curent af- 
femblé de plus grandes forces. Car fi au lieu 

de 

de cette Province , au -lieu d'en être détachée Se de fai- 
re félon les Notices poftérieures , un acroifl jnienc à la Sé- 
nonoife ou quatrième Lionnoiie , l'Evêcbé de Nevcrj 
étant aûuellement fuffraçant di la Métropole de Scn«. 
Quoique d'ailleurs une Notice de l'âge Romain, dans le 
dénombrement des Cite's , garde le fiience fur N>v'r~ 
mon , qui en cette qualiré auroit eu fon diUriét ou ter- 
ritoire particulier , on ne doit pas attribuer k Ja Séno- 
noife le territoire aûuel de Nevers , lorfqu'il eft quef- 
tion de repréfenter la Gaule dans (on état fous la domi- 
nation Romaine , & fans rien ôter à un peuple auffi dis- 
tingué que les tjEim de ce qui a été compris dans fe* 
pofièffions. 
V N 2 
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de cela il prenoit le chemin de la Province , ce 
qu'il ne jugeoit pas être alors fort néceffcûre*, 
il fe couvroit de honte par une retraite iî à 
contretems ; fans compter que la difficulté des 
chemins, & les Cevennes qu'il auroit eu à tra- 
verfer, dévoient l'en détourner: outre cela il 
avoit une extrême envie de rejoindre Labié- 
çus , & les Légions qu'il avoit envoyées avec 
lui. 11 marcha donc jour & nuit, arriva à la 
Loire au moment qu'on s'y attendoit le moins; 
& fa Cavalerie ayant découvert un gué allez 
commoJe, où le foldat pouvoit avoir les épau- 
les & les bras libres pour porter fes armes , il 
la pofla au-deflus du courant , afin de rompre 
le fil de l'eau ; après quoi l'épouvante s'étant 
répandue parmi les ennemis à fa feule vue, fôn 
armée arriva faine & fauve de l'autre côté de 
la rivière, où elle trouva la campagne couver- 
te de bled & de bétail, dont elle fit provifion, 
& prit le chemin du Sénonois. 

Tandis que ces chofes fe pafToient , Labie- 
njjs aynnt lailfé à Sens les recrues qui étoient 

ye- 

(*) Au 49 degré de Latitude & ai de Longitude. 
Cette Ville eft ici Meloiunitm ; dans l'Itine'raire d'An- 
tonin Mecletum ou Mahctum ; félon la Table Théodo* 




qu u y en i«ui;c au mini» iy , j'-utc i^uc î ci^at-c encre la 
Cite' de Paris & Meluri approche de 22000 toifes; mais 
comme deMelun jufqu'à Montereau-faut-Ionne (CouUte) 
l'Itinéraire & la Table marquent chacun XV, qui etï plus 
qu'il ne faut, puifque cet efpace d'environ J4000 toifes 
ripoad à 13 lieues Gauloifes , le furplus de cette der- 
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venues depuis peu d'Italie pour garder le ba- 
gage , marcha vers Paris avec quatre Légions. 
Cette ville qui appartient aux Parifiens, efl fi- 
tuée dans une Ifle que forme la" Seine. Les 
ennemis ayant appris qu'il y étoit arrivé , y af- 
femblerent quantité de troupes qu'ils tirèrent 
des Provinces voifines. Le commandement en 
fut donné à Camulogenus du pays du Maine , 
qui, quoique fort âgé, fut élevé à cette digni- 
té, parce qu'il étoit confommé dans l'Art mi- 
litaire. Celui - ci ayant remarqué que la ville 
étoit toute environnée d'un marais qui abou- 
tiflbit à la Seine, & qui défendoit très-bien cet- 
te place, il y campa , cVfe difpofa à nous en 
difputer le paflTage. 

Labienus ne fut pas plutôt arrivé , qu'il fie 
faire des manteîets , & couvrir le marais de 
claies & de fafeines pour tâcher de s'y faire 
un pafTage ; mais il y trouva tant de difficul- 
té, que vers minuit il décampa fans bruit, & 
par le même chemin par où il étoit venu, ar- 
riva à Melun (a). Cette ville appartenoit à 

ceux 

niere diflance , ajouté à ce qui manque à la première 
donne un cotai exa& de Lutdia à Condate de 32. Ou 
rencontre Couvent de ces défe&uoGtés dans les indica- 
tions prifes feparémenc , compenses dans leur réunion* 
Les écrits du moyen âge varient fur le nom de Melo* 
dtmnm , conformément à la leçon de quelques manu- 
ferits de l'Itinéraire ou à peu près dans une lettre que 
Léon Eyêque de Sens, écrivoit dans le fixteme Siècle au 
Koi Chîldebert I , pour s'oppofer à l'établiflement d'un 
fiége Epifcopal à Melun renfermé dans fon Diocefe. 
Quant au point de Controverfe au fujec de Metiofedum* 
N 3 *>« 
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ceux dt Sens, & efl fîtuée dans une Ifle de la 
Seine comme Paris. Il y trouva environ cin- 
quante bateaux qu'il joignit proraptemont en- 
fem! le , fit pafllr Tes foldats dciîus , & étonna 
tellement ce qu'il y avoît d'habinns ; (car la 
meilleure partie s'etoie rendue au camp de Ca* 
inulogenus;) qu'il fe rendit fans réfiftanec maî- 
tre de la place. Il rétablit le pont que les en- 
nemis avoient coupé quelques jours aupara- 
vant , y fit pafler fes troupes , & retourna à 
Paris en fuivant la rivière. Les ennemis ayant 
appris et s nquvelîes par ceux qui s'étoient fau- 
ves de Melun, mettent le feu à Paris, en font 
rompre les ponts , pafTent le marais , & vien- 
nent camper fur le bord de la Seine, vis-à-vis 
du camp de Labienus , la rivière entre deux. 

Déjà ils avoient appris que Céfar avoit a« 
bandonné le fîége de Clermont, que les Autu- 
nois s'étoient révoltés , & que le foulevement 
de la Gaule avoit eu un heureux fuccès. Dans 
les entretiens qu'ils avoient avec les nôtres , 
ils leurs difoient que Céfar ayant trouvé les 
chemins fermés, & étant arrêté par la Loire, 
avoit été obligé de fe retirer dans la Province 
Romaine faute de vivres. Outre cela ceux de 
Beauvais déjà afTez infidèles de leur naturel , 
inftruits de la révolte des Autunois,' commen- 
cèrent à lever des troupes , & à fe préparer 

ou- 

dont il eft parlé ci-après pag. 297» & que l'on prétend 
tiré de Mch>U:nnm , on do.t recourir à ia Notice de la 
Gaule article de Mclodnnnm pag. 4J3 , Ion étendue ne 

per* 
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ouvertement à la guerre. Quand Labienus ap- 
prit de fi grands changemens , il comprit qu'il 
lut falloit prendre un tout autre parti que ce • 
lui qu'il s'étoit propofé; dès-lors il penfa, non 
pas à faire des conquêtes , ou à en venir aux 
mains avec l'ennemi, mais à ramener l'armée 
faine & fauve à Sens. Car d'un côté il étoit 
prefTé par ceux de Beauvais , peuple en gran- 
de réputation de valeur; de l'autre par Camu- 
logenus qui avoit une bonne armée toute prê- 
te : pour comble d'embarras , une forte riviè- 
re féparoit les Légions du bagage. A tant de 
difficultés qui s'offroient par -tout, il crut ne 
devoir oppofer que de la rëfolution & du cou» 
rage. 

Son parti pris , il fit fur le foir aflembîer fes 
Officiers pour recevoir fes ordres , & leur re- 
commanda de les exécuter promptement & 
avec adrefle.. Enfuite il diftribua aux Cheva- 
liers Romains tous les bateaux qu'il avoit ti- 
rés de Melun , leur ordonna de defcendre la 
rivière fans bruit entre neuf & dix heures du 
foir , & de l'attendre environ une lieue au- 
deflbus de Paris. En même- tems ayant laiffé 
à la garde du camp cinq Cohortes , de celles 
qu'il crut les moins propres au combat , il 
commanda aux cinq autres de la même Légion 
de remonter la rivière à minuit avec tout le 

ba- • 

permettant pas de l'inférer ici. On peut cepandant voir . 
ce que nous en avons , die ci - après à la note (<*) fag % j 

*"' M J 

N 4 
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bagage, & de faire grand bruit dans leur mar- 
che; il s'étoit auflî pourvu de petites barques; 
qui eurent ordre de les fuivre à force de ra- 
mes , & avec beaucoup de fracas. Lui-même 
partit peu après en grand filence avec trois 
Légions , 6: fe rendit dans l'endroit où il a- 
voit dit aux Chevaliers de l'attendre avec 
leurs bateaux. 

11 n'y fut pas plutôt arrivé, qu'à la faveur 
d'un grand orage qui furvint , il furprit les 
coureurs de Pennemi difpofés le long de la tU 
viere dans le tems qu'ils y penfoient le moins, 
les tailla en pièces , & paflfa fon armée au-delà 
en très-peu de tems, avec le fecours des Che- 
valiers Romains commis â la conduite des ba- 
teaux. 

{a) CéTar parle dc\fet!ofedmm 9 q}jà félon Sanfon ne fe 
doit point écrire Jofedttm ni Me lioj'edttm , & ne doit point 
répondre à Corbeil , comme veut Marlian fuivi par plu- 
fieurs nouveaux écrivains , ni Melun comme veulent le 
P. Labbe & le P. Briec ; mais MeuJon près de Paris & 
pour mieux autorifer fon fentiment , Sanfon continue 
ainlî. „ Labienus voulant lever le fiége qu'il tenoir de- 
„ vant Paris , pour faire que fes Ennemis ne le fuivif- 
,, fent point en fa retraite , ou du moins qu'ils ne le 
„ fiiiviflent qu'en divifmt leurs troupes, & que par ce 
,, moyen il pût rencontrer Poccafion de les batere, dé- 
», partit aux Chevaliers Romains les vaifleiux, qu'il a« 
„ voit t'ait venir de Melun , avec ordre de deïlvnJi'î U 
„ Rivière fans bruit, & jufqu'à quatre mille pas feulé- 
„ ment & là de l'attendre ; ( ces quatre mille pas ne 
„ vont que jufques à Mcu'don,) il huTe cinq compa- 
», entes les plus foibles dans fon camp , commande que 
„ les cinq autres compagnies de li même Légion, re«» 
„ montent la Rivière en faiknt grand bruit , ceux-ci 
„ remontent devers Charenton; lui peu après avec trois 
„ Légions , fe rend là où il avoit donné ordre aux 
„ vailfeaux de l'attendre , $ là l'Infanterie & la Cava- 

„ lerie 
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teaux. Prefque au même-teins, & au point du 
jour, les ennemis eurent avis que contre Por- 
dinaire les Romains faifoient beaucoup de 
bruit dans leur camp , que de grofles troupes 
remontoient le fleuve , que du même côté on 
entendoit le fracas des rameurs, & qu'un peu 
au-deflbus on voyoit pafler des bateaux char- 
gés de foldats. Sur ce rapport , ils s'imaginè- 
rent que nos gens troublés de la défertion des 
Autunois fe préparoient à la fuite par trois en- 
droits ; & fur cette penfée , ils partagèrent 
aufli leurs troupes en trois corps. Us en laif- 
ferent un pour la garde de leur camp, qui é- 
toit vis-à-vis du nôtre ; ils en envoyèrent un 
petit vers Meudon (a) , avec ordre de ne pas 

aller 

„ lerie traverfent la Rivière à la faveur des vaiffeaux, 
,, où étoient les Chevaliers Romains. 

„ Les Gaulois ayant appris que les Romains fereti- 
„ roient par divers endroits ; & croyant que ce fût en 
„ confulion, & en défordre, partagèrent aufli leurs trou- 
„ pes, en laifferent quelque pmie dans leur camp du 
,, côté de ruritverfité , te vis-à-vis du Camp des Ro~ 
,, mains qui étoit proche de Paris du côté de la Ville ; en 
„ firent defeendre un autre vers Wctiojedum , avec ordre 
„ d'avancer tant qu'ils auroient atteint les vaiflfeaux (que 
„ nous avons dit defeendre la Rivière jufques à 4000 
» P. as ) t°ut le reib luivit Labienus. Celui» ci ayant paffé 
., h Rivière & joint fa Cavalerie & Ces troupes enfem- 
,, ble , tourne tête contre ceux qui fe trouvent près de 
„ lui & pendant qu'ils font aux mains, la nouvelle en 
„ vient aux Gaulois , qui avoientété laifTés près du Camp 
„ des Romains au-deflbus de Paris. Ces Gaulois veulent 
,, être de la partie, mais ils trouvent leurs Compagnons 
„ déjà défaits , & ne viennent à tems que pour fe fiire 
„ battre après les autres. Tout ce narré tiré de Célâr 
„ montre trop clairement que Metiofcànm eft au-deflbus 
„ de Paris en defceûdant la Rivière qui en eft fort peu 
N 5 *> ^oi* 
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aller plus vite que nos bateaux, & avec le 
troifiéme ils marchèrent contre Labienus 
. A la pointe du jour toutes nos troupes fu- 
rent paîTées, &- l'armée ennemie parut en ba- 
taille. Alors Labienus exhorte Tes troupes à 
ne pas dégénérer de leur ancienne valeur , à fe 
fouvenir de tant d'heureux fuccès qu'elle leur 
avoit procurés , à à fe repréfenter qu'ils al* 
loient combattre fous les yeux mêmes de Cé« 
far , fous h conduite duquel ils avoient tant 
de fois triomphé de l'ennemi; après quoi il 
donne le fignal. Dès la première charge , la 
fepticme Légion qui étoit à l'aile droite , en- 
fonça l'aile gauche des ennemis & la mit en 
fuite. A la gauche où étoit la douzième, l'ai- 
le droite des Gaulois fe défendoit vaillamment 
fans qu'aucun foîdat fongeât à prendre la fui- 
. te , quoique les premiers rangs euffent extrê- 
mement fouffert de nos traits : car Camuloge- 
nus , leur Général , étoit par - tout pour les a- 
nimer ; & les excitoit par fon exemple. La vic- 
toire étoit donc encore vn balance, lorfquela 
feptiéme Légion inftruite de ce qui fe pafToit 
à l'aile gauche , vint prendre l'ennemi en 
queue, & le chargea. Malgré cela pas un ne 

bran- 

„ éloigna, 6c ne peut comber ailleurs qu'à Meudon". 

Le fi>nd de la Controverfe cite ci-devant »;of. (,/) paç, 
592 ett qu^ félon Sinfon un détichement de l'armée 
GauVife , marchant vers lo bas de h Rivière en même 
tems »|iie le gros Je leur armée marchoit vers Labienus, 
c'efl diriger deux différent Corps vers un feul & même 
' côté* 
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branla de fa place ; mais enfin ils furent tous 
enveloppés & tués ; Camuîogenus eut le mê- 
me fort. Le corps de troupes qui avoit été 
laiffé pour obferver le camp de Labienus, a- 
verti qu'on en étoic aux mains , accourut au 
fecours de fes gens , & gagna une colline où 
il ne put tenir contre nos troupes viétorieufes; 
enforte que ceux-ci mêlés avec leurs fuyards 
furent taillés en pièces par notre Cavalerie, à 
la réferve de ceux qui fe mirent à couvert 
dans les bois & dans les montagnes. Cette af- 
faire finie , Labienus s'en retourna à Sens où 
l'on avoit laifTé tous les bagages de l'armée, 
& de-là il alla joindre Ce far avec toutes fes 
troupes. 

' La nouvelle de !a révolte de ceux d'Autun 
jendit la guerre plus confidérable. Ils dépê- 
chent par tout pour faire foulever le refte des 
Gaules, & n'épargnent pour cela ni crédit, ni 
autorité, ni argent, ils effrayent ceux qui ba- 
lancent , en les menaçant de faire mourir leurs 
otages que Céfar avoit laiifés en dépôt chez 
eux. lis font prier Vercingetorix de venir 
conférer avec eux fur les moyens de s'unir 
tous pour faire la guerre. Il y confentit : alors 

il* 

côté; & ne pas fatisfaire à tout ce que l'Ennemi fe pro- 
pore & entreprend , en lui faifant négliger & iaiflfer en 
arrière le détachement Romain qui remonte la Rivière, 
quoique dans l'opération de Labienus, ce mouvement fe 
iaflè avec éclat , tandis que de L'autre côté il eft fecrei 
& clandelUa, 

N 6 
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ils demandent pour eux le commandement gé- 
néral; & la chofe ayant été mife en délibéra* 
tion , on convoque une affemblée de toute la 
Gaule à Autun. On s'y rend de toutes parts; 
on s'en rapporte h l'avis de l'aflemblée , & 
d'une commune voix Vercingetorix eft recon- 
nu Général. Ceux de Rheims, de Langres & 
de Trêves ne fe trouvèrent point à cette af • 
fcmblée; les deux premiers peuples, parce 
qu'ils ne vouloient point fe féparer des Ro- 
mains, ni renoncer à leur alliance; & ceux 
de Trêves , parce qu'ils étoient trop éloignés, 
& que les Allemans les prefibient vivement; 
ce qui fut caufe qu'ils n'eurent aucune part à 
cette guerre , & qu'ils ne fecoururent perfon- 
ne. Les Autunois fort affligés de n'avoir pu 
obtenir le Généralat, déplorent le changement 
arrivé à leur fortune, regrettent les bontés & 
la douceur que Céfar leur témoignoit, fans 
ôfer pourtant fe féparer des autres dans le 
parti qu'ils avoient pris avec eux de faire la 
guerre. Eporédorix & Virdumarus , jeunes 
gens de grande efpérance, fe voyent à regret 
obligés d'obéir à Vercingetorix. 

Cependant ce Général ordonne aux autres 
Gaulois de lui envoyer des otages , & de lui 
fournir quinze mille Cavaliers prêts pour un 
certain jour qu'il leur marqua. A l'égard de 
l'Infanterie, il fe contenta de celle qu'il avoit 
déjà, parce qu'il n'avoit nul deflein, difoit-il, 
de tenter la fortune ou d'en venir à une ba- 
taille; 



\ 
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taille; mais il comptoit qu'ayant beaucoup de 
Cavalerie, il lui feroit aifé de nous couper 
les vivres & d'empêcher nos fourages. Dans 
cette vue , il les exhorta à gâter eux-mêmes leurs . 
bleds , & brûler toutes leurs habitations , per- 
fuadés qu'en facrifiant ainii leurs propres biens, 
ils alloient s'afiïtrer la liberté & l'indépendan- 
ce. Enfuite il demanda à ceux d'Autun, du 
Forez, du Lyonnois, du Beaujolois & de la 
Brefle, qui font voifins de la Province Ro- 
maine, dix mille fantalEns, auxquels il joi- 
gnit huit cens chevaux ; mit le frère d'Eporé- 
dorix à la tête de ces troupes, & lui ordon- 
na de porter la guerre en Savoye & en Dau* 
phiné. D'un autre côté il commanda à ceux 
du Gévaudan & aux peuples de l'Auvergne 
les plus voifins , d'aller ravager les terres du 
Vivarais,du Rouërgue & du Querci jufqu'aux 
frontières du bas Languedoc. Cependant il 
fait folliciter fous main les Savoyards, dont il 
fe flattoit que les efprits n'étoient pas encore 
bien remis de la guerre qu'ils avoient eue à 
foutenir en dernier lieu contre les Romains , 
de reprendre les armes ; il offre de l'argent à 
leurs Chefs , & promet à leur Nation la Sou- 
veraineté de toute la Province. 

Il n'y avoit alors pour garder ce pays que 
vingt-deux Cohortes levées dans la Province 
même par L. Céfar, Lieutenant Général , qui 
avec ce peu de troupes étoit obligé de faire 
face par-tout. Les peuples du Vivarais ayant - 
N 7 d'eux- 
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d'eux-mêmes attaqué leurs voifins , furent re- 
poufTés, perdirent C. Valerius Donotaurus, 
fils de Caburus, chef de leur Nation, avec 
pluileurs autres, & furent obligés de fe ren- 
fermer dans leurs villes. A l'égard des Sa- 
voyards, ils difpoferent de fréquents corps de 
garde le long du Rhône, & défendirent avec 
grand foin & vigilance l'entrée de leur pays. 
Céfar voyant l'ennemi fupérieur en Cavalerie, 
que tous les paflages étoient fermés , & qu'il 
ne pouvoit recevoir aucun fecours ni d'Italie 
ni de la Province Romaine, fe tourna du cô- 
té de l'Allemagne, & envoya au-delà du Rhin 
demander aux Nations qu'il avoit foumifes les 
années précédentes , de la Cavalerie & de l'In- 
fanterie légère, qui avoit coutume de combat- 
tre avec elle. Elle arriva allez mal montée; 
ce qui l'engagea à emprunter les chevaux des 
Tribuns , ceux des autres Officiers , & môme 
ceux des Chevaliers Romains, qu'il lui dis- 
tribua. 

Pendant que cela fe paflbit, les ennemis fu- 
rent joints par les troupes qui venoient de 
l'Auvergne, & par la Cavalerie que toute la 
Gaule devoit fournir. Alors Vercingetorix fe 
voyant de fi grandes forces , les partage en 
trois corps, & vient camper environ à trois 
lieues de Céfar qui marchoit vers la Franche- 
Comté par la frontière du pays de Langres, 
pour être plus à portée de fecourir la Provin. 
ce Romaine. En même tems ayant aifemblé 

tous 



DES GAUjLES. LIV. VII. 30$ 

tous les Colonels de fa Cavalerie , il leur dit 
qu'enfin le tems de la vi&oire étoit arrivé; 
que les Romains abandonnoient les Gaules, 
& s'enfuyoient dans leur Province; que cela 
fuffifoil pour aiTûrer leur liberté pour le -pr& 
fent; mais que ce calme & ce repos ne leur 
feroic pas de grande utilité pour la fuite, par- 
ce qu'ils reviendroient avec de plus grandes 
forces , & ne ceflferoient jamais de les tour- 
menter; qu'il étoit donc d'avis de les attaquer 
dans l'embarras de leur marche; que fi leur 
Infanterie venoit au fecours de leur Cavale- 
rie , & faifoit ferme , ni les uns ni les autres 
ne pourroient continuer leur route; que fi au 
contraire ils abandonnoient leur bagage pour 
fonger à fe fauver , ce qu'il croyoit devoir ar« 
river, ils fe priveroient de tout ce qui leur 
étoit néceflaire, 6c fe perdroient d'honneur; 
qu'à l'égard de leur Cavalerie, il n'étoit pas 
douteux que pas un n'auroit feulement la har- 
dieflTe d'avancer hors du gros de l'armée; qu'a- 
fîn d'infpirer plus de courage à fes troupes & 
plus de terreur aux ennemis, il alloit faire 
fortir tout fon monde du camp & le ranger 
en bataille. Alors tous s'écrient qu'il faut en- 
gager chacun d'eux par ferment à n'entrer fous 
aucun toît, à ne fe montrer ni à fa femme, 
ni à fes enfans, ni à fes parens, qu'il n'ait 
deux fois pa(Té au travers de l'armée ennemie. 
Tous y ayant confenti, & tous ayant prêté 
le ferment qu'on exigeoit d'eux, le lendemain 

Ver- 
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Vercingetorix partagea fa Cavalerie en trois 
corps , dont deux fe présentent fur les deux 
ailes, tandis que. le troifîéme nous attaque de 
front & nous empêche de marcher. Sur cela , 
Céfar partage auffi fa Cavalerie en trois corps , 
& les fait aller à l'ennemi. On fe bat par-tout 
en même tems : l'Infanterie s'arrête , & Ton 
place le bagage entre les Légions. Si notre Ca. 
valerie fe trouve inférieure & trop preffée daus 
quelque endroit, Céfar y fait marcher l'Infan- 
terie pour la foutenir; ce qui rallentit l'ardeur 
des ennemis à la pourfuivre, & ranime fa vi- 
gueur dans l'efpérance d'être fecourue. Enfin 
' les Aliemans gagnent le haut de la colline qui 
étoit fur la droite, en chafTent les ennemis, les 
pourfuivent jufqu'à la rivière où Vercingetorix 
étoit en bataille avec fon Infanterie, ce en tuent 
quantité. Le refte voyant les autres défaits, 
prend auffi la fuite de peur d'être enveloppé: 

ce 

{a) Cette Ville nommée Mefi* , au 48 degré' de La- 
titude & 23 de Longitude , eft très célèbre par le fa- 
meux ûége dont le iuccès a Aura aux Romains la domi- 
nation dans la Gaule, Les opérations de ce fiége , pen- 
dant lequel Céfar fe vit invefti par toute la Gaule con- 
fédérée contre te nom Romain , & animée du deûr de 
recouvrer fa liberté , font décrites tort en détail dans les 
Eclairciffemens géographiques fur l'ancienne Gaule, qui 
ont paru en 17.11 , accompagnées d'un plan levé très 
exactement fur le lieu par le P. D. Jourdiin Bénédic- 
tin. La correfpondance que Ton remarque entre la dif- 
poûtion du local & les circonfhnces du iîége comme les 
rapporte Céfar ne permet pas de douter qu'Alift ou 
plutôt le fommet du mont Auxois n'ait été l'aiîiéte & 
l'emplacement d'Alefta: elle apartenoit aux Manùnbii 9 
qui étoient dans la dépendance des yEdui , & félon ce 
que rapporte Diodore de Sicile , Hercule en revenant de 

l'Ibt- 
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ce rf eft par-tout que meurtre & que carnage. 
Trois Seigneurs Autunois furent faits prifon- 
niers & menés à Céfar ; Cotus , Colonel de Ca- 
valerie, qui dans la dernière affemblée pour l'é- 
lection des Magiftrats , avoît difputé la fouve- 
raine Magistrature à Convi&olitan ; CavariN 
lus , qui cominandoit l'Infanterie depuis la ré- 
volte de Litavicus; & Eporédorix, qui avant 
l'arrivée de Céfar dans Jes Gaules étoit à la tê- 
te des Autunois dans la guerre contre les peu- 
ples de la Franche-Comfé. 

Après avoir été témoin de la déroute de tou- 
te fa Cavalerie, Vercingetorix fit rentrer fes 
troupes dans fon camp , comme il les en avoit 
fait ibrtir, & prit auffî-tôt le chemin d'Alife(tf), 
ville de l'Auxois; après avoir donné ordre au 
bagage de le fuivre incefTammerit. Céfar de fou 
côté fit mettre le fien fur un coteau voifin fous 
la garde de deux Légions, & fe mit à fa pour- 
fuite 

Tlberie, en avoit jette les fondemens. On ne doit point 

-dire Alexia comme on le trouve dans quelques éditions 
des Commentaires , parce que les plus anciens manuf- 

' crus de Céfar & les auteurs qui en ont parlé la nom- 
menc Al? fia. Les Rivières dont parle Céfar font celle* 
de Loïc & d'Oxerafn qui Tombent dans la Brenne. Cet- 
te Ville ex if toit dans un état flori flanc foas les Empe- 
reurs , 6c Pline nous apprend qu'on y argentoit au feu 
les ornemens des barnois de Chevaux. Le nom de Pa-* 
gtts Atijïenfts , demeuré au Canton de pays qui faifoîc 
vraifemblablement le territoire des Mandnbii dont A le fia 
étoit la Ville principale , a perpétué l'ancienne dignité 
d'Alife, & ce Canton conferve le même nom dans ce- 
lui d'Auxois dérivé de la dénomination primitive , de 
même que la montagne fur laquelle Alefia , étott fiiuée 

. fe nomme le monc Auxois. 
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fuite tant que le jour dura, lui tua environ 
trois raille hommes de fon arrière -garde, & le 
lendemain campa devant Alife. Après avoir 
reconnu la place, comme il s'apperçut de la 
confternation répandue parmi les ennemis de- 
puis la défaite de leur Cavalerie, qu'ils regar- 
doient comme la principale force de leur ar- 
mée, il exhorta fes troupes au travail, & com- 
mença fes lignes de circonvallation autour de 
la ville. 

Elle étoit fituée furie haut d'un coteau fort 
élevé , enforte. qu'elle lui parut ne pouvoir 
être emportée que par un fiége en forme. Au 
pied du coteau couloient deux rivières , l'une 
,d'un côté l l'autre de l'autre. 11 y avoit devant la 
Ville une plaine d'environ une lieue de long; 
tout le refte exoit environné de coteaux peu 
éloignés de la place, & au fil élevés que celui 
fur lequel elle étoit aflîfe. L'ennemi campé au 
pied des murs du côté qui regarde l'Orient , 
pecupoit tout le coteau de ce côté-là, & avoit 
devant lui un foUé & une muraille fetche hau- 
te de fix pieds. Notre ligne de circonvallation 
avoit près de quatre lieues de tour : notre 
camp étoit avantageufement fitué, & défendu 
par vingt-trois forts, où l'on faifoit une garde 
très-exaéte pendant le jour contre les forties; 
la nuit on y tenoit des troupes plus nombreu- 
fes, & par-tout des fentinelles. 

Pendant qu'on travailloit à ces ouvrages, il 
fe donna un combat de Cavalerie dans cette 

plaine 
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plaine dont nous venons de parler, qui avoit 
une lieue d'étendue; il fut très opiniâtre de parc 
& d'autre. Comme la nôtre étoit preiTée par 
l'ennemi, Céfar envoya les Allemans pour la 
foutcnir, & mit fes Légions en bataille à la 
' tête de Ton camp, pour arrêter l'Infanterie en- 
nemie en cas d'attaque. Cette précaution rani- 
nia notre Cavalerie ; & les ennemis s'étant mis 
en fuite, s'embarraflbient les uns les autres par 
leur grand nombre, & s'étouffaient en voulant 
pafTer par des portes trop étroites. Les Alle- 
mans les pourfuivirent jufqu'à leurs retranche- 
mens ; on en fit un grand carnage. Quelques- 
uns abandonnèrent leurs chevaux, pour tâcher 
de traverfer le foflTé & de pafTer par defîus la 
muraille. Dans ce défordre, Céfar fît un peu 
avancer les Légions qu'il avoit placées à la- ter 
te de fes retranchemens ; ce qui effraya en- . 
core plus les Gaulois qui gardoient le camp, 
parce qu'ils croyoient qu'il venoit à eux du mô- 
me pas , ce qui les fit crier aux armes : l'effroi 
en porta plufieurs à fe jetter dans la Ville; 
Vercingetorix en fît fermer les portes, de peur 
que le camp ne fût abandonné. Les Allemans 
ne fe retirèrent qu'après avoir tué bien du mon- 
de , & pris un grand nombre de chevaux. 

Vercingetorix réfoiut de renvoyer pendant 
la nuit toute fa Cavalerie, avant que les Ro- 
mains eufiTent achevé leur ligne de circonvalla- 
tion. En la congédiant, il donna ordre à cha- 
cun de retourner dans fon pays, & d'en ra- 
mener* 



3o3 LÀ GUERRE 

métier fous ceux qui feroient en âge de porter 
les armes. Il leur repréfenta les fervices qu'il 
leur avoit rendus , les conjurant de ne point 
Pabandonner, & de ne point -biffer à la merci 
des ennemis un homme qui avoit tout facrifié 
pour la liberté publique ; qu'il avoit des vivres 
à peu près pour un mois; que cela pouvoit al. 
1er un peu plus loin en le ménageant; mais 
que s'ils négligeoient de revenir dans ce terme* 
ils le feroient périr, lui & quatre- vingt mille 
hommes d'élite. Après leur avoir ainfi parlé, 
vers les neuf heures du foir il fît paffer fans 
bruit fa Cavalerie par Pendroit de nos lignes 
qui n'étoit pas fini; commanda fous peine cte 
mort qu'on lui apportât tout le bled qui fe trou» 
voit dans la ville; le diftribua à chacun par 
meftire, mais petite; en fit de même du bé- 
tail dont les habitans de l'Auxois (a) avoient 
amené une grande quantité; puis il fit rentrer 
dans la place toute l'Infanterie qui campoit de- 
vant. Dans cet état il réfolut d'attendre les fe* 
cours de la Gaule & fe mit en devoir de fou- 
tenir la guerre. 

Céfar 

(«) C'etoic les Mandubii, au 48 degré de Latitude Se 
23 de Longitude , qui ne font connus que parce que la 
Ville d'Alile alfiége'e par Céfar ^toic dans leur territoire, 
la meprife de Scrabon oui Jes fait limitrophes des Ar- 
verni , ne peut être attribuée qu'à ce que Vercingetori* , 
qui fe renferma dans la place étoit de la Nation des Ar- 
verni. Les Mandnb'.i dépendoient des -ALdni & habi- 
tolent fur la frontière des Lbtgoncs , ce qui eft confirmé 
par ce vers Te fines "jEdttos , & limina facra tuent em 
d'Heric , qui dans le neuvième fiécle a compofé un Poè- 
me » donc la vie de Se. Germain d* Auxerre eit le fujer. 

Les 
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Céfar inftruitde toutes ces particularités par 
les prifonniers & par les déferteurs, fit travail- 
ler aufli-tôt aux fortifications fuivantes. 11 fit 
creufer d'abord un foflfé à fond de cuve dont 
les bords étoient efcarpés , & qui avoit vingt 
pieds de largeur & de profondeur ; & à quatre- 
vingts pas delà il établit le refte de fes retran- 
cbemens: par-là il einbraflTa autant de terrein 
qu'il en falloit pour empêcher que l'on ne pût 
fi facilement l'envelopper ni venir à lui en ba- 
taille, & que par furprife ou de nuit les enne- 
mis n'accourufient en fouie attaquer nos tran- 
chées, ou lancer à tout moment des traits fur 
nos travailleurs. Il fit faire encore deux foITés 
de quinze pieds de large fur autant de profon- 
deur , & fit remplir le fofTé intérieur qui étoit 
dans la plaine & au pied des hauteurs, des eaux 
qu'il tira de la rivière. Derrière ces fojÇTés ii fit 
élever une terrafie & un rempart de douze pieds 
de haut, garni d'un parapet à créneaux, & de 
gros troncs d'arbres fourchus plantés à la jonc- 
. tion du parapet & du rempart , afin d'empê- 
cher l'ennemi de monter; le tout flanqué de 

tours 

Les limites aâuelles da Diocefe d'aucun répondent à 
cetce fituation de pays qu'occupoienc les Mandnbii chea 
les <y£dm , & les lieux qui portent le nom de Fins près 
d'Alife & de Semur en Auxois, nous apprennent même 
que ces limites ex i (loi en t ainû du tems de la domina- 
tion Romaine & qu'ils n'ont point éprouvé de change- 
ment. L'unfle l'autre de ces lieux le trouve cité fous 
le nom de Fines , dans la Chronique de Hugue moine de 
l'Abbaye de Fiavigni , qui eft ucuée à une demi -lieu? 
4',Alife. 
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tours placées à quatre - vingt pieds Tune de 
l'autre. 

Mais parce que les foïdats étoient obligés 
en même -teins d'aller chercher du bois, de 
pourvoir aux vivres, & de travailler aux forti- 
fications; enforte que pour fournir à tout cela 
il failoit aller loin , ce qui diminuoit le nom- 
bre de ceux qui reftoient au camp, les Gau- 
lois faifsnt d'ailleurs fouvent des forties par 
plufieurs portes , pour tâcher d'interrompre 
nos travaux, CeTar jugea néceflaire d'ajouter 
encore quelque chofe à ces ouvrages, afin qu'il 
fallût moins de monde pour défendre fes li- 
gnes. Il lit prendre des troncs d'arbres ou de 
fortes branches , qu'il fit polir & aiguiftr par 
un bout; fit faire un foîTé de cinq pieds de pro- 
fondeur devant les lignes, & y lit planter ces 
pieux les branches en haut, les faifant attacher 
cnfemble par le pied afin qu'on ne pût les arra- 
cher. 11 y en fit mettre cinq rangs liés enfem- 
ble & entrelacés les uns dans les autres ; de forte 
que ceux qui s'y étoient engagés , s'embarraf- 
foient & fe blcîïbicnt à ces branches pointues. 
Les foldats les appelloienc des ceps. Audevant 
il fit creuier des folles profondes de trois pieds, 

plus 

(a) Ces mots de Circonvallation & deConrrevallation- 
onc un fers contraire à ce qui efl die ici & ù la page 306. 
On donne le nom de Circonvallation aux Lignes exté- 
rieures qui regarflent la &.nif?.gne, elles fervent aujour- 
d'hui à couvrir les troupes campées, qui viennent ailieger 
une Place & et s lignes doivent en être uflez, éloignées* 
pour que ces troupes foient toujours hors de la portée du 
1 Canon 
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plus étroites par le haut que par le bas, ran- 
gées en Quinconce. Là il fit planter des pieux 
ronds gros comme la cuifie, durcis au feu & 
pointus , qui ne fortoient de terre que de qua- 
tre doigts , & qui pour tenir plus ferme , étoient 
chauffés de terre : par le pied : l'ouverture de 
la fofle étoit couverte de ronces & de broflail- 
les pour cacher le piège. Il y avoit huit rangs 
de ces fOtTes ainfi garnies, *à trois pieds de dif- ' 
tance l'un de l'autre. Les troupes les noinmoient 
des .Lys , parce qu'ils y reffembl oient. Au-de- 
vant de tout cela il fit enfoncer des femelles 
de bois d'un pied de long garnies de pointes 
de fer , ou des efpeces de chaufle-trapes ; il eu 
fit mettre par-tout à peu de diftance les unes 
des autres: les foldats leur donnoient le nom 
d'aigu liions. 

Quand tout ce travail fut fini , qui ne regar- 
doit que la circonvallation de la place, il fon- 
gea à fe précautionner contre le fecours qirî 
pouvoit venir du dehors. Pour cela il fit tirer 
une féconde ligne de contrevallation pareille . 
à la première (a) elle avoit près de cinq lieues 
de circuit, paffoit par les terreins les plus unis" 
qu'on avoit pu trouver, & étoit fortifiée fui- 

vant 

Canon de la Place. Au contraire les lignes de Contrevalla- 
tion font faites pour couvrir ces mêmes troupes du côté de 
la Place qu'elles regardent. Ces lignes les mettent en etac 
de foutenir & de repoufler les affiegés dans les forcies 
qu'ils font pour incommoder les Aûlégeans dans leur 
Omp> interrompre leurs travaux & leur faire des Pri- 
fonniers. 
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vant la difpofition des lieux , afin qu'au cai 
qu'en fon abfence on vint attaquer fes ligne», 
on ne pût les invertir en même-tems de tous 
côtés, même avec les forces les plus nombreu- 
fes; & pour éviter que fes troupes ne s'expo- 
fafTent en allant tous les jours aux vivres & au 
fourage, il leur ordonna de s'en fournir cha- 
cun pour trente jours. 

Pendant qu'il prenoit ces précautions , les 
Etats de la Gaule s'étant afTemblés, réglèrent 
qu'au lieu de faire prendre les armes à tous 
ceux qui étoient en état de les porter, comme 
Vercingetorix l'avoit ordonné , chaque peuple 
fourniroit un certain nombre de troupes , pour 
éviter le défordre & la confufion , pour que la 
difeipline militaire fût mieux obfervée, & qu'il 
fût plus aifé de pourvoir aux vivres. En con- 
féquenceon taxa les Autunois , avec ceux du 
Marquifat de Suze (*) , du Nivernois (£) & 
de Briançon (c) leurs vafTaux, à 35000 hom- 
mes; les Auvergnats, avec ceux du Querçi(//), 

du 

(a) Le nom Latin qui y répond eft Stgn/tanî, le mê- 
me que Ton a vu ci-devanc Liv, h faç. 13. traduit par 
le Lionnois & fur lequel roule la not. (/). 

( b ) Nommés par Céfar Ambivareù , & par d'autres 
jimbîb'trctî , Ambrnareti, 

( c ) Céfar nomme ici les Aulerci "Brannovtces & "Bran- 
novii, au 47 degré de Latitude & 23 de Longitude, fur 
lesquels on a fi peu de lumière qu'on ne peut au jufte 
leur fixer un territoire dans la dépendance de celui des 
tJïiuL Sanfon les place féparément l'un dans le Brien* 
nois Diocefe dVAutun & l'autre dans le Diocefe de Ma- 
çon > qui eft contiga & à l'Orient du Bricnnois ou à la 
Brefle félon d'autres. 
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du Gévaudan & du Vêlai qui en dépendent , à 
un pareil nombre; Ceux de Sens, de la Fran- 
che-Comté, du Berri, de la Saintonge , du 
Rouërgue & du pays Chartrain, à 12000 hom- 
mes; ceux du Beauvoifis, à iocoo hommes; 
les Limoufins, au même nombre; ceux du 
Poitou, de la Touraine, de Paris & du Soif- 
fonnois (e ) , à 8000 hommes chacun ; ceux de * 
TAmiénois, de la Lorraine, du Périgord , du 
Hainault, du Comté de Boulogne & de PAge- 
nois, chacun à 5000; les Manceaux, au mê- 
me nombre ; les Artefiens , à 4000 hommes ; 
ceux de Rouen, de Lifieux & d'Evreux(/), 
à 3000 chacun ; ceux de Bâle & du Bourbon* 
nois , à 30000 ; toutes les Nations fituées le 
long de POcéan , que les Gaulois appellent 
Armoriques , & du nombre defquelles font ceux 
de Quimpercorentin , de Rennes , d'Avranches, 
de Bayeux , de Saint Paul de Léon , de Tré- 
guier & de Saint Brieu , de Vannes & du Co- 
tantin, chacune à 6000 hommes. Les peuples 

du 

(d) Nous avon* déjà vu ci - devant pag. 29$ n$t. (b) % 
que ceux du Querci portoient le nom de Cadurci , mais 
ici Céfar les nomme Eteutheri Cadurci, 

( e ) Après les Parîfii , Céfar nomme les Helvii oq 
peuples du Vivarei. On les a fupprimé dans la Traduc- 
tion comme ne faifant point corps avec ceux qui vien- 
nent d'être nommés. Koyex. fur les Helvii , la »•/. (c) 

(/) Dans le Latin on lit AttUrti Ebnrones, ce qui ne 
convient point ici, puifque les Eburones % Çor\t du côté de 
TEvêché de Liège, ainu qu'on a vu ci-devant Liv, //• 
fag. 61. not. (A), on doit donc lire Aulerd Eknr$vices* 

Tome L O 



3 X4 LA GUERRE 

du Beauvoifis furent les feuls qui ne contribue* 
rent point, parce, dirent-ils, qu'ils vouloient 
en leur propre & privé nom faire la guerre 
aux Romains, fans obéir à perfonne. Cepen- 
dant à la prière de Comius, Seigneur d'Arras, 
avec qui ils étoient alliés, ils envoyèrent deux 
mille hommes. 

Ceft ce même Comius qui, comme on l'a 
dit , avoit fervi Céfar fi utilement & avec tant 
de fidélité dans la guerre contre les Anglois; 
aufïï en fa confidération , ce Général avoif 
exempté fa Nation de tout tribut, Tavoit réta- 
blie dans tous fes droits, & lui avoit même 
annexé le Comté de Boulogne. Mais entraî- 
née par l'union de toute la Gaule pour recou- 
vrer fa liberté & la réputation qu'elle avoit eue 
dans les armes, elle oublia les bienfaits & la 
bien-veillance dont Céfar Tavoit honorée , entra 
de tout fon cœur dans cette guerre, & y con- 
tribua de tout fon pouvoir. Toutes ces levées 
montèrent à huit mille chevaux & 'k environ 
deux cens quarante mille hommes de pied , dont 
on fit la revue fur les frontières du pays d'Au* 
tun; on leur donna des Officiers, & on nom- 
ma pour les commander en chef, Comius, Sei- 
gneur d' Arras , Virdumare & Eporédorix , tous 
deux Autunois,& Vergafillaunus , Auvergnat, 
parent de Vercingetorix , avec un Confeil des 
Députés de chaque Nation. Tous partent pleins 
d'ardeur & de confiance , & marchent au fe- 
cours d'Alife; il n'y en avoit aucun qui ne fût 

per- 
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perfuadé, qu'il n'étoit pas poffible de foutenir 
feulement la vue d'une fi prodigieufe multitude , 
fur - tout ayant en même-tems à repouffer les 
forties des Affiégés, & à foutenir au dehors 
tant de troupes de Cavalerie & d'Infanterie qui 
fe préfenteroient. , 

Cependant les affiégés qui avoient confumé 
tous leurs vivres , & qui voyoient le jour au- 
quel ils attendoient du fecours expiré , igno- 
rant ce qui fe paflbit chez les Autunois , af- 
femblerent leur Confeil pour délibérer du par- 
ti qu'ils dévoient prendre. Les avis furent fort 
partagés ; une partie alloit à fe rendre , une 
autre à faire une vigoureufe fortîe pendant que 
la faim ne les avoit pas encore trop affbiblis. 
Le difcours que Critognat, Seigneur Auver- 
gnat de grande naiflance & fort en crédit , fit 
à cette occafion, mérite d'être rapporté à eau- 
fe de fa fmguliere & exécrable barbarie. „ Je 
„ ne dirai rien , dit-il, du fentiment de ceux 
„ qui donnent à un efclavage honteux le nom 
„ de reddition ; ils ne doivent être regardés 
„ ni comme vrais citoyens de la Gaule, ni 
„ comme dignes de paroître dans ce Confeil. 
„ Je ne m'adreffe qu'à ceux qui font pour une 
„ fortie , parce que je découvre , comme vous , 
„ dans leur opinion des traits de l'ancienne 
,, valeur de nos Ancêtres. Mais c'efl foiblef- 
„ fe & non pas fermeté , de ne pouvoir fup. 
„ porter un moment la difette. Il fe trouve- 
"„ ra aifément plus de gens qui s'expoferont à 
O 2 „ la 
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„ la mort , qu'il n'y en aura qui fouffrent pa- 
„ tiemment la douleur. Cependant je me ren* 
„ drois affez volontiers à cet avis, (car Thon* 
„ neur a beaucoup de pouvoir fur moi,) fi 
„ en le fuivant , nous ne rifquions que de 
„ perdre la vie ; mais ici il s'agit de la Gaule 
„ entière , que nous avons appellée à notre 
„ fecours. Quel fera, je vous prie, le décou- 
„ ragement de nos voifins & de nos proches, 
„ s'ils fe voient obligés de combattre prefque 
„ fur les cadavres de 80 mille hommes des 
„ leurs égorgés fur la place ? Ne refufez pas 
„ votre fecours à ceux, qui pour vous en don- 
„ ner , négligent leur propre vie; n'allez pas 
„ par imprudence , par témérité ou par foi- 
„ blefle accabler toute la Gaule, & la préci- 
„ piter dans Une éternelle fervitude. Quoi! 
„ parce que vos gens ne font pas arrivés pré- 
„ cifément au jour marqué, vous douterez de 
,, leur fidélité & de leur confiance? Hé ï quoi 
„ donc , penfez-vous que les Romains s'occu- 
„ pent tous les jours à fe retrancher de plus 
„ en plus uniquement pour leur pîaifîr ? Si 
'„ vous ne recevez point de nouvelles de la 
„ Gaule , parce que les paflages font fermés , 
„ les Romains ne vous aflurent-ils pas par leur 
„ conduite que le fecours approche ? S'ils 
„ n'en avoient pas peur, ils ne pafleroient pas 
„ ainfi les jours & les nuits à faire ouvrage fur 
„ ouvrage. Quel eft donc à préfent mon avis? , 
„ C'eft de faire aujourd'hui ce que nos An- 

„ ce* 
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» cêtres firent autrefois dans une guerre bien 
99 moins dangereufe qu'ils avoient contre les 
», Cimbres & les Teutons; lorsqu'ils fe virent 
,> renfermés dans leurs villes , & réduits à la 
„ même difette que celle que nous éprouvons, 
„ ils firent mourir tous ceux que leur âge ren* 
„ doit inutiles à la guerre, & fe nourrirent de 
„ leur chair plutôt que de fe rendre. Si nous 
„ n'avions pas cet exemple , j'eftime pourtant 
„ que nous devrions le Iaifîer à la poftérité, 
„ pour lui apprendre ce qu'on doit faire pour 
„ la défenfe de fa liberté & pour fe garantir 
„ de i'efclavage. Car enfin qu'a-t-on jamais 
„ vu de pareil à cette guerre ? Les Cimbres 
„ après avoir ravagé la Gaule , & lui avoir 
„ porté un coup mortel , fe retirèrent enfin 
„ pour courir dans d'autres pays ; il nous 
„ laifTerent nos droits, nos loix, nos champs, 
„ notre liberté. Mais les Romains , que de- 
„ mandent-ils ? Que veulent-ils ? L'envie & 
„ la jaloufie feule les conduifent : ils ne pen- 
„ fent qu'à accabler ceux qui fe font acquis 
„ de la réputation par leur valeur ; c'eft à 
„ leurs terres & à leurs villes qu'ils eu veu» 
„ lent , pour les faire gémir fous un éternel 
„ efclavage : ils n'ont jamais eu d'autre but 
„ en faifant la guerre ; & fi vous ignorez ce 
„ qui fe pafle chez les Nations éloignées de 
f , vous , jettez les yeux fur la Gaule Narbon. 
„ noife votre voifine , qui après avoir été ré- 
„ duite en Province Romaine, après avoir vu 
O 3 fe* 
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„ fes loix & fes coutumes changées , aflervle 
„ aux haches & aux faifceaux, gémit fous un 
,, joug fans fin ". 

Chacun ayant dit fon avis , il fut réfolu que 
les malades , les vieillards f les femmes & 
les enfans fortiroient de la ville, & que Ton 
tenteroic tout avant de fuivre le fentiment de 
Critognat ; mais qu'on s'y réfoudroît, s'il le 
falloit, & fi le fecours tardoit trop , plutôt que 
de fe rendre, & d'accepter la paix. Les peu- 
pies de PAuxois qui les avoient reçus dans 
leur ville, furent obligés d'en fortir avec leurs 
femmes & leurs enfans , & s'étant approchés 
de nos lignes en pleurant» demandèrent inf- 
tammect d'être faits efclaves pour du pain ; 
mais Céfar mit des gardes fur le rempart 
pour empêcher qu'on ne les reçût. 

Cependant Comius & les autres chefs à qui 
le commandement général avoitété donné , ar* 
rivent à Alife avec toute l'armée, & vont fe 
porter fur une hauteur qui étoit hors de la 
vitie, environ à cinq cens pas de notre camp. 
Le lendemain toute leur Cavalerie defcend, 
& couvre toute cette plaine de trois mille pas 
dont on a parlé , l'Infanterie fe tenant cachée 
fur les hauteurs à quelque diftance de-Ià. Com- 
me de la ville on découvroit toute la campa- 
gne , les aflîégés ayant apperçû le fecours , for- 
tent avec empreflement pour fe féliciter les 
uns les autres, & pour fe réjouir enfembie de 
leur arrivée. En même-tems ils fe rangent en 

ba- 
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bataille fous les murs de la ville» comblent 
fur le champ le foflfé de clayes & de fafcines, 
& fe préparent à faire une fortie fur nous , $ 
à tout ce qui peut arriver. 

Céfar après avoir placé fon armée fur Punç 
& fur l'autre ligne de circonvallation , afin 
qu'au befoin chacun fçût le pofte qu'il devoit 
occuper & s'y tint , fit fortir fa Cavalerie pour 
efcarmoucher contre celle des ennemis. De 
tous les camps on voyoit ce qui fe paffoit dans 
la plaine , parce qu'ils étoient fur des hauteurs; 
ce qui rendoit tous les foldats attentifs à voir 
qu'elle feroit l'iflue de cette efcarmouche. Les 
Gaulois avoient jette quelques archers & quel- 
ques gens armés à la légère dans leurs efca* 
drons de Cavalerie , pour la foutenir fi elle 
ployoitj&pour arrêter l'impétuoiité de la nô- 
tre, lis blefferent d'ibord pluficurs de nos Ca- 
valiers, qui furent obligés de fe retirer. Les 
Gaulois qui virent nos gens pouffes par le 
grand nombre des leurs, fe crurent affurés de 
la vi&oire : dans cette perfuafion , tous de 
concert , tant ceux qui étoient dans la ville., 
que ceux qui étoient venus au fecours , com- 
mencèrent à jetter des cris de joie pour eu* 
courager leurs gens. Comme les deux camp». , 
étoient témoins de ce qui fe paffoit , & qw 
les belles a&ions non plus que les lâches ne 
pouvoient être cachées , chacun étoit affez »• 
nimé par le dé fir.de la gloire & par la crainte 
de l'ignominie. L'aâion avoit prefque déjà du* 
O4 té 
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ré députe midi jufqu'au foleil couché , fans 
qu'il y eût rien de décifif , lorfque les Aile* 
mans d'un côté ferrés tous enfemble en un 
gros efcadron , tombent fur les ennemis , les 
pouffent, les mettent en fuite» enveloppent 
leurs gens de trait & les taillent -en pièces. 
Les Gaulois furent également battus dans les 
autres quartiers, & nos gens les pourfuivirent 
jufqu'à leur camp fans leur donner le moyen 
de fe rallier. Ceux qui étoient fortis de la 
ville , affligés de cette défaite , &'ne comp- 
tant prefque plus fur la vi&ofre, fe renfermè- 
rent dans leurs murailles. 

Depuis leur retraite les Gaulois préparèrent 
quantité de clayes , d'échelles , de crocs ; & 
deux jours après étant fortis vers minuit de 
leur camp fans bruit t ) ils fe coulèrent juf- 
qu'aux retranchemens que nous avions vers 
la plaine; enfuite pouffant tout d'un coup un 
grand cri pour avertir les affiégés de leur arri- 
vée, ils fe mettent à jetter leurs clayes , & à 
coups de frondes , de flèches & de pierres tra- 
vaillent à déloger les nôtres de deffus le rem* 
part ; en un mot ils attaquent le camp de tou- 
tes parts. En méme-tems Vercingetorix qui 
entendit le cri , donne le lignai & fort de la 
Ville. Les nôtres inftruits depuis quelques 
jours du pofte où chacun devoit fe rendre , y 
courent; & à coups de frondes, de fléaux, de 
leviers & de baies de plomb dont on avoit 
fait provifion & qu'ils trouvèrent dans les ou- 
vra- 
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vrages , épouvantent fort les afîaillans. Nos 
machfhes les accablèrent de traits , & comme 
l'a&ion fe paflbit dans la nuit , il y eut des 
deux côtés beaucoup de bleffés. M. Antoine 
& C. Trebonius , Lieutenans-Généraux , qui 
avoient ces quartiers-là à défendre , par-tout 
où ils voy oient que nos gens étoient prefTés. 
tiroient des foldats des Forts voifïns, &leseiv 
voyoient à leur fecours. 

Tant que Ton ne fe battit que de loin , le* 
traits que les Gaulois nous lançoient , nous fi- 
rent beaucoup de mal àcaufe de la Quantité; 
mais en approchant , ou ils s'enferroient eux- 
mêmes dans les chaufletrapes , ou ils tom- 
boient dans nos fofles où ils fe crevoient , ou 
ils étoient percés de javelots qu'on leur jet- 
toit, tant du rempart que des tours. Après bien 
des coups donnés & reçus de part & d'autre» 
le jour parut fans que nos retranchemens euf- 
fentété forcés en aucun endroit, & l'ennemi 
fe retira dans la crainte d'être enveloppé , & 
qu'on ne vint à tomber fur lui des quartiers 
que nous avions fur la montagne. Cependant 
ceux de la ville mettaient en ufage tout ce que 
Verciqgetorix avoit fait préparer pour l'atta- 
que , & ils avoient déjà comblé les premiers 
foffés , ce qui les occupa long-tems , lorfqu'ils 
s'apperçurent avant d'avoir p£ arriver à nos 
retranchemens, que leurs gens s'étoient retir 
xés ; ce qui leur fit abandonner leur entreprife, 
& rentrer dans la ville» 

O5 U* 
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Les Gaulois fe voyant repouffés deux fois 
avec grande perte, s'afleuiblent pour conful- 
ter fur ce qu'ils doivent faire Ils font venir 
ceux qui connoHTent le pays, s'informent de 
la fuuation du haut de notre camp, & com- 
ment il eft fortifié. Du côté du Septentrion, 
il y avoit une colline qu'on n'avoit pu renfler* 
toer dans les lignes à caufe de fa vafte éten- 
due; nos gens avoient donc été obligés de les 
conduire le long du pied de la montagne & 
fur fa pente , dans un pofte afiez défavanta- 
geux. Ce quartier écoit gardé par C. Antif- 
tius Rheginus & par C. Caninius Rebilus, 
Lieutenans - Généraux , avec deux Légions. 
Les ennemis l'ayant fait reconnoltre par leurs 
efpions , firent marcher de ce côté-là cinquan- 
te-cinq mille hommes choifis fur toutes les 
Nations le plus en réputation de bravoure, & 
en donnèrent le commandement i Vergafîllau* 
nus Auvergnat, parent de Vercingetorix , & 
l'un des quatre Généraux des troupes venues 
au fecours. Ces Généraux réglèrent fecrette- 
ment entr'eux quand & comment ils jugeoient 
à propos de faire l'attaque, & convinrent de 
la faire fur le midi. Vergaiîllaunus fortit donc 
du camp fur les fix heures du foir avec fes 
troupes; & ne fe trouvant plus qu'à peu de 
diftance de no§ retranchement vers le point 
du jour , il les cacha derrière lu montagne , & 
les laifla fe repofer de la fatigue de la nuit» 
Vers le midi il fe rendit au quartier dont nous 
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venons de parler ; en même-tems la Cavale- 
rie ennemie s'avance vers nos retranchemens 
du côté de la plaine, & le refte de leurs trou- 
pes fe montre en bataille à la tête du camp, 

Vercingetorix qui les apperçut du haut du 
château d'AIife, fort avec fon monde, fes lon- 
gues perches, fes galeries couvertes , fes faux; 
& tout l'attirail qu'il avoit fait préparer pour 
Taflaut. Le combat s'allume en même-tems 
par-tout : tout eft attaqué; & s'il y a quelque 
endroit foible, c'eft-là que Ton court. Les 
Romains ont tant de fortifications à défendre, 
qu'il ne leur eft pas aifé d'être par-tout. Ce 
qui contribuoit encore beaucoup à étonner 
nos gens pendant l'action , c'étoient les cris 
des Barbares qui fe fkifoient entendre derrière 
eux, & la réflexion qu'ils faifoient, que leur 
falut dépendoit de la valeur des autres* Car 
l'imagination ne manque jamais de groflïr le* 
objets; & l'on eft fouvent plus inquiet d'util 
danger éloigné , que de celui que l'on a fond 
les yeux. 

Pour avoir i'oôil à tout, Céfar avoit choilî 
un endroit d'où il pouvoit voir ce qui fe paf- 
foit dans chaque quartier, & ne manquoft pa* 
d'envoyé» du fccours aiîX «adroits qui en a* 
voient befoin. Chacun fendit à foi-même , que 
c'eft ici l* moment de faire le plus grand ef- 
fort. Les Gaulois d'un Côté défefpétent de 
leur falut & de leur liberté, s'ils ne viennent 
pas à bout <Je forcer nos retranchemens; les 
OC Ro> 



824 LA GUERRE 

Romains de l'autre comptent que s'ils demeu- 
rent victorieux en cette occafîon , ils verront 
la fin de leurs travaux. Le porte que nous 
avions le plus de peine à défendre , étoit ce- 
lui où nous avons dit que Vergafillaunus fut 
envoyé, parce que cette petite élévation qui 
commandoit fur la pente, a voit un .grand a« 
varitage. L<es uns nous lancent des traits de 
defllxs cette hauteur, d'autres montent à Paf- 
faut couverts de leurs boucliers; à tout mo« 
ment des gens frais relèvent ceux qui font fa- 
tigués : la terre qu'ils jettent dans nos retran- . 
chemens, leur donne la facilité de les franchir, 
& les garantit de tous les pièges que nous a- 
y ions cachés en terre; nous manquions d'ar- 
mes , & nos forces étoient épuifées. 

Dans ces ciconltances, Céfar détache à no- 
tre fecours Labienus avec fix Cohortes , & lui 
ordonne qu'en cas qu'il ne puifle pas arrêter 
les ennemis, il retire les cohortes pour faire 
une fortie, lui recommandant de n'en venir 
là qu'à la dernière extrémité. 11 va lui-même 
encourager le refte, & les exhorter à ne pas 
fe rebuter du travail, leur repréfentant que 
c'étoit alors l'heure & le moment de couron- 
ner tous leurs combats précédens & d'en re- 
cueillir le fruit. Les troupes qui étoient dans 
la place défefpérant de pouvoir forcer les re- 
tranchemens de la plaine à caufe de leur hau- 
teur , tâchent d'emporter les quartiers que 
bous avions fur la montagne en y montant» 
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quelque efcarpée qu'elle fût* & ils 7 portent 
tout ce qu'ils avoient préparé pour l'aflauc 
lis délogent à force de traies ceux qui com- 
battoient de defTus les tours, fe font des paf- 
fages en comblant le fofTé ayee de la terre & 
des farines, & avec des faux ils détruifent le 
rempart & le parapet. 

D'abord Céfar y envoie le jeune Brutus a- 
vec fix cohprtes : enfuite il y fait marcher Fa* 
bius, Lieutenant-Général, avecfept autres; 
enfin le combat s'échauffant de plus en plus, il 
y alla lui-même porter du fecours. Il rétablie 
le combat, repoùfla les ennemis; après quoi 
il fe rendit dans l'endroit oii il avoit envoyé 
Labienus. Il y fait venir quatre cohortes du 
Fort le plus voiftn , ordonne à une partie de la 
Cavalerie de le fuivre, fait for tir l'autre des 
lignes, & en tournant tout au tour, lui fait' 
attaquer les Gaulois en queue. Quand Labie- 
nus vit que le rempart ni le foffé n'avoient pA 
arrêter les ennemis, il ramaflà trente- neuf co- 
hortes des Forts voifins que le hazard lui pré- 
senta , & envoya informer Céfar du deflèin * 
qu'il avoit. Céfar accourt pour fe trouves & 
l'a&ion, 

. 11 eft roconnu à la couleur de L'habit, dont 
il avoit coutume de fe parer dans un jour da 
bataille; & les Gaulois qui de la hauteur le 
voyent dans le penchant avec les efeadrons & 
les cohortes dont il s'étoit fait fuivre, vieiv 
aent commencer l'attaque. U s'élève de toutes 
7 paru 
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parts un grand cri qui part, tant du rempart; 
que de tous nos autres ouvrages : nos gens ayant 
lancé leurs javelots , mettent Pépée à la main; 
en même-tems notre Cavelerieparoît à la queue 
des ennemis , & d'autres cohortes approchent 
Alors ils lâchent le pied , s'enfuient, & ren- 
contrent notre Cavalerie qui en fait un grand 
carnage. Sétiulius, Général & Prince des Lr- 
moulins, eft tué; Vergafillaunus Auvergnat 
«ft pris prifonnier en fuyant; foixante & qua- 
torze drapeaux des ennemis font pris & appor- 
tés à Céfar. De ce grand nombre qui étoient 
Venus au fecours d'Alifè, peu rentrèrent dans 
feur camp. Ceux de la ville qui virent le maf» 
facre & la fuite de leurs gens , perdirent tou- 
te èfpérance de fe fauver , & abondonnerent 
t l'attaque de nos ouvrages. Les Gaulois qui e> 
loient dans le camp en ayant appris la nouvel* 
le, prennent aufli tôt la fuite; fi nos troupes 
n'avoient pas été fur les dents du travail du 
jour ; & des perpétuelles attaques auxquelles 
il leur avoit fallu réfïfter , elles auroient pu 
faire périr toute cette armée. Vers minuit no» 
tré Cavalerie fut envoyée à leurs troufles , at- 
teignit leur arrière -garde, & en tua ou prit 
prlfonnlers un grand nombre ; le refte fe fau- 
ta chacun dans fon pays. • 
Le lendemain Vercingetorix aflembla le con* 
feil,dit qu'il ri'avoit point entrepris cette guer* 
re pour fes intérêts particuliers , mais pour I* 
liberté commune ; que puifqu'U falloit céder 1 
■ \ . - au 
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au fort, il s'offroit à eux pour tout ce qu'ilt 
voudroient faire de lui, foit que letir intention 
fût de le livrer vivant aux Romains, ou de lé* 
appaifer par fa mort. Sur ceîa on députe vert 
Céfar, qui or4onne qu'on lui livre les chefs & 
les armes. Pour faire exécuter ces conditions, 
il fe rend lui-même dans fes retranchemens I ' 
la tête de fon camp. Là les chefs ennemis pa~ 
roiffent devant lui. Vercingetorix eft remis en- 
tre fes mains , & les armes font apportées à fe» 
pieds. 11 donna un prifonnier à chacun de fe9 
foldats à titre de. butin; mais il ne donna au- 
cun Auvergnat ou Autunois., pour effayer de 
regagner par-là ces deux Nations. 

Ces affaires finies, il part pour fe rendre 
chez les Autunois qui vinrent fe foumettre à 
lui; les Auvergnats en firent autant par leur» 
Députés , & lui promirent de faire tout ce qu'il 
leur ordonneroit. 1! en exigea grand nombre 
d'otages, rendit à ces deux peuples environ 
vingt mille de leurs gens qu'il avoit faits prifon- 
niers; après quoi il mit fes Légions en quar- 
tier d'hiver. 11 envoya Labienus avec deux 
Légions & toute la Cavalerie dans la Franche* 
Comté , & lui afTocia M. Sempronius Rutilus. 
C. Fabius & L. Minutius Bafilus avec deux 
autres allèrent chez les Rhémois, pour empê- 
cher les peuples du Beauvoifis leurs voifins de 
les infulter. C. Antiflius Reginus fut envoyé 
dans le Nivernois, T. Sextius dans le Berry, 
& C. Caninius Rebiius dans le Rouergue, 

avec 
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avec chacun une Légion.. Q. ïullius Cicéron & 
P. Sulpicius fe rendirent à Cfaâlons-fur-Saone 
& à Màcon dans PAutunois , pour avoir foin 
des vivres. Pour lui, il refolut d'aller paflfer 
l'hiver à Autun. Le Sénat informé de ces fac* 
ces par les lettres de Céfer, ordonna vingt 
jours de prières publiques. 
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LIVRE HUITIEME. 

Supplément de la Guerre des Gaules 
par Hirtius Panfa. 

ARGUMENT. 

/. Préface de V Auteur. II. Diverfcs menée* 
dans le Berry Êf l* pays Cbartrain , fui- 
vies de la révolte de ceux de Beauvais 1 
de leurs voijîns. III. Exploits de Fabius 

' êf de Camnius. IV. Siège de Cabors. V. 
Arrivée de Cifar en Gafcogne. VI. Ce 
quife paffa dans la neuvième, année defon 
Gouvernement. 

VOS preflantes follicîtations , mon cher Bal- 
bus , m'ont engagé dans une entreprise 
bien difficile. Vous m'avez demandé la conti- 
nuation des Commentaires de Céfar de la Guer- 
re des Gaules; & quand je m'en fuis excufé , 
vous avez rejette mes excufes fur ma parefle, 
& non fur la difficulté de l'exécution. Je me 
fuis enfin rendu à vos continuelles infiances : 
j'ai continué ces Commentaires de la Guerre 
des Gaules; mais il s'en faut bien que ce que 
j'en ai écrit puiife être comparé, ou à ce qui 
précède, ou à ce qui fuit. J'ai auffi depuis peu 
fini ce qu'il a laiffé imparfait depuis les affaires 
arrivées à Alexandrie, non jufqu'à la fin de la 

Ouer- 
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Guerre Civile > qui dure malheureufement en- 
core , mais jjjifqu'à la mort de Céfar. Je de- 
mande en grâce à ceux qui jetteront les yeux 
fur mon travail, d'être bien perfuadés que je 
m'y fuis embarqué malgré mof , & que je ne 
luis ni aflez téméraire ni aflez vain pour vou. 
loir égaler mes écrits à ceux de ce grand hom- 
me. Tout le monde eft convaincu avec juftice, 
que rien n'eft écrit avec plus de dignité & d'é- 
légance que Tes ouvrages > quoiqu'il ne les ait 
compofés que pour fervir de Mémoires aux 
Hiftoriens. lis font fi généralement eftimés, 
qu'il parolt avoir privé tous les écrivains du 
droit d'écrire après lui fur les madères qu'il a 
traitées. Moi qui fçais la facilité & le peu de 
tems qu'il a mis à les compofer, j'ai encore 
plus fujet de les admirer que ceux qui n'en 
voient que la beauté & la pureté du ftile. Car 
s'il poffédoit parfaitement le talent d'écrire & 
de s'exprimer noblement, auffî il exprimoit fes 
penfées avec une extrême netteté & clarté. Ou» 
tre cela j'ai eu le malheur de ne m'étre trou* 
vé ni à la guerre d'Alexandrie, ni à celle d'A- 
frique. Ji eft vrai que j'ai appris de fa propre 
bouche une partie de ce qui s'y eft pafTé; mais 
il y a bien de la différence entre connoître ces 
faits ,6c pouvoir en parler comme témoin ocu* 
laire,& n'en être informé que comme curieux 
admirateur de la nouveauté. Mais je finis, de peur 

que cherchant à m'excufer d'être mis en pa- 
ra» 
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raidie avec Céfar, on ne me croye aflez vaut 
pour ni'imaginer qu'il fe trouvera quelqu'un 
d'affez prévenu en ma faveur pour me compa- 
rer à lui. 

A Près avoir fournis la Gaule, Céfar quï 
■**■ pendant toute la campagne avoit été en 
action, penfoic à faire repofer fes troupes en 
des quartiers d'hiver, lorsqu'il apprit que plu- 
fieurs Nations de la Gaule complottoient de 
recommencer la guerre, & fe liguoient enfem- 
ble pour cela. Elles fe fondoient fur une rai- 
fon afTez vraifembiable : car elles favoient par 
expérience , que comme toutes leurs forces- 
réunies ne tiendroient jamais contre les Ro- 
mains; auffi en portant la guerre en plufieurg 
endroits en même- tems, leurs ennemie n'au- 
roient ni afTez de tems, ni allez de fecouœ, 
ni afTez de troupes pour fournir à tout. Sur ce 
plan , elles comptèrent qu'aucun d'entr'eux ne 
devoit refufer de fouffrir. quelque incommodi- 
té pour procurer la liberté publique. 

Pour ne pas les laifler trop long-tems dans 
cette opinion, Céfar laiffe la garde de fes quar- 
tiers d'hiver au Quefteur M. Antoine, part 
d'Autun le dernier Décembre avec fa Cavale* 
rie; & va joindre la douzième Légion qu'il 
avoitmife fur les frontières du Berry, peuloii* 
du territoire d'Autun , & lui joint la onzième 
qui étoit tout proche. Enfuite ayant lauTé deux 
cohortes pour garder le bagage, il fit entrer le 
relie de fon armée fur les excellentes terres de» 

habi* 
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habitans du Berry,qui poffédant un grand ter* 
ritoire , & étant maîtres de plufieurs villes , 
n'avoient pu s'empêcher de cabaler & de fe 
préparer à la guerre, quoiqu'on eût mis chez- 
eux une Légion en quartier d'hiver, 

A l'arrivée de Céfar dans leur pays, il arri* 
va, comme cela ne pouvoit manquer, que fur. 
pris fans avoir pu faire aucuns préparatifs, dif- 
perfés de côté & d'autre, cultivant tranquil- 
lement leurs champs fans défiance, ils furent 
accablés par notre Cavalerie, avant qu'ils puf- 
fent gagner les villes: car Céfar avoit expref- 
fément défendu de mettre le feu nullepart, li- 
gne ordinaire de la venue des ennemis, de peur 
d'épouvanter les habitans , & afin de trouver 
des vivres & du fourage en cas qu'il voulût al- 
ler plus loin. Il fit beaucoup de prifonniers;& 
ceux que la peur fit fuir chez leurs voifins i 
notre première arrivée, ou qui fe crûrent en 
fureté chez eux ou chez leurs Alliés , s'en da- 
tèrent en vain, parce qu'il fetrouvoit par-tout, 
fans donner le tems à aucun de ces peuples dç 
penfer au falut des autres plutôt qu'au fien 
propre. Par cette extrême diligence il confer» 
va fes fidèles amis, & par la crainte il déter- 
mina ceux qui balançoient à fe foumettre. 
Quand ceux du Beny virent toutes les Nations 
voifines donner fans répugnance des otages & 
être reçues en grâce, & que la clémence d& 
Céfar leur offroit fon amitié aux mêmes cou- 
jlitions, ils fui virent leur exemple. 

Céfa* 
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Céfar promit à chaque foldat 220 fefterces 
à titre de butin , pour les récompenfer de la 
fatigue qu'il leur avoit fait efluyer au cœur de 
l'hiver , par des chemins horribles & par un 
froid infupportable, fans qu'ils fe fuflent rebu- 
tés : il en promit deux mille aux Centurions; 
& ayant renvoyé les Légions dans leurs quar- 
tiers , il fe rendit à Autun quarante jours a- 
près en être parti. Il y étoit occupé à rendre 
la juftice , lorfque ceux du Berry lui envoyé» 
rent demander du fecoûrs contre ceux de 
Chartres qui leur avoient déclaré la guerre. 
Sur cet avis , il rit venir la fixiéme & la qua- 
torzième Légion qui , comme on l'a dit, a- 
voient leurs quartiers fur la Saône pour la fu- 
reté des vivres , & marche contre ceux de 
Chartres avec ces deux Légions, fans avoir 
demeuré dans fon quartier d 1 Autun que dix* 
huit jours. 

Sur le bruit qu'il venoit à eux avec une 
armée , les ennemis craignant d'être réduits 
à la même mifere que les autres, abandonnè- 
rent les villes & les bourgs, où la néceffité de 
fe mettre à couvert des rigueurs de l'hiver 
leur avoit fait drefler quelques miférables ca- 
banes : car une partie de leurs villes avoit été 
ruinée dans la guerre précédente; & ils s'en* 
fuirent , l'un d'un côté f l'autre de l'autre, 
Céfar qui ne vouloit pas expofer fes troupes 
aux rigueurs de la faifon où l'on étoit alors, 
alla camper dans Orléans, ville 4u pays Char- 
train, 
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train, & logea Tes foldats , partie dans les mai* 
fions des habitans qui étoient encore debout, 
& partie dans ces cabanes abandonnées qu'il 
fit au plus vice couvrir de paille. Mais il en* 
voya fa Cavalerie & fon Infanterie légère par< 
tout où Ton «difoit que les ennemis s'étoient 
retirés. Ils ne perdirent pas leur peine: car 
ils revinrent pour la plupart chargés de butin. 
Les ennemis accablés par la rigueur de la fai« 
fon, effrayés, chafTés de leurs chétives chau» 
mines, ne fçachant où fc retirer en fureté, 
& les bois ni les forêts ne pouvant les garan- 
tir des vents impétueux & glacés , difpcrfés 
fans feu ni lieu» fans fecours de parens ni d'a- 
mis, dont une grande partie avoit péri, paf- 
ferent chez leurs voifins. 

Céfar content d'avoir dans une fi fâcheufe 
faifon difîîpé les forces & les complots des 
ennemis, ne voyant nulle apparence, autant 
qu'il pouvoit en juger , qu'il s'^evât de nou- 
veaux troubles , ni qu'il s'allumât de gran- 
des guerres avant les beaux jours , laiflfa C. 
Trebonius avec les deux Légions qui l'accom* 
pagnoient, en quartier à Orléans, & fe rendit 
chez les Rhémois. Ceux-ci lui avoient plu- 
fleurs fois .envoyé des Députés pour l'infor- 
mer que ceux du ^Beauvoifis , peuple le plus 
brave de la Gaule & des Belges , fécondés de- 
leurs voifins , affembloient une armée fous les 
ordres de Correus auffi de Beauvais, & de Co- 
nnus Seigneur d'Arras, pour venir tous en 

trou- 
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troupes tomber fur ceux deSoiflbns qui étoient 
annexés à leur Nation ; il jugea donc qu'il é- 
toit non-feulement de fa dignité , mais même 
de fon intérêt , de ne pas fouffrir que des aU 
liés qui avoieat rendu de grands fervices à la 
République, fufTent en aucune manière mal- 
traités. Pour prévenir ce malheur, il tira une 
féconde fois la onzième Légion de fes quar- 
tiers , manda à C. Fabius de fe rendre fur là 
frontières du foiflbnnois avec les deux Légions 
qu'il commandoit, & fît venir .une de celles 
qui fervoient fous Labienus. Ç'eft ainfi que 
quoiqu'il fût toujours en a&ion, il partageoît 
le travail entre fes Légions, qu'il faifoit fervir 
tour -à- tour , félon que la fituation de leurs 
quartiers & le bien du fervice k permettoic 

Avec ces quatre Légions, il marche contre 
les peuples du Beauvoifis, campe fur leurs 
frontières , & détache fa Cavalerie pour bat- 
tre la campagne , & faire quelques prifonniers 
qui pufTent l'inftruire des defleios des ennemis. 
Ses Cavaliers ayant fait leur devoir, lui rap- 
portèrent que toutes les maifons étoient défer- 
tes, & que ceux qu'ils y avoient trouvés, n'é- 
toient point reftés pour labourer la terre, mais 
que c'étoient des efpions. Céfar ayant inter- 
rogé ces prifonniers , & leur ayant demandé 
oii les ennemis étoient afTemblés, & quel é- 
toit leur deflein , il apprit que tous ceux du 
Beaavoifis qui étoient en état de porter Iç^ 
armes» réunis avec ceux de l'Amiénois, du 

Mai* 
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Maine, du pays de Caux , de Rouen & de 
l'Artois, étoient campés fur une montagne en- 
vironnée d'un marais, & avoient mis tout leur 
bagage dans les forêts voifines ; qu'ils avoient 
plufîeurs Chefs qui les excitoient à la guerre; 
mais qu'ils avoient fur-tout confiance en Cor- 
reus, parce qu'ils fçavoient qu'il haïflbit fou* 
verainement le Peuple Romain ; que Connus 
étoit parti depuis quelques jours , pour ame- 
ner le fecours que les Allemans leurs voifins 
avoient promis , & qui devoit être très-confî- 
dérable; que tous les Généraux avoient réfolu 
de concert avec ceux de Beauvais & toute 
l'armée, en cas que Céfar n'eût que trois Lé- 
gions, comme on le difoit, de lui préfenter 
bataille, de peur d'être obligés de combattre 
avec encore plus de défavantage, lorf qu'il au- 
roit été joint par toutes fes troupes ; que fi au 
contraire il avoit plus de trois Légions, ils de- 
meureroient renfermés dans leur camp , & tra- 
vailleroient à lui couper les vivres & les foura- 
ges qui étoient rares dans la faifon , & dont 
ils avoient fait un grand dégât. 

Sur ce rapport qui lui fut encore confirmé 
par d'autres , Céfar jugea que bien loin de fe 
conduire en imprudens & en téméraires, com- 
me c'eft aflez la coutume des Barbares, leurs 
defTeîns étoient pleins de fens & de fageflè; 
c'eft pourquoi il réfolut de mettre tout en ufa» 
ge pour leur faire méprifer fes forces, afin de 
les attirer plus vite au combat. Il avoit avec 

lui 
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lui trois Légions de vieilles troupes fur lef- 
quelles il faifoit fond , fçavoir la 7 e la 8 e & 
la 9 e ; & outre cela la ne toute compofée 
d'une jeuneffe choiiie & de grande efpéfance, 
& qui avoit déjà huit ans de fervice , mais qui 
ne paroiflbit pas comparable aux autres , par* 
ce qu'elle n'avoit pas eu le tems de donner 
autant de preuves de valeur. Il fit donc aflem • 
bler le Confeil, y expofa ce qu'il avoit appris, 
encouragea fes troupes ; & dans la vue d'atti- 
rer l'ennemi au combat , fur la perfuafion qu'il 
n'auroit affaire qu'à trois Légions, pour ne lui 
préfenter que le nombre qu'il vouloit, il régla 
que la 7 e la 8 e & la (je Légion marcheroient 
avant le bagage, qui n'étoit pas confidérable, 
parce qu'on n'a pas accoutumé de s'en charger 
dans une ilmple expédition , & qu'il viendroit 
derrière fous Tefcorte de la ne Légion. Dans 
cet ordre Formant prefque un bataillon carré, 
il parut devant les ennemis plutôt qu'ils ne s'y 
attendoient. 

Les Gaulois voyant les Légions marcher i 
eux en bataille , quelque confiance qu'ils euf- 
fent d'abord en leurs forces, fuivant le rapport 
que l'on avoit fait à Céfar , cependant foit qu'ils 
appréhendaffent le danger , foit qu'ils fuffent 
furpris de notre arrivée , ou qu'ils voulurent ^ 
voir quel parti nous prendrions , ils fe conten* 
terent de mettre leurs troupes en bataille à la 
tête de leur camp, fans quitter leur porte avan- 
tageux. Quoique Céfar eût grande envie d'en 

Tome I. P venir 
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venir aux mains , cependant la réflexion qu'il 
fit fur leur grand nombre campé û avants 
geufement , dont outre cela il étoit féparé 
par un grand vallon qui avoit plus de profon- 
deur que de largeur, le détermina à camper 
vis-à-vis d'eux. Dans cette intention il fit éle- 
ver un rempart de douze pieds de haut , avec 
fon parapet à proportion: au devant il fit creu- 
fer deux folTés à fond de cuve de quinze pieds 
de large, & fît bâtir plufieurs tours à trois éta- 
ges jointes enfemble par des ponts & par des 
galeries munies par devant d'un parapet d'o- 
fier , afin que ces ouvrages fufîènt défendus 
par deux rangs de foldats, dont celui d'enhaut. 
fur la galerie- pouvoit lancer fes traits plus loin 
& plus hardiment, parce qu'il étoit moins ex- 
pofé, & l'autre placé fur le rempart plus pro- 
che des ennemis , étoit à couvert par, les plan- 
chers de la galerie. Il fit mettre des Portes & 
des Tours fort hautes à toutes les entrées. 

Céfar avoit deux vues en fe retranchant fi 
bien : Tune , de faire croire par la grandeur 
de ces travaux qu'il avoit peur , & de rendre 
par-là les ennemis plus remplis de confiance & 
piusentr-eprenans; l'autre, de pouvoir fe dé. 
fendre avec peu de troupes, lorfqu'une partie 
ferôit obligée d'aller affez loin chercher les vi- 
gnes & le fourage. Cependant il fe faifoit fou- 
vent de petits combats entre les deux camps , 
e marais entre deux; quelques fois cependant 
nos Gaulois alliés & nos AUemans le pafibient, 

pour. 
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pourfuivoient vivement les ennemis, qui à leur 
tour nous rendoient la pareille. 11 arrivoit 
auffi, comme cela ne pouvoit manquer, que 
nos gens qui alloient tous les jours au fourage , 
étant obligés de fe difperfer pour l'aller cher- 
cher dans des maifons feules & écartées , étoient 
quelquefois enveloppés par les partis ennemis 
dans des lieux défavamageux ; & quoique nous 
en fouffriflions peu , & que nous en fuflions 
quittes pour la perte de quelques valets & de 
quelques chevaux de charge, cela ne laiflbit 
pas d'enfler les folies imaginations des Barba- 
res, d'autant plus que Comius qui, comme 
nous l'avons vu , étoit allé chercher du fecours 
chez les AHemans , en étoit de retour avec 
cinq-cens chevaux : c'étoit bien peu; cepen- 
dant les Gaulois ne laiflbient pas d'en être 
plus fiers. 

Quand après plufîeurs jours Céfar vit que les 
ennemis fe tenoient conitamment renfermés 
dans leurs marais 6c dans un camp naturelle- 
ment fortifié, qui ne pouvoit être forcé fans 
grande perte , ni invefti qu'avec plus Se trou* 
pes qu'il n'en avoit , il écrivit à Trebonius de 
mander en diligence la treizième Légion, qui 
hivernoit dans le Berry fous les ordres de T. 
Sextius , Lieutenant - Général , fit de venir à 
grandes journées le joindre avec trois Légions. 
I.C11 attendant, il envoya tour-à-tour la Cavale- 
, lerie des Rhémois, de ceux de Langres & des 
autres Peuples de la Gaule, dont il avoit fait 
T a • venir 
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venir bon nombre, pour foutenir fes foura- 

geurs , & arrêter les courfes des ennemis. 

Comme cette Cavalerie feifoit tous les jours 
1a même manœuvre, elle fe relâcha de fon exac- 
titude, comme c'eft l'ordinaire ; & ceux de 
Beauvais ayant découvert l'endroit où elle a- 
voit accoutumé de fe rendre, mirent un corps 
d'Infanterie en embufeade dans les bois , & en* 
voyerent le lendemain de la Cavalerie pour l'y 
attirer, & pour l'envelopper. Le malheur tom» 
ba fur la Cavalerie Rhémoife, qui ce jour-ii 
avoit à fon tour efeorté les fourageurs. Car 
ayant d'abord apperçû celle des ennemis, & 
le mépris qu'elle fit de fon petit nombre l'a- 
yant engagée à la pourfuivre avec trop d'ar- 
deur, elle fe vit tout d'un coup enveloppée 
par l'Infanterie qui étoit en embufeade; ce qui 
l'ayant étonnée, la fit retirer plus vite qu'on 
n'a coutume de faire d'un combat dé Cavale- 
rie. Vertifcus Chef de la Nation & Général de 
la Cavalerie, qui à peine pouvoit fe tenir i 
cheval à caufe de fon grand âge, & qui félon 
la mode* Gauloife n'avoit pas voulu malgré fa 
vieillefTe fe difpenfer d'accepter le commande- 
ment ni de fe trouver à l'attion , fut tué en cette 
occafion. Cet heureux fuccès joint à la morî 
du Chef & du Général des Rhémois, enfla de 
plus en plus la vanité des ennemis. En même» 
tems cette difgrace fut un avis à nos gens de 
fe mieux tenir fur leurs gardes, de ne plus 
Oiettre leurs corps de gardes dans des endroits 

fan* 
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fans les avoir bien reconnus , & de ne pas 
s'emporter à la pourfuite avec tant d'ardeur. 

Cependant il ne fe pafibit point de jour qu'il 
n'y eût quelque efearmouche aux gués du ma- 
/ais à la vue des deux camps. Dans une de 
ces occalîons, PInfanterie Allemande à qui Cé- 
far avoit fait pafler le Rhin pour la faire coin» 
battre mêlée avec la Cavalerie, eut la fermeté 
de traverfer le marais ; & après avoir tué ceux 
des ennemis qui faifoient réfîflance, pourfui- 
vit vivement le relie. Cette harditfle ciFraya 
de telle forte, non - feulement ceux qu'ils a- 
voient en tête , ou ceux qu'ils blefToient de 
loin , mais encore ceux qui étoient commandés 
pour les foutenir , qu'ils prirent tous honteu- 
fement la fuite, & que pouffes de hauteurs en 
hauteurs , ils ne s'arrêtèrent que lorfqu'ils fu- 
rent arrivés dans leur camp : la peur en en- 
traîna même quelques-uns encore plus loin; ce 
qui troubla tellement toute leur armée, qu'on 
auroit eu peine à décider fi la rirofpérîté & les 
heureux fuccès étoient plus capables de les en- 
orgueillir , que le moindre revers de les atter- 
rer, 

^ Après avoir pafTé plufieurs jours dans ce 
camp, les Gaulois ayant appris que C. Trebo- 
nius approchoit avec fes Légions , la crainte 
d'être affiégés comme à Alife engagea les Gé« 
néraux ennemis à les congédier, & à les faire 
partir de nuit avec le bagage , & avec eux ceux 
que leur âge , leurs infirmités ou le défaut d'ar- 
F 3 mes 
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mes rendoient peu propres à la guerre. Mais 
pendant que dans !e trouble & dans Jaconfufion 
ils s'arrangeoient pour partir , ( car les Gaulois 
mènent toujours avec eux quantité de chariots f 
même dans les promptes expéditions, )le jour 
les furprit avant que tout leur attirail eût dé- 
filé. Pour couvrir leur retraite, ils mirent donc 
quelques troupes en bataille à la tête de leur 
camp , afin d'empêcher que les Romains n'en- 
trepriflent de les pourfuivre avant qu'ils fuflent 
éloigné?. Céfar de fon côté qui ne jugeoit pas 
devoir les attaquer dans un pofte fi avantageux 
au cas qu'ils fe miflent en défenfe, crut en 
même-tems devoir faire aflèz avancer les Lé- 
gions , pour que les Barbares ne pufTent faire 
leur retraite tranquillement à fa vue. Ceft pour- 
quoi comme le marais qui féparoit les deux 
camps , pouvoit par la difficulté du paflage le 
retarder dans (a pourfuite , & que la hauteur 
oppofée qui touchoit prefque au camp ennemi , 
n'étoit féparée du fien que par un petit vallon , 
il fit jetter des ponts fur le marais , y fit pafier 
fes troupes, gagna la hauteur dont la pente 
couvroit des deux côtés le flanc des Légions, 
les y rangea en bataille , marcha en avant , & 
ne s'arrêta qu'à la .portée du traie du camp en- 
nemi. 

Les Barbares comptant fur l'avantage de leur 
pofte, ne refufoient pas de fe battre au cas 
que les Romains entrepriflent de venir les at- 
taquer fur la hauteur ; mais comme ils n'ofoient 

pas 
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pas au(fi faire défiler leurs troupes de crainte 
qu'elles ne fe miflent en défordre fî on les au 
taquoit, ils prirent le parti de refier en batail- 
le. Céfar les voyant opiniâtres à ne point quit- 
ter leur pofte, laHTa vingt cohortes fous les ar- 
mes , campa & fe retrancha dans cet endroit. 
L'ouvrage étant fini, il mit fes Légions en ba- 
taille à la tête de. fes retranchemens , fit tenir 
fa Cavalerie prête à monter à cheval au pre- 
mier ordre» &. la chargea de la garde du camp. 
Les Barbares qui virent les Romains prêts à 
les fuivre, ne pouvant ni paflfer h nuit ni de- 
meurer plus long -teins dans cet endroit fans 
vivres, s'aviferent de cet expédient. De main 
en main ils tranfporterent à la tête du camp 
toutes les bottes de paille & les rafeines fur lef- 
quelles ils font aflîs quand ils reftent en batail- 
le, comme il a été dit dans les Livres précé- 
dens, & dont il y avoit une prodigieufe quan- 
tité dans leur camp; & fur le fpir, à un cer» 
tain, fignal, ils mirent le feu à toutes en même 
tems. La flamme de cet incendie s'étendant 
au loin , déroba leurs troupes à la vue des Ro- 
mains; & ils prirent ce moment pour s'enfuir 
à toutes jambes. 

Quoique Cefar ne pût voir leur départ, I 
caufe de la flamme & de la fumée qui étoit en* 
tr'eux & lui, il jugea cependant fort bien que 
c'étoit une rufe pour cacher leur retraite. Dans 
cette perfuafion il fait avancer fes Légions, met 
fa Cavalerie à leurs troufles, & marche lente^ 
F 4 ment 
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ment de peur de donner dans quelque embus- 
cade , & de crainte que les ennemis ne fe fuf- 
fent arrêtés dans le même endroit pour attirer 
nos gens dans quelque polie défavantageux. 
Notre Cavalerie qui noroît pénétrer au travers 
d'une fi grande flamme & d'une fumée fi épaif- 
fe , où elle ne pouvoit feulement pas apperce- 
voir la tête de fes chevaux, & qui craignit de 
tomber dans quelque embufeade , laifla aux en- 
nemis le tems de faire leur retraite. Par cette 
rufe ils firent fans perte environ trois lieues en 
tremblant, & campèrent très-avantageufement. 
Delà mettant fans celTe de l'Infanterie & de la 
Cavalerie en embufeade, ils incommodèrent 
beaucoup nos fourageurs. 

Comme cela arrivoit fort fouvent,Céfar ap- 
prit d'un prifonnier que Correus, Général des 
ennemis, avec fix mille fantaflins & mille che- 
vaux , tous gens d'élite , s'étoit embufqué dans 
un endroit où il croyoit que les Romains en* 
verroient leurs fourageurs, parce que ce lieu 
étoit abondamment fourni de fourage. Sur cet- 
te découverte, il fît partir un plus grand nom- 
bre de Légions qu'à l'ordinaire , fit marcher 
devant la Cavalerie qu'il avoit coutume d'en- 
voyer efeorter les fourageurs, y joignit des 
gens de trait , & s'avança lui-même le plus qu'il 
lui fut poflible avec les Régions. 

Les ennemis s'étoient mis en embufeade dans 
une plaine qui n'avoit gueres que mille pas d'é- 
tendue en tout fens, environnée de bois épais 

& 
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& d'une rivière fort profonde; les nôtres in» 
veftilfcnt cet endroit. La Cavalerie prête à en 
venir aux mains, & inftruite de la difpofîtion 
des ennemis , marche à eux par efcadrons en 
bon ordre & en bonne réfolution , fuivie des 
Légions. Dès que Correus h découvrit, il 
crut l'occafion favorable , fe préfenta d'abord 
avec peu de monde , & chargea les premiers 
efcadrons , qui le foutinrent vigoureufement 
fans fe rejoindre au gros de leur corps ; ce qui 
arrive le plus fouvent dans les combats de Ca- 
valerie quand on fe trouve furpris : alors le 
nombre nuit plus qu'il ne fert, parce qu'il ap- 
porte de la condition. 

Comme ils ne fe battoient que par efcadrons 
& en petites troupes, fans fe laifler envelop- 
per , enfin le refte des ennemis ayant Correus 
à fa tête, fortit de l'embufcade. Alors l'affaire 
devint plus générale, mais fans avantage de 
part ni d'autre, jufqu'à ce que leur Infanterie 
fortit peu - à - peu en bataille hors du bois, & 
obligea notre Cavalerie de reculer ; notre In^ 
fanterie légère qui , comme on l'a dit , étoit 
partie avant les Légions , vint auflï-tôt à fon 
fecours, & fe mêlant dans les efcadrons , com- 
battit avec fermeté. L'affaire fut quelque tems . 
indécife; en fuite, félon le cours ordinaire de 
ces fortes de combats , ceux qui avoient fou- 
tenu la première attaque dans l'embufcade , 
devinrent fupérieurs par cela même , qu'on 
n'avoit rien gagné fur eux en les furprenant. 
P S <& 
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Cependant il nous vient avis ainfi qu'aux Bar- 
bares, que les Légions approchent , & que 
notre Général va parottre avec fes troupes en 
bataille. Sur cette efpérance nos troupes re- 
doublent de vigueur, de peur que û l'affaire 
tratnoit en longueur , les Légions ne vinflent 
partager avec elles l'honneur de la Vi&oire. 
Au contraire les ennemis perdent courage , & 
cherchent à fe fauver par différens chemins ; 
mais ce fut inutilement: car nous avions op- 
pofé à leur retraite les mêmes obftacles , que 
ceux qu'ils avoient oppofés à nos fourageurs. 
Ainfi vaincus, chaffés & confternés de la per- 
te de la plus grande partie de leurs gens , ils 
fe retirèrent où ils purent, les uns dans les 
bois , les autres efi paflant la rivière , où no- 
tre Cavalerie qui les pour fui voit l'épée dans 
les reins , les acheva. A l'égard de Correus qui 
ne fe lailToic abbatre par aucune difgrace, com- 
me il ne voulut ni fe retirer, ni fe fauver dans 
les bois , ni fe rendre à nos follicitations , après 
avoir combattu vaillamment & blefTé plufieurs 
des nôtres, il obligea les vainqueurs irrités 
d'une û longue réfiftance à le percer de coups. 
Cette affaire étant ainfi terminée, Céfaf qui 
mar choit fur les pas de fes troupes viétorieu- 
fes, croyant que les ennemis confternés d'une 
perte fi confidérable abandonneroient leur camp 
& fe retireroient dès qu'il en auroient appris la 
nouvelle , d'autant qu'ils n'étoient plus éloignés 
que d'environ quatre lieues de l'endroit ou l'ac- 
tion 
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tion s'étoit paffée , quoiqu'arrêté par la rivière 
qui étoit très-profonde , il la traverfa avec fon 
armée , & marcha en avant. Alors ceux de 
Beauvais & les autres peuples qui s'étoient 
joints à eux, informés de la déroute de leurs 
gens , dont ils furent bien-tôt inftruits par ceux 
de leurs bleflfés qui avoient échappé en fuyant 
au travers des bois; considérant la perte qu'ils 
avoient faite , que tout leur étoit contraire & 
que rien ne leur réuflïflbit , que Correus avoit 
été tué , qu'ils avoient perdu leur Cavalerie & 
leur meilleure Infanterie, s'attendant d'ailleurs 
à voir les Romains leur tomber inceflamment 
fur les bras , ils aflemblerent fur le champ le 
Confeil au fon des trompettes , & s'écrièrent 
qu'il falloit envoyer des Députés & des otages 
à Céfar. 

Cet avis ayant paffé tout d'une voix, Co- 
nnus , Seigneur d'Arras , s'enfuit chez les Ai- 
lemans qui lui avoient prêté du fecours dans 
cette guerre. En même-tems les autres dépu- 
tent vers Céfar , pour le prier de fe contenter 
du châtiment dont il les avoit punis , puifque 
fa clémence & fon humanité ne lui permet* 
troient pas d'en impofer un plus rude à une 
nation même, dont il n'aurcit pas abbatu les 
forces par fa vi&oire. Ils lui repréfenterent 
que toute leur Cavalerie avoit péri ; que plu- 
fieurç milliers de leur meilleure Infanterie a- 
voient été tués ; qu'à peine en étoit-ii refté un 
fcul pour en porter la nouvelle ; que malgré 
r 6 tant 
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tant de maux , ils avoient pourtant beaucoup 
gagné, puifque la mort de Correus les déli- 
vrent d'un brouillon qui étoit l'auteur de la 
guerre, & qui ne ceflbit de faufiler le feu dans 
le cœur du peuple ; & que tant qu'il avoit vé- 
cu , la populace ignorante avoit toujours eu 
plus d'autorité dans la Nation que le Sénat. 

Sur cela , Célar leur reprocha la guerre qu'ils 
lui avoient faite Tannée précédente , & dans 
laquelle ils avoient foulevé contre lui toute la 
Gaule ; qu'eux feuls avoient perfide dans leur 
opiniâtreté , & n'avoient pu fe réfoudre à fe 
rendre à l'exemple des autres qui s'étoient fou- 
rnis ; que rien n'étoit plus aifé que de rejettet 
tes fautes fur les morts ; mais qu'une popula- 
ce ne pouvoit jamais être aflez puilfante pour 
pouvoir engager une nation dans une guerre 
contre l'avis de Ces Chefs, de fon Sénat , des 
gens de bien , & de la plus faine partie d'un 
Etat; que cependant il fe contenteroit du mal 
qu'ils s'étoient fait à eux - mêmes. 

La nuit fuivante , les Députés portèrent cet- 
te réponfe à leurs gens , & auffi-tôt ils prépa- 
rèrent des otages. Les autres peuples qui vou« 
loient voir quel feroit le fuccès de la députa- 
tion de ceux de Beauvais , imitent leur exem- 
ple , envoient des Députés , donnent des ota- 
ges , & fe foumettent à tout. La crainte empê- 
cha le feul Comius de fe confier à qui que ce 
fût. L'année d'auparavant , Labienus ayant dé- 
couvert que dans le tems que Céfar tenoit les 

Etats 
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Etats de la Lombardie , ce même Comius fôl- 
licitoit les Gaules à la révolte , & confpiroil 
contre Céfar, il avoit crû pouvoir fans le tra* 
hir s'oppofer à fes infidélités ; & comme il fe 
doutoic qn'il ne fe rendroit point au camp 
quand il y feroit mandé, il ne voulut pas ten- 
ter de l'y attirer de peur qu'il ne fe tint fur 
fes gardes. Il envoya donc vers lui C. Volute- 
Bus , qui fous prétexte d'une entrevue avoit 
ordre de fe défaire de lui. Pour cela on le fit 
accompagner de Centuricns choifis. Quand i\g 
furent af&mblés, & que Volufenus/fuivant le 
lignai dont on étoit convenu, eut pris la main 
de Comius , un Centurion feignant d'être irri- 
té d'une familiarité fi extraordinaire , lui porta 
un rude coup d'épée fur la tête, & voulut l'a- 
chever; mais il en fut empêché par les gens 
de la fuite de ce Seigneur : furquoi de part & 
d'autre on mit l'épée à la main , moins dans 
le deffein de fe battre, que de fe retirer : car 
nos gens crurent avoir bleflë mortellement Co- 
mius ; & les Gaulois qui reconnurent le piège, 
appréhendèrent pis encore que ce qui venoit 
d'arriver. Depuis cela , on difoit que Comius" 
avoit réfolu de ne jamais paroicre devant un 
Romain. 

Céfar vainqueur d'une nation fi guerrière , 
ne voyant plus aucun peuple de la Gaule foa- 
ger à la guerre ni à lui réfîfter , mais confidé- 
rant d'ailleurs que quelques particuliers quic- 
toient le pays , pour s'affranchir de la domi- 
P 7 nafog J 
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nation préfente , prit le parti de diflribuer {es 
troupes en plufîeurs quartiers. Il garda auprès 
de lui le Quefteur M. Antoine avec la onzié* 
Cie Légion ; envoya C. Fabius avec vingt-cinq 
Cohortes dans le canton de la Gaule le plus 
oppofé à celui où il étoit alors, parce qu'il a* 
voit appris que dans ce pays il y a voit quel- 
ques Peuples en armes , & que C. Caninius Re» 
bilus Lieutenant - Général , qui y coinmandoif, 
ne lui paroiflbit pas aflez fort pour les tenir 
dans l'obéiflance avec deux Légions ; & rap. 
pella auprès de lui T. Labienas , qu'il envoya 
avec la douzième Légion qu'il commandoit 
dans la Lombardie pour défendre les Colonie» 
Romaines , & les garantir des malheurs pareils 
à ceux auxquels les peuples de riflrie avoient 
été expofés la Campagne précédente par les 
courfes des Barbares, qui les avoient pillés & 
ravagés. Pour lui , il partit pour aller mettre 
tout à feu & à fang dans le pays d'Ambioiix: 
car après l'avoir obligé par la terreur de fes 
armes à prendre la fuite , comme il défefpé- 
roit de le foumettre , il crut qu'il y alloit de 
fon* honneur de faire tant de défordre chez 
lui , fans épargner ni fes fujets , ni leurs habi- 
ta- 

(a) En Latin Lîmtnnm , au 47 degré de Latitude 6c 
18 de Longitude. C'eil une des deux Villes que Ptolé- 
mée nomme chez les Piéioncs (ceux du Poitou) , l'autre 
eft R.ttiatnm , nous en avons parié ci-devanc L/v, ///. 
pag, IIO. not, (b). LîmoMun: , Lcmutinm , Lomonnm , Lo- 
mounum , Lcmonnm , Limmonctn , L ; nxmêm % Ler»*vicum % 
foac le* divers noms (bus lesquels oa a connu Poitiers 

pour 
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tations, ni leurs troupeaux, qu'il devint l'hor- 
reur du public , même de ceux, qui étoient le 
plus attachés à lui , en cas qu'il en reliât en- 
core quelques - uns ; enforte qu'il ne pût pas 
moine trouver de retraite dans fon propre pays, 
dont il auroit caufé la défolation & les mal- 
heurs. 

Après avoir difperfé fes troupes dans tous les 
Etats de ce Prince, y avoir mis tout à feu & 4 
fang , & avoir tué ou faits prifonniers quantité 
de fes fujets , il envoya Labienus avec deux Le- 
gions contre ceux de Trêves , que le voifina- 
ge des Aliemans avoit rendus très - expérimen* 
tés dans l'art de la guerre , enforte qu'ils en 
avoient fi bien pris les mœurs & la férocité, 
qu'il falloit toujours une armée pour les faire 
obéir. 

Cependant le Lieutenant- Général C. Cani- 
nius ayant appris par des lettres & par des cou» 
riers de Duracius qui avoit toujours été atta- 
ché aux Romains , quoiqu'une partie de fa Na- 
tion les eût abandonnés , que quantité d'en: 
nemis s'affembloient fur les frontières du Poi- 
tou , partit pour fe rendre à Poitiers (a). A 

fon 

pour Capitale des Pîûavi. Mr. de Valois n'a point voulu 
la reconnoître & lui a fubftitué Aujtuftwîtmm ,qui eft U 
Capitale des Lemovices ; il n'avoit fuivi en cela que }&* . 
feph Scaliger. Il ne s'enfuit cep and in t pa* de ce qua 
l'on ne l'a reconnaît plus , quant à fà (ituation & par 
fon nom , qu'elle n'ait pis éxifté comme l'a die Alca« 
Serra : puifque l'on fçait que le nom de Pi&avi a fuc- 
çéié à celui de LiM$nnm i qui fe trouve dans Aminien* 

Max- 
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fon arrivée , quelques prifonniers lui confia 
merent que Duracius étoit enfermé & affiégé 
dans Poitiers par une nombreufe armée con- 
duite par Dumnacus , Général Angevin ; & 
comme il n'avoit pas aflez de troupes pour en- 
treprendre d'attaquer l'ennemi * il fe campa 
très-avantageufement. Dumnacus informé que 
Caninius approchoit , laide le fîége , tourne 
.•toutes fes forces contre Caninius , & vient l'at- 
taquer dans fon camp. 11 perdit bien du tem* 
& bien du monde à cette attaque fans rien 
avancer; ce qui le fît retourner au fiége. 

Dans ce même-tems C. Fabius , Lieutenant- 
Général, reçut les foumiffions de plufieurs Peu- 
ples qui lui donnèrent des Otages , & apprit par 
les lettres de Caninius ce qui fe paflbit dans le 
Poitou. Sur ces avis , il courut au fecours de 
Duracîus. Mais Dumnacus ayant appris l'arri- 
vée de Fabius, & défefpérant de pouvoir réfî- 
fter , s'il étoit obligé de s'oppofer en même* 

tems 

Marcellin , dans la Notice d« Province* de la Gaule , 8c 
dam la Notice de l'Empire. Ceci donne un exemple 
de la force du préjugé qui a fait dire fans autre examen 
à la Martiniere dans fon DicYionaire Géographique , au 
mot Angoulesme, Lemonum n'eft pas Poiciers qui s*ap- 
pelloit Angu^oritum & on ignore où Lemonum étoit fi. 
tué. Il n'y avoit pour s'aflurer que Limonum étoit Poi- 
tiers , qu'à conférer comme le dit Mr. Danville, l'Iti- 
néraire d'Antonin & la Table Théodofienne arec le lo- 
cal. La Carte de la Gaule fait voir la trace de pîuûeurt 
routes, qui fe croifent à Limonum & qui tendent a cette 
poûtton en partant de quatre endroits differensi d« Mt- 
tfolanum des Santones ( de Saintes ) > des Namnetes (de 
Nantes) > de Ctfarrinnum (de Tours); d' Ar&ntwnagns 

(d'Arw 



DES GAULES. LIV. VIII. 353 
tems à l'armée des Romains qui Pattaqueroient 
au dehors , & d'avoir l'œil fur ceux de la ville 
qui n'étoient pas moins à craindre , il aban- 
donna fur le champ la place , & ne fe crut en 
fureté que quand il eut fait paffer la Loire à 
fes troupes ; ce qui l'obligea à chercher pour 
cela un pont à caufe de la largeur de cette ri- 
vière. Quoique Fabius n'eût point encore pa» 
ru devant l'ennemi , & n'eût pas joint Cani- 
nius, cependant inftruit par ceux qui connoif- 
foient le pays , il ne douta nullement que les 
Barbares effrayés ne priflentla route qu'ils pri- 
rent en effet : c'eft pourquoi il marcha vers le 
même pont t & ordonna à fa Cavalerie de de- 
vancer les Légions, de façon que fans fatiguer 
les chevaux, elle pût commodément les rejohv 
dre, & fe rendre dans le même camp. Notre 
Cavalerie fuivit donc , comme elle en avoit 
Tordre; & arrivée à l'Armée de Dumnacus , qui 
étoit chargée de bagage , l'attaque dans fa re* 
traite , fait un grand butin , tue beaucoup de 

mon* 

(d'Àrgenton en Berry). Le terme de ces différentes rou- 
tes elt également convenable à l'emplacement de Poi- 
tiers & ne peut fe rapporter à aucun autre lieu de con- 
fédération , comme la route qui part de Csfarodmum % 
paroi t fans aucune mention de lieu intermédiaire dans 
la Table Théodoûenne , il faut obferver que les XLII. 
lieues G au loi fes marquées par cette Table répondent 
prérifément à ce qu'il y a d efpace entre Tours & Poi- 
tiers. De tout ceci on doit inférer que Magnon con- 
temporain de Charles le chauve au neuvième necle avoîC 
parié d'une manière corre&e en difant PiSavus Lîmom 
nnm & que Sanfbn,fans donner dans l'écart de plufieun 
modernes a eu raifon de raporcer Llmtnnm à Poirier** 
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monde , & après ce fuccès fe rend au camp. 

La nuit fuivante Fabius la fit repartir, lui 
recommandant d'inquiéter l'ennemi dans fa 
marche pour la retarder jufqu'à fon arrivée. Q. 
Atius Varus fage & prudent Officier qui la com- 
«andoit, après l'avoir exhortée à faire Ton de- 
voir , fe met à fuivre les ennemis , place une 
partie de fes troupes dans des endroits propres 
à fon deflcin, & attaque la Cavalerie ennemie 
avec l'autre. Il fut reçu d'autant plus coura- 
geufenient, que leur lofante rie qui fuivoit en 
corps fit alte, & vint fecourir fa Cavalerie con* 
tre la nôtre. L'a&ion fut très-vive: car nos 
gens méprifoient un ennemi qu'ils avoient vai»- 
eu la veille , & fe fouvenoient que les Légions 
les fuivoient; ce qui les animoit à pouffer & 
à finir promptement l'affaire euxfeuls, pour 
n'avoir pas la honte de céder, & de partager 
h gloire du triomphe avec elles. D'un? autre 
côté, les ennemis fe flattoient de n'avoir af- 
faire qu'au même nombre de troupes qu'ils a- 
voient vu le jour précédent; & que par con- 
féquent c'étoit-là le moment favorable de dé* 
truire entièrement notre Cavalerie. 

Après un combat qui dura quelque tems a* 
vec une extrême opiniâtreté, Dumnacus vou- 
lut faire avancer fon Infanterie pour fecourir 
& foutenir fa Cavalerie; dans ce moment nos 
Légions parurent. Cette vue frappa & effraya 
fi fort l'armée des Barbares, qu'auflï - tôt elle 
fe- débande, s'embarrafle dans le bagage , y 

caufe 
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caufe une extrême confufîon , & en jettant de 
grands cris fe met à fuir de côté & d'autre. 
Notre Cavalerie qui l'inftant d'auparavant let 
avoit pouffes malgré toute leur réfiftance , ra- 
vie de fe voir vi&orieufe, jette de toutes parti 
des cris de joie , fe répand à droite & à gau« 
che, court à toute bride à fa pourfuite,& tue 
tant qu'elle a des forces & de l'haleine. 11 en 
périt plus de douze mille, tant de ceux qui 
moururent les armes à la main, que de ceux 
qui les mirent bas de frayeur; & tout leur ba- 
gage fut pris. 

Quand on eut appris que Drapes & Lute- 
rius, le premier de Sens, l'autre de Cahors, 
tiroient vers la Province Romaine avec feule- 
ment cinq mille hommes qu'ils avoîent ramaÊ 
fés des fuyards, Caninius, Lieutenant -Géné- 
ral » fe mit à leurs troufles avec deux Légions , 
de peur d'avoir la mortification de voir cette 
Province en proie aux brigandages de fcélérats. 
& de gens perdus. Dans la première révolte 
des Gaules, ce Drapes avoit en effet compo- 
fé une armée de gens abîmés de débauches * 
d'efclaves qu'il avoit attirés à lui fdus Tempé- 
rance de la liberté , de bannis, de voleurs, 
avec laquelle il avoit fouvent enlevé nos con- 
vois & nos bagages; & Luterius dans la même 
guerre avoit eu intention d'entrer dans notre 
Province, comme on l'a vu dans les Livres» 
précédens. 

A l'égard de Fabius, avec le refte de l'ar* 

inée 
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mée il marcha contre ceux de Chartres , & con- 
tre les autres Nations, dont il fçavoit que les 
troupes étoient venues au fecours de Duinna- 
cus dans l'affaire qu'il venoit d'avoir contre 
lui; perfuadé que ce revers les auroit rendues 
plus Toupies & plus humbles, &dans la crainte 
queDumnacus ne vint encore à les débaucher, 
s'il lui en donnoit le tems & la commodité. Sa 
diligence réuffit parfaitement à faire revenir ces 
peuples : car ceux de Chartres qui malgré leurs 
malheurs n'avoient jamais voulu entendre par- 
ler de fe rendre, fe fournirent, & donnèrent 
des otages. Les autres Nations qui habitçnt 
fur l'Océan à l'extrémité de la Gaule , & que 
Ton nomme Armoriques , déterminées par la 
démarche de ceux de Chartres, & par l'arri- 
vée 

(a) Cette Ville , au 4J degré de Latitude 8c 10 de 
Longitude, a fait le fujet de plufieurs conteftarions en- 
tre les Géographes. Sanfoa s'eft, entr'autres, étendu fort 
au long pour prouver que l'ancienne uflîéte de Cahori 
fenle répond en tout & partout avec toutes les particu- 
larités & circonftances que Céfar remarque, ïUxeUoda* 
nnm , il finie Tes preuves par le témoignage de Frontin 

2ui raporte \tt mêmes circonftances quife trouvent dans 
lé/àr tant pour la ûtuatioo particulière à'UxcUtdunum, 
que par celles qui regardent la Rivière & la fontaine, 
dont les habitans furent privés par l'adrefle & les or- 
dres de Céfar. Malgré les effares de Sanfon , bien pre- 
fùadé que Ces preuves dévoient fuffire , la Martiniere , 
dans fon Diâionaire Géographique , après les avoir ré- 
futées dit (\\x'UxeUodunHjn , doit être Uflfeldun près de 
Martel en Querci fur les confins de ce pays & du Li- 
moufin ajoutant que l'ancien nom de Cabors étoit De- 
v$na ou Divonu Mr. de Valois remarque , (\vtUxeltadu~ 
num , avant été (bus la protection de Lu&erius homme 
|-la- venté puHfimc entre fes concitoyen* , cette circon- 

ftaace 
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Vée de Fabius avec fes Légions , obéirent auffl 
fur le champ. Ainfî Dumnacus chatte de chez 
lui, errant, n'ofant fe montrer, fut obligé de 
fe fauver au bout de la Gaule. 

A l'égard de Drapes & de Luterius, comme 
ils virent que Caninius les pourfuivoit avec fes 
Légions, que leur perte étoit certaine, qu'il 
leur étoit impoffible de pénétrer dans la Pro- 
vince Romaine, & qu'ils n'avoient plus la li- 
berté de piller & de voler, ils fe retirèrent dans 
le Querci. Luterius avoit eu autrefois un grand 
crédit dans ce pays -là avant fon malheur; & 
comme il étoit toujours prêt à remuer , il a- 
voit acquis une grande autorité chez ces Bar- 
bares; ce qui lui facilita le moyen de fe faifir 
de Cahors (a), Ville très-forte par fon allié- 

te, 

fiance ne pouvoit convenir à la Ville dominante chez 
la Nation , on a donc cherché à fixer cette place en 
d'autres endroits ; à Cadenac fur les confins du Rouer» 
gue & à JLuzets qui eft également fur l'Ole mais au* 
deffous de Cahors ; Cadenac a toujours été connu (bus 
le nom de Capdenacmm & l'on ne lui en connoit pat 
d'autres. Elle ne peut non plus répondre à Luzets, qui 
eft dans un terrain plat & feulement dominé par les 
côxeaux qui bordent une des rives de l'Oit , ce qui eft 
contraire à ce qui eft dit dans Céfàr , que cette Place 
«'toit environnée d'une Rivière à un petit eipace près, 
& que prdruftnm nndiqut oppidum Uxcllodunum, Il n'y 
a que le Puech d'Iilblu Pêdinm Uxelii , où l'on la puiflfe 
placer dans la partie Septentrionale du Querci vers la 
frontière du Limoûn. Les Celtes, dans leur langue, ap- 
pelloient Uxellnm tout lieu élevé. Le Puech d'iflolu do« 
minant fur les hauteurs voifines , eft bordé au pied par 
une Rivière appellée la Tourmente , qui tombe dans la 
Dordogne après avoir palTé fous le Puech d'iflolu. On 
j trouve encore la fontaine qui fortuit de la monta- 

gme 
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te, qui avoit été fous fa protection : il fe fer- 
vit pour cela de fes troupes & de celles, de Dra« 
pes, & mit les habitans dans fes intérêts. 

Caninius y accourut auffitôt ; mais ayant 
trouvé cette ville fîtuée fur un rocher efcarpé 
de toutes parts, où ilétoit difficile aux trou- 
pes de monter, quand même il n'y auroit eu 
perfonne pour la défendre ; ayant auffi appris 
que les habitans y avoient enfermé quantité 
de bagage , & qu'ils ne pouvoient l'en faire 
fortir fi fecrettement, qu'il pût éviter de tom- 
ber entre les mains de fa Cavalerie ou même 
de fes Légions; après avoir partagé fes cohor- 
tes en trois corps , il les pofta fur les trois 
plus hautes montagnes d'alentour, &de-là, 
autant que le nombre de fes troupes pouvoit 
le permettre, il leur fit tirer une ligne de cir- 
convallation autour de la place. 

A cette vue, les afliégés fe rappellerent avec 
effroi le trifte fort d'Alife,& en craignirent un 
pareil; Luterius fur-tout qui s'y était trouvé, 
remontra qu'il falloit principalement fonger 
aux vivres : c'eft pourquoi ils réfolurent una- 
nimement qu'une partie de leurs troupes refte- 
roit dans la place, & que les autres iroient 
chercher du bled. En conféquence de cette ré- 
folution, ils laiflerent deux inilie hommes dans 

la 

gne , & dont Céfar priva les afli.e'ee's en la détournant. 
On reconnoît auiïï l'encrée de la Place foos Je nom de 
Portail des Romains. 11 n'y a point de doute qu'avec 
un plan cxa& du Local , oa a* reconnut tout ce qui 

. C0Û5 
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la ville ; & la nuit fuivante Drapes & Luteriu9 
for tirent avec le refte. Au bout de quelques 
jours, ils revinrent chargés du bled de ceux 
du Querci, qui en partie les favorifoient , & 
qui en partie n'étoient pas en pouvoir de s'op- 
poferà leur deflein. Chemin faifant, ils ne 
laifTerent pas d'attaquer quelquefois nos Forts 
la nuit; ce qui empêcha Caninius d'achever fa 
circonvallation , de peur de n'avoir pas aiTez. 
de monde pour la défendre, & de mettre des 
corps de garde trop foibles en tant d'endroits» 
Leur provifion faite , Drapes & Luteriua 
vinrent camper environ à trois lieues de la vil- 
le, d'où ils feroient peu à peu entrer leur bled. 
Ils fe partagèrent les fondions; Drapes relia 
à la garde du camp avec une partie des troupes,, 
& Luterius fe chargea de la conduite du con< 
voi. Il pofa pour cet effet des corps de garde 
dans les endroits qu'il jugea convenables , & 
vers quatre heures après minuit il fit marcher 
le convoi par de petites routes dans les bois, 
pour le faire entrer dans la ville. Nos fenti* 
nelles entendirent leur bruit, & on envoya 
des coureurs à la découverte de ce que ce pou« 
voit être. Sur leur rapport, Caninius fortit a* 
vec les Cohortes qui étoient de garde dans les 
pofles voifîns, & vint tomber vers le point du 

jour 

eoiwient préViféméntau Siège iCUitelloiunnm. C'eft une 
fauce de Cellarius de dire que le Puech d'Iflblu eft for 
l'Ole de même que Cahors&à 3 lieues feulement deCa- 
denac , il eft prouvé que l'efface eft du double* * 
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jour fur le convoi , qui furpris de cette attaque 
imprévue , fe retira vers fon efcorte. En mô- 
me-tems nos gens fondent fur ces troupes tête 
baillée , & font main baffe fur tout. Luterius 
fe fauva avec peu de fuite, & ne fe retira point 
dans fon camp. 

Après le combat , Caninius apprit par des 
prifonniers, que Drapes étoit refté à la garde 
du camp avec une partie des troupes , & que 
ce camp n'étoit qu'à trois lieues delà Cet avis 
lui ayant été confirmé d'ailleurs, il comprit 
qu'après la défaite de Luterius , Drapes & fon 
monde étonné du coup ne lui donneroit pas 
grande peine. 11 regarda comme un bonheur, 
qu'aucun de ceux qui étoient échappés du 
carnage, n'eût pris la route du camp pour en 
porter la nouvelle à Drapes ; du refte comme 
il croyoit ne rien rifquer en éprouvant ce qui 
icn arriveroit , il laifla une Légion dans fes 
trois camps , envoya devant toute fa Cavale- 
lie & fon Infanterie Allemande qui par fa vu 
tefle pouvoit égaler la Cavalerie même , & fui- 
vk avec fon autre Légion. Quand il fut pro- 
che des ennemis , ayant envoyé à la découver- 
te, on lui rapporta, que félon leur coutume, 
les Barbares étoient campés au pied de la mon- 
tagne fur le bord de la rivière, & que fa Cava* 
lerie Allemande y étant arrivée au moment 
qu'ils s'y attendoient le moins , elle les avoit 
attaqués, & étoit aux mains avec eux. Sur cet 
avis il part avec fa Légion rangée en bataille; 

& 
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& (ur le champ le lignai du combat ayant été 
donné partout, il s'empare des hauteurs. La 
Cavalerie Allemande appercevant les drapeaux 
delà Légion, redoubla Ton attaque; les cohoc» 
tes fondirent en même tems de tous côtés, de 
forte que tout fut tué ou fait prifonnier : Dra- 
pes lui-même fut pris' dans ce combat, & l'on 
fit un grand butin. 

Après cet heureux fuccès où nous n'eûmes 
prefque pas un feul foldat bleffé, Caninius re- 
tourna au fiége , & n'ayant plus à craindre d'en» 
nemis au dehors qui puflènt l'obliger à pren- 
dre tant de précautions , il acheva tranquille- 
ment fes lignes de circonvallation autour de la 
place. Le lendemain C Fabius arriva avec fes 
troupes , & fe chargea d'attaquer la ville par 
un autre côté. » 

Cependant Céfer ayant laHTé le QuefteurM. 
Antoine dans !e Béauvoîfis avec quinze Cohor- 
tes, pour empêcher les Belges de former quel- 
que nouvelle entreprife , alla vifîter les autres 
Nations , en exigea un plus grand nombre d'o- 
tages , & raflura ceux qui croyoient avoir i 
craindre. Etant arrivé chez ceux de Chartres», 
qui comme Céfar l'a dit' pM haut , ayoient 
donné lieu à recommencer la guerre , & qui 
tremblôient d'avoir cela à fe reprocher , pour 
les raflurer fur le champ, il fe rit amener Gu- 
turvatus, Chef principal de la révolte, & qui 
avoit foufflé le feu , & le fit mourir contre fon 

Tome L Q . pcn- 
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penchant naturel à la clémence, pour contes* 
\ét fcs troupes qui lui imputoïent tous les dan- 
gers & toutes les pertes que cette guerre avoit 
ûâufé'es. Quoiqu'il eût grand foin.de (e cacher* 
parce qu il ne fe fioit pas même à Tes citoyens, 
cependant tant de gens le cherchèrent qu'il fut 
toièn-tôt trouvé; & après l'avoir rudement 
fouetté de verges , on lui trancha la tête, 
v. Ce "rut -là que Cëfar apprit par plufieurs iet- 
•trcsfde Cûfcinlus le fort de Drapes & de Lute» 
*ftrè ,.& la réfôlutioa càparaiflaferit être ceux 
■de Cafcors.de- ne point fe fqumcttré. Quoiqu'il 
ffiépr,i(at leur petit nombre , ; ri crut pourtant 
jque leur opiniâtreté méritait la plus grande pu- 
nition , de peur que toute la Gaule ne vint à 
•feperfuader ,. qus pour réûfter. aux Romains» 
ce n'étoient pas les forces qui lui avoieut maiif 
i qué,m'ais te réfolution <Sç la confiance ,& qu'à 
l'exemple de ceux de;Cahors , toutes* les autres 
-Nations dont 'les places fçroient avantageufe- 
ment fituées , n'entrepriflfent .de fe remettre en 
liberté : car il favoit quç les Gaulois n'igno- 
foient pas que fon Gouvernement n'avoit plus 
.qu'un, an à durer , & que s'^Ls pauyoient - fç 
Soutenir pendant ce t^ms^là , \b n'auf oient plus 
jrien à craindre. C'eft pourquoi il. Jaiflà Q. Ca T 
Jenus fon Lieutenant avec deux Légions ,& lui 
donna ordre de le fiuVre à petites journées; 
\pour lui, il partit & fe hâta d'aller joindre Ca* 
.ninius avec toute fa Cavalerie* 

Eunt 
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r Etant arrivé à Cahors au moment qu'on l'y 
attendoit le moins , & voyant la circonvalla» 
tion achevée, enforte qu'il n'y avoit pas moyen 
d'abandonner le fiége , ayant d'ailleurs appria 
des transfuges , que les affiégés avoient du bled 
en abondance , il entreprit de leur retrancher 
l'eau , qui étoit la feule chofe dont il pouvoit 
les priver. Cahors étoit fîtué fur un roc efcar- 
pé , environné prefque de tous côtés d'un val* 
Ion au travers duquel paflbit une rivière , dont 
il n'y avoit pas moyen de détourner le cours, 
parce qu'elle couloit dans un terrein (x bas, 
qu'il ne fe trouvoit aucun endroit plus bas en- 
core par où on pût la faire couler. La defcen- 
te pour y aller puifer étoit efcarpée & difficile 
aux gens de la ville , & ils ne pouvoient y ve- 
nir ni s'en retirer fans courir rifque de la vie 
dès que nous nous y oppoferions. Ce far in- 
ftruit de ces difficultés, plaça des frondeurs 6c 
des Archers avec des machines de guerre vers 
les endroits où la defcente étoit la plus facile, 
pour empêcher les affiégés d'en approcher ; de 
forte qu'il ne leur reftoit qu'un feul endroit 
d'où ils puflent tirer l'eau dont ils avoient be- 
foin. C'étoit une grande fontaine qui fortoit 
du pied des murs de la ville , dans l'endroit 
qui n'étoit pas environné de la rivière, & qui 
pouvoit avoir trois cens pieds de long. 

On auroit bien fouhaité ôter cette reflburce 

aux affiégés ; mais C4far feul s'apperçut que 

Q 2 cela 
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cela ne fe pouvoit fans s'expofer beauconp.' 
Cependant il fit faire dans ce quartier -là des 
mantelets pour fe couvrir en montant la mon- 
tagne , & y fit élever une terrafle avec un tra- 
vail infini, & en difputant fans cefle le terrein 
avec les affiégés : car ceux de la ville avoient 
un grand avantage fur nous t tirant d'en haut 
fans rifque, & ne manquant gueres leur coup 
fur des gens qui montoient , enforte qu'ils ea 
bleflbient beaucoup ; mais malgré cela nos gens 
ne fe rebutèrent point, avancèrent toujours à 
la faveur des mantelets , & par leur travail & 
leur fermeté furmonterent toutes les difficultés 
que leur préfentolt la fituation du lieu. En fui- 
te par le moyen des fouterrains qu'ils ouvri- 
rent, des clayes d'ofier & des mantelets, ils 
arrivèrent à la fource de la fontaine; ce qu'ils 
pouvoient faire fans danger & fans que les en- 
nemis fe doutaflênt de rien. En même-tetc* 
on éleva une terrafle de foixante pieds de haut, 
fur laquelle on- drefla une tour à dix étages; ce 
qui n'égaloit pas à la vérité la hauteur des murs 
de la ville: car cela étoit impoflible; mais du 
inoins cette tour étoit plus haute que la fontai- 
ne & la commandoit. Cela nous lancions avec 
nos machines des traits fur toutes les avenues 
de cette fontaine ; & ceux de la ville ne pou. 
voient y venir puifer fans péril , de forte que 
les beftiaux , les chevaux , les hommes mêmes 
wouroieut de foif. • « 

Dans 
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Dans cette fituationfâcheufe, les afEégés s'a- 
Viferent de remplir de fuif, de poix & de bar- 
deau des efpeces de cuves ou de tonneaux , y 
mirent le feu , & les firent rouler tout enflam- 
més fur nos ouvrages. Ils firent en même teins 
une fortie , pour nous occuper à nous défen- 
dre au lieu de courir au feu. Nos ouvrages fu- 
rent bien -tôt tout en flammes : car par -tout 
011 ces tonneaux s'arrêtoient , ils embrafofent 
ncs terraflès & nos mancelets. Quoique nos 
gens eufient à foutenir un genre de combat fort 
dangereux à caufe du défavantage de leur pof- 
te , cependant ils réfifterent courageufement à 
tout, parce que l'affaire fe paflbit fur une hau- 
teur à la vue de notre armée; des deux côtés 
on n'entendoitque cris, & chacun tâchoit avec 
d'autant plus d'ardeur de fe fignaler , que fa va- 
leur feroic plus connue & auroît plus de té- 
moins : ainfî tous couroient à l'envi au feu & 
au combat. 

Céfar voyant plufîeurs des (îens blefTés, faîc 
monter de toutes parts fes Cohortes ; & com- 
me fi fon deffein avoit été de prendre la vilte 
d'aflaut, leur ordonne de pouffer de grands cris 
en montant. Cette feinte étonna les ennemis, 
qui ignorant ce qui fe paflbit dans les autres 
endroits , rappellerent à la défenfe de leurs 
murs ceux qui attaquoient nos ouvrages; ce 
qui nous donna moyen ou d'éteindre le feu, 
ou d'empêcher l'incendie de fe communiquer, 
Q 3 eu 
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en lui coupant le patine. Cependant les aflîé- 
gùs continu oient toujours à voulour fe défen- 
dre , & pi rûftoient dons leur opiniâtreté» quoi- 
qu'une grande partie des leurs fufTent morts de 
/oif , lorfqu'enfin par le moyen des mines étant 
parvenus à la fource de la fontaine , nous vîn- 
mes à bout de la couper & de la tarir. Alors 
les afliégés regardant cet ouvrage , non com- 
me un ouvrage des hommes , mais comme ce- 
lui des Dieux , & ne pouvant plus fe flatter de 
.nous échapper , furent néceflairement obligés 
de fe rendre. 

Céfar dont la clémence étoit affez connue f 
& qui n'avoit pas peur de paffer pour être d'un 
naturel cruel en cas qu'il fît quelque afte de 
.févérité, voyant d'ailleurs qu'il ne falloit point 
fe flatter de voir aucune on à la guerre des Gau- 
les, fi on venoit ainfi à fe révolter dans divers 
endroits à la fois , crut devoir faire un exem- 
ple de ceux-ci pour intimider les autres; ainfi 
il fît couper les- mains à tous ceux quiavoknt 
porté les armes ; il leur laiflà feulement la vie, 
afin que leur châtiment apprit aux médians ce 
qu'ils devoient attendre de lui. Drapes que 
nous avons vu fait prifonnier parCaninius, feit 
qu'il fût irrité & affligé de fe voir dans Les fers, 
]foit qu'il craignît un plus rude châtiment, fe 
"laifla mourir de fairn. Vers le mêmé-tems Lu- 
terius qui, comme on l'a vu, s'étoit fauve de 
*la bataille, & qui en changeant fouvent de pla- 
* * ■ ce 
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ce fe mettoit à la difcrétion de quantité de 
gens, parce que les reproches qu'il fe faifoit, 
& la jufte appréhf nfion qu'il avoit xie tomber 
entre les mains de Céfar /ne lui permettaient pu 
de s'arrêter Jong-tems dans un- înêlnc lieu -fpnt 
s'y croire en danger; Luterius, dis-je,fut âri£ 
té par Epafaa&us Auvergnat , fort affectionné 
aupeupleHomain, qui fans balancer Penvoyu 
pieds & poings liés à Céfar. 

D'un au tre<ûôté,Labiéntfsdé!faixux de Trê- 
ves dans un combat de.Cavalerte, letutua beauif 
coup, de monde , & même dQ$:Ailç&ia*M ^ t§ui 
ue réfutaient à perfonne leur -fccours- contre 
les Romains, & fit leurs Chefs prifonfciejs; en>- 
tre Iefquels fe trouva un Seigneur Autunois 
nommé Surijs, illoûre par fa haute naiflance: 
il îétoMe.feul de foo paya qui ne-fefût pas 
encore fournis. . '. : .■ /,' ' ;* j . 

. iV la nouvelle de tant d'he^reiix fucçès , Cé- 
far qui v-qyoiç fjes. affaires, en'bon éwtd^ns tou- 
te la Gflul^; & que £5 der&i§res Campagnes 
avdient achevé de dompter- &|de «foumettre c# 
Provinces , refonde palTer 4ans l'Aquitainp 
011 il n'avoit jamsis été , & dont P, Graffos 
ayoit fournis une partie, Jl partit ^oûc pour 
-cepay^ti avec dejucc Lésions , -dans-lje deffejp 
d'y. .paffer le reûe-de 1$ Campagne. iÇett* affai- 
re fut bien- tôt .aufli heureufejnene terinjnée que 
; le refte: ça; tous les. peuples de la Province lgi 
envoyèrent des, Députés & lui donnèrent di?s 
. ■ .' Q 4 " 6». 
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otages ; après quoi il pafla à Narbonne avec fil 
Cavalerie, & mit fes Légions en quartier d'Hi- 
ver fous la conduite de fes Lieutenans- Géné- 
raux. 11 en envoya quatre dans la Gaule Bel- 
gique fous les ordres de M. Antoine , de C 
Trebonîus , de P. Vatinius & de Q. Tullius: 
deux chez les Autunois , qu'il favoit avoir un 
grand crédit dans toute la Gaule ; deux dans 
la Touraine frontière du pays Chartrain, pour 
tenir dans le devoir toute la contrée qui s'é- 
tend jufqu'à l'Océan ; & les deux qui reftoient 
chez les Limoufins voifins de l'Auvergne , afin 
d'avoir des troupes dans tous les cantons de la 
Gaule. Après cela il ne demeura que peu de 
jours dans la Gaule Narbonnoife, pendant lef« 
quels il en parcourut à la hftte tous les Etats , 
vuida toutes les conte dations , & récompenfa 
ceux qui l'avoient bien fervi : car il avoit ua 
merveilleux talent de pénétrer dans les inten- 
tions de chacun, & de difeerner de quel efprit 
chacun avoit -été animé envers les Romains 
dans la révolte de toute la Gaule , que la fidé- 
lité & les fecours qu'il avoir tirés de cette Pro- 
vince» l'avoient mis en état de foutenir. 

Delà il alla rejoindre Tes Légions dans la 
Gaule Belgique, & pafla l'hiver à Arras Là il 
apprit que Comius avec fa Cavalerie s'étoit 
battu contre la nôtre. Car à l'arrivée d'ÀntoN 
lie dans fon quartier d'hiver , où il trouva les 
peuples de l'Artois fidèles à leur devoir, Co* 

mius 
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xnius qui depuis la bleflure dont on a parlé , 
étoit toujours difpofé à fe prêter à tous les 
mouvemens de fes citoyens , &■ à s'offrir pour 
Chef à ceux qui cherchoient à nous faire la 
guerre, ne pouvant venir à bout de débaucher 
fa Nation , fe mit pour fubfifter lui & fa Cava- 
lerie à faire le métier de brigand & de voleur, 
fe tenant fur les grands chemins pour enlever 
les convois qu'on menoit à nos quartiers d'hiver. 
Antoine avoit pour Général de fa Cavalerie 
C. Volufenus Quadratus , qu'il détacha contre 
Comius ; celui-ci accepta d'autant plus volon- 
tiers cette commiffion , qu'il étoit très -brave 
Officier & ennemi mortel de Comius. 11 lui 
drefla donc des embufeades , où ayant fouvent 
prife avec fa Cavalerie, il en fortoit toujours 
heureufement. Enfin comme Volufenus le prêt- 
foit vivement , & que l'envie de le prendre 
l'avoit emporté à le pourfuivre. avec peu de 
monde, & qu'il Pavoît même fuivi fort loin, 
tout d'un coup Comius tourne bride, crie à fes 
gens de venir le venger dés coups qu'on lui a- 
voit portés en trahifon , & vient fondre fur no- 
tre Général. Toute fa Cavalerie en fait autant 
& oblige le petit nombre de ceux qui avoient 
fuivi Volufenus à tourner le dos. En même* 
tems Comius pouffe à toute bride fon cheval 
fur Volufenus , l'atteint , & fui perce la cuifTe 
d'outre en outre avec fon javelot. Nos gens 
voyant leur Commandant bleffé , fondent fu* 
Q 5 !" * 
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les ennemi*, le» pouffent à leur tour, en blet 
font quantité 9f les mettent en fuite , en tueftt 
plufieurs & font grand nombre de prifonniers. 
Leur Chef échappa par la viteflè de fon ehè- 
srai ; & notre Général bleffé & prévue mou- 
rant fut reporté au camp. A l'égard 'de Co* 
jnius , foit qu'il eût pàfTé Ton chagrin par ce 
qui venoit d'arriver , (bit qu'il fût affaibli par 
Jb perte de la plus grande partie des tiens , U 
prit Le parti de députer vers Antoine j)dur lui 
dire qu'il iroit où il lui commanderai*, & qu'il 
a'obiigeroit en donnant des otages ^à faire tout 
ce qu'il lui ordonnerait. Il le pria feulement 
de ne pas lui donner la mortification & la honte 
de paroître jamais devant aucun Romain. An* 
toine jugeant que fa crainte étoit jufte, lui ac- 
corda fa demande , & reçut fes otages. 

Quoique Céfar ait fait un Commentaire par- 
ticulier de chacune de fes Campagnes, je n'ai 
.pourtant pas crû devoir fuivce fa méthode» 
parce que l'année fuivante, fous le Confulat 
de L. Paulus & de C. Marcel lus, il ne fe paf- 
. 4a rien de fort confidérable dans la Gaule. 
Mais afin qu'on fâche ce que devinrent Céfat 
& fon armée pendant ce tems-là, & où ils fe 
tinrent, je vais en rendre compte en peu de 
mots, i 

- En pafTant l'hiver dans la Gaule Belgique > 
Céfer n'avoit pour but que de retenir les peu* 
pies de ces centrées dans l'union avec les Ro» 

mains w 
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,mains, & de ne leur donner .ni fuj^c de pren- 
dre les armes , ni ejpérance. çie .pouvoir les preç* 
"<lre impunément. Ç&t \l ne fouhaitoit.riçn 
inoins que d'être, obligé devoir, une guerrâà 
,foutenir lorfqu'iï.feroit .fur fon départ & fur 
Je point de congédier fon armée; ce qu'il comp- 
toit que les Gaulois entreprçndrpient alors trèf- 
/acUement , dans l'efpérance de pouvoir le fai- 
jte fans rjfque, lotfqu'i} oe ferait plus fur Iqs 
Jïeux avec fçs- trpqpes. Dans cette, vue il recç- 
,voit-fcxt hqnorabïement les .peuples, combloit 
leurs çpefs.de préfcns,- ne les chargeoit d'au,- 
curis nouveaux impôts; & en les laiflant fe re- 
mettre de tant de malheurs fous la douce coa- 
lition de l'obéiflance, il Vint aifément à bout 
fie les contenir. 

, ■ L'hiver étant fini, il paija en toute diligeV 
ce en Italie contre fa coutume , pour vifitej: 
les villes Municipales & les Colonies, à qui 
il vouloit recommander fon Quefteur M. An- 
toine, qui follicitoit le Sacerdoce. 11 s'intéreÇ» 
foit d'autant plus volontiers à cette affaire* 
qu'il travailloit pour un homme avec qui il ^. 
toit très -lié d'amitié, qu'il avoit même fait 
partir avant lui pour briguer cette chargera 
qu'il s'agiffoit de contrebalancer le parti <k la 
faveur de fes ennemis , qui vouloient que foji 
ami efluyât un refus, afin de faire voir que fon 
^Gouvernement & fon crédit finiflbient eh mô- 
jne-tenis. U apprit en chemin qu'Antoine avok 
Q 6 été 
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été élu Augure; ce qui ne Tempéchapas de 
' continuer fa route , tant pour témoigner (a 
reconnoiffance aux Villes & aux Colonies , qtf£ 
à fa recommandation avoient fi bien fervi Ton 
ami, que pour fe recommander à elies dans la 
demande qu'il vouloit faire du Conûilat pour 
l'année fuivante. Car il fçavoit que fes enne- 
mis s'étoient hautement vantés, que C. Len- 
tulus & C. Marceilus n'avoient été créés Con- 
fuls, que pour le dépouiller de toute charge 
& dignité; & que Sergius Galba n'avoit été 
"exclus , quoiqu'il eût plus de voix & de crédit 
qu'eux , qu'à caufe des liaifons d'amitié qu'il 
avoit avec lui , & par ce qu'il avoit été fon 
Lieutenant. 

A fon arrivée en Lombardie, il fut reçu 
partout avec des témoignages incroyables de 
refpeft & d'affeftion rcarc'étoitla première fois 
qu'il y paroiflbit depun qu'il avoit fournis la 
Gaule. On n'oublia donc rien de tout ce que 
l'on put imaginer pour parer les portes, les 
chemins, les places par où itdevoit pafler. 
Tout le monde, femmes & enfans, fortoient 

en 

- (4) Eq Latin Nemetocenn*. Cette Ville étoic m Tkl&fo, 
tu ?i degré de Latitude & ai de Longitude. Sa pofi- 
tion a beaucoup varié parmi les Auteurs. Cluvier la 
place dans le Beauvaifis, le P. Monec la prend pour 
G and, d'autres pour Namur, Sanfon pour Arras,cequi 
partît le plus convenable ayant égard aux voyes Ro- 
maines & aux Itinéraires , qui s'accordent à nommer 
Nemetacmm , que nous ne difringuons pas de Nemet*- 
ctnna pour Atrtbates , cette ville ayant pris ainfi que la 

plur 
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en foule au devant de loi ; partout on immen 
loit des vifttmes : des tables- étoient dreiTées 
dans les places publiques & dans les Temples; ' 
de forte qu'il goûtoit par avance la joie & la 
douceur d'un triomphe qui ne pouvoit lui man- 
quer, les riches par leur magnificence, & les 
petits par leur zèle faifant éclater à l'envi leur 
raviffement. 

Après avoir parcouru tous les cantons de la 
Lombardie > il retourna au plus vîte à Arras (*) 
joindre fori armée,' donna à fes Légions qui 
étoient en quartier d'hiver rendez-vous fur les 
frontières de Trêves, s'y rendit & y fit la re- 
vue de toutes fes troupes. Enfuite il donna à 
T. Labiehus le Gouvernement de la Lombar. 
die, afin qu'il fût plus en état de le féconder 
dans la demande qu'il vouloît faire du Confir* 
lat. Pour lui, il ne ferfoit qu'autant de che- 
min qu'il étoit néceffaire jjour entretenir là 
famé parmi fes foldats, en changeant de camp. 
Quoiqu'il entendit fouvent dire que les enne- 
mis follicitoient fortement T. Labfenus à ffe 
féparer de lui, & qu'il fût affûré que quelques 
gens en petit nombre travailloient à engager le 
• • ( " . S* 

ptapart des autres Capitales le nom des peuples qui Pha- 
bicoient. On a d'autant moins de douce à reconnoître 
Arras pour Nemetacum , que les voves Romaines de 
cette Ville à Samarobriva Amiens , 8c a Cafietlum Mori~ 
ncfMtn Caiïel • conviennent à h diftance qu'il y a de 
ces Villes à Arras , auûî-bien que celles qui conduifèni 
à Terrouenne & à Cambrai donc le détail Ce trouve 
dans la Notice de la Gaule pag. 4&0. 
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Sénat à lui ordonner de fe défaire cfott parti* 
4e Tes troupe?* cependant il ne voulut /ainai? 
lieu croire au défawntage cte Labienus, & ne 
put jamais fe réfoudre à entreprendre, quoi quç 
ce fut contre Mutprfté du &éaat< ^Uriji d^iMl 
perfuadé que pourvu que les voix fuflent li- 
bres, les Pqres ConforiptB lui donneroient gain 
de caufe. Car C. Curion Tribun du peuple 
qui s'étoit chargé de ; défendre les intérêts & 
l'honneur de Céfar» s'était îtovent engagé 
envers le Sénat , qw-JM'/utoftée de ce. Géné- 
ral donnoit quelle ombrage , il la Ikentie- 
roit & fe retirer oit ; mais jl foutçnoit que Pora» 
pée devoiten faire autant, puifque fou pou* 
voir & fes armes n'étoient pas moins fufpec- 
.tes ; que par là Rojne feroit libr,e .& en pleine 
jjouiflànce de (es droits» tyoa- feulent il |e 
promu ; mais même le Sénat paroUTok djfpofjî 
£ prendre ce parti , lorfque pour jpmpre te 
coup & en empêcher réxéçution^ks ÇonAils 
fBt les amis de Pompée demandèrent que lacho- 
fe ne fût pas pouflfée à cette extrémité. & fe 
"jféparerent de la forte, 

C'étoit déjà là un témoignage bien autea- 
tique de la difpoûtion de tout le Sénat en fa- 
yeur de.Céfar, & bien conforme à ce<qm s'é- 
toit paffé auparavant. Car Tannée précédente 
Marcellus qui ne cherchoit qu'à perdre Céfar 
d'honneur, ayant propofé au Sénat contre la 
Loi de Pompée & de Craflus de le rappeller 

des 
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rtfes. Gaules» & chacun, ayant dit fon avis , a- 
près que Marcellus qui ne travailloit à fe fafte 
un nom qu'en rendant Céfar odieax , eut vou- 
lu s'oppofer à ce- qui 'venoit -d'être arrêté, tou- 
te rafiembtée pafla auflitdt à d'autres affaires. 
• Mais cette unanimité, bîen-loln d'adoucir j'a- 
nimofité de fes ennemis, ne fervit qu'à les 
'«venir de former de plus fortes brigues , pour 
forcer Fe Sénat à approuver & à fevorifër leurs 
deflfeins. : . : . 

L'aflemblée ordonna enïuite que Pôjiipée & 
Céfar rburnïroient chacun une Légibn pour la 
: guerre contre les Parthes. Il étoit vifîble que 
ces deux Légions feraient prifes fur l*armée 
de Céfar; car Pompée lui avoit envoyé la pre- 
mière Légion ; & quoiqu'elle eût été' levée dans 
fa Province , Pompée la lui avoit donnée corn* 
me étant une des fiennes. Cependant quoique 
Céfar & perfonne ne pût douter de la mauvai- 
fe volonté de fes ennemis , il ne' balança pas à 
envoyer cette Légion , & il y ajouta la quin- 
zième qiri lui appartenoit, & qui Tavoit fuivi 
dans la Lorabardie. A fa place il lit pafler en 
Italie la treizième Légion poUrla remplacer; 
après quoi il mit fes troupes en quartier d'hi- 
ver. Il envoya C. Trebonius avec quatre Lé- 
gions dans la Gaule Belgique, & C. Fabius 
dans le Pays d'Autun avec un pareil nombre. 
Car il croyoit pouvoir afTûrer le repos de 
toute la Gaule, pourvu que fon armée put 

tenir 
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tenir la valeur des Belges & le grand crédit de# 

Autunois dans le devoir. 
* Delà il partit pour l'Italie, où il apprit que 

les deux Légions qu'il avoit envoyées, & qui 

félon le décret du Sénat dévoient être emplo* 

yées contre les Parthes, avoient été remires è 
-Pompée par le Conful Marcellus, & quelles 

dévoient refter en Italie, Cette démarche ne 
. permettait plus de douter que Tes enuemis ne 

voulurent tourner leurs armes contre lui ; ce* 

pendant il réfolut de tout foufFrir, tant qu'il 
. lui refteroit quelque. efpérance de faire valoir 

fes droits par les voies de la juftice, plutôt 

que de s'engager dans une guerre. 

FIN DU PREMIER TOME. i 
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<u , Peuples des Diocefes du Maine , du Perche , 6c 
d'Evreux, 84. not. (d) 313. »of. (/). 

Arranches (ceux d*) Ahrineatmi, 94. »«/. (<)► 

uitytf» AHfdi , Anfcenfet , eeux du Pays d'Aulch vaincu* 
par les Romains , m. nof. (e). 

Aucun (ceux d') tAîdml ,TXhr*éie ou Beaune, 1 !.«•*•(*) 
»c. *o*. (a). Suivent les faufles informations de Lit»* 
ricus contre les Romains, 379. A quelle occafion tou- 
te la Gaule s'y aflemble , 300. 

Anerfcum Chartres, n«u {*) p*f» 236, 

Auvergnats Arvemi t j». wof. (*) 33-7. *•/• (*). 

Auierre (Ville d') difficulté de l'attribuer à Vt(Utm§dm- 
»JMt, HO t. (m) p^.1336. 

Awois (ceux d*) Mandubii dépendant des o£dmi 6t des 

Amtcmmmmi , Amxenma la Rivière d'Aîfhe ,63. »•*• (,«)« 
Axona, Mtw, fttV, 

B. 

'PAtenlty forêt noire p«r À* antres forêt de Hartt e» 

•^ Allemagne, quels peuples en font voifins, 305. 

Baculus ( Sextius ) Capitaine d'une Légion Rotnaine 9 * 
dangereufement bleflé , 76. Heureux effet du Confeil 
qu'U donna à Galba dans une fâcbeufe rencontre, 89, 
90. 

BÂle (ceux de ) Ramraa\ 6\ Troupes qu'ils fournuTent, 

T. Balventius, Capitaine d'une Légion Romaine, 173. 
Bafilus (L. Minucius,) Lieutenant de Cavalerie de Céûr 

larprend Ambiorix qui lui échappe & comment, ti9> 
•119. 

Baxter, écrivain d'Angleterre, 147. mt % (b\. 
Baronne (ceux de) Tarbelli, m. n%t. (*). 
Bâtas, (ceux de) Vnatet ou Vàfattt\ 107. »»f. (k), 
Beaune en Gâtinots , MUmmdmnwn prïfe par d'autres 

peux Châtêui-Laqdon, *•*• M î*&* *4& 

Beasà 
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Uktuvtifis, ( les Peuples de ) t Edlûvaci % fournirent aôoo 
hommes au fecours d'Alife, 314. 

Beauvais (ville de) Voyez ci-après Bratufpanttum. 

Belges, 'Belg* t peuple le plus vaillant des Gaules & pour- 
quoi , 3. Raiîbns qui les portèrent à unir leurs forces 
contre l'Empire Romain, 55 , 56. D'où ils tiraient 
leur origine, j8. Leur manière d'attaquer les places, 
6 3,64. Sont défaits au paflage de la Rivière d'Aifne, 69. 

Belgique ( Gaule ) nom que l'on donnoit à la féconde 
partie des Gaules, 1. not. (a) $2 ûtuatîon, 2. 

'Bellocajfes (ceux de) Rouen, 69, not. (d). 

"Bdlovaci (ceux de) Beauvais, 58. not. (a)% Céfarleur par- 
donne à la confidération de Diviciacus , 69. Grand carna- 
ge que les Romains firent de cette Nation, 341 & fuiv. 

Bergues (ceux de) Ufipetes, 116. Comment ils s'y pri* 
cent pour vaincre ceux du firabant ,117. 

Berne Urbigmus Pagns , un des quatre Cantons Suifles da 
tems de Céfar, 28. not» {a). 

Berri (ceux de) 3ttHriges t 21. not. (*). 

Befançon ^/o»^*o,Capitale de Franche- Comte' 38. not. (a). 

"Bibraftc Autûn, Capitale des «/£</*/, 2f. not. {a). Af- 
femblée de toute la Gaule dans cette ville pour s'unir 
contre les Romains, 300. 

Hibraxy Fifmes ville des Rhemi, 63. not. (d) Attaquée 
par les Belges, ■& comment dépendue, 63 , 64. 

Jiibroces , peuples d'Angleterre, 160 

JBies-Tios, Bois de joncs, Canton -de pays fubmergé prèf 
de Dordrecht, 120. not. (a). 

Bievre doit être TUbrasc, not. {d!) pag. 63. 

Eigerrones , ceux du Bigorre, 110. not. {b). 

TSitnrigcs , ceux du Berri, 21 . not. (a) 249. not. (I). 

7ïodcn-fée , Lac de Confiance , not. [b) pag. 4. 

Bœuf qui reflemble au Cerf dans la forêt Hercinie, 21 (• 

Bohême (Peuples de la) Marcomani> $2. 

Sofa, Bourbon- 1' A rchambaud pourquoi brûlée, 2J2. 

3oii les Boyens, nation célèbre, 8. not. (b). 29, not. (b).' 

Bouillon (ceux de) C*rejt 9 62. not. (*), 

Boulogne (Port de) Itint Portns, 146. not. (a). 

Bourdeaux (ceux de) Garumni, ni. not. (/j. 

Bourbon- T A rcbambaud 3oîa brûlée, 252. 

Bourbonnois (ceux du) 3<wï, 26. not* (<*) troupes qu'Us 
iburniflent, 313. 

Bourges Avarkum Capitale du Berry , 251. not. (*). 
Les Romains (bufrent beaucoup dans le Siège de cet- 
te Ville, 254, 2fS. Ses babîtans prefque tous maffa- 
4iiés après une vigouicufe réûilance, 264, 26 f. 

Brt- 
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traband {ceux du) Mtntfii , 60. net. (b) Amhîv*ritt\ 
120. . . 

"Br.uc *t* Gsllla % la Province Romaine pourquoi ainfi 
nommée, 3 t. not. (.»). 

Ttrannowi , ceux de Briançon, 31 a. nof. («)• 

Hrmnnrviiti , ceux du Srieonpis dans le diocefe d'aucun , 
31a. »#r. (0. 

Tkétuspantlnm , Beauvaîf , Capitale de» %tlUvaci ,68. 

Brîançon (ceux de) Grahcelî, if.'Brarmavii ,312, »of« (c). 
Brisgau ( ceux du) . Latobrigi entrent dans la ligue dei 

fiutâer 8. 30. not. (4). 
Uritannia , I Angleterre. Jfc)** Angleterre. 
Bruges (ceux de) GrttdiK 176. »•;. (6). 
X>. Brutuf* Commande la flotte des Romains , 96*. Ella 

eft attaquée par- celle des Angtois d'environ 920 
1 Vaifleaux, 98. Comment il la défait après un long 

combat, 99» ioo« 



C,Abillonum , Chilons (ûr Saône, 279. »«f. (t). 
Caburius ( C. Valerius ) fait citoyen Romain par Vale- 

t\ut Fkccus , 49. 
Caburus , Chef du Vivarais père de Donotorus , 302. 
Cmdnrct (E!e*theri)ceUX du QJierci, 3 12. not, (d). 
Qadurciy ceux du Querci, 239. nou (a) % 
Cdrejiy ceux de Bouillon. D'où ils tirent ce nom , 62, 

net (a). 
Cahors, Uxellodnnnm ,,357. not (<•)• 
Q^Calenus, Lieutenant, 362. 
Caletes, ceux de Caux, 60. ntu (c), 
Camulogenus du Pays du Maine , Commandant des Pari- 

liens oblige Labiénus à décamper de devant Paris» 

293. Il eft tué en difputant vaillamment la viûoire à 

Ton ennemi , 299* 
Cantinm , Comté de Kent à l'Orient de l'Angleterre, 1 je. 
Cantons Suifles au nombre de quatre du tems de Cé£ar , 

15,16* Sous quels noms on peut les reconnaître , mt. 

(a) pa*. 28. 

Çarcafo* Carcafla, Carcaflbne Ville de la Province Ro« 

mai ne, 104. not. (b). 
Carav/Ums t Commandant d'Infanterie amené prifonniet 

à Céfar, 30t. 
CamuteS) ceux du Pays Cbartrain, 8*. not. (b). 
Carofatts ou Cotafates , l'un des peuples de la Gafcogne 
£ui & rendirent à Craflûs , 1 n. /ut. (A;. 

* Car- 
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£ar*Uiua. > Commandant de Céiâr dans la Province *de 
. Kent, 161, 

tafj'esy ceux de Cambridge 8td'E0êx, x6a 
li. Caflius , Conful Commandant d'une armée Romaine 
.' tué par les Suiflcs, 10. ij. 

Caflivejlaunus , General des AngJois , 154 11 s'oppofe 
, vainement aux conquêtes deCefarea Angleterre, 159. 
Eft obligé de s'accommoder avec lui & a quelles con- 
ditions, 161 , 162, 
Cafticus , fils de Caramanuleie TpUiçiCff par Ôrgettoris 
Suiflê, à Ce faire Roi dé franche Comte, comme fôa 
père Ta voit été,. 6. 
£ativulcus, follicité par Induciomare Seigneur de Trer 
. v<s à fe révolter contre -les Romains, 16;, £Vmpoi- 
. fonce de regret d'être encré, dans le complot d'Am- 

biorïx, 220. * 
C.itttriges >ceux d'Embrun & de Gap, 15. n§t. ex Omifo 
Cavarillus , Commandant d'Infanterie de Céfar eft prit 
en combattant contre lui & amené devant lui, 20$,.^ 
Cavarinus, Roi de Sens évite par la fuite de tomber en- 
tre les mains de fes Sujets qui le vouloient faire mou- 
rir, 189. Céfar lui ordonne de le fui vre, 199. - 
Caux (coux-de) Caletes, 60, not: (c). 
Cgbenna Mom , Montagnes- des Ceveunes* 2.09* Céfitt; le* 
paffe au plus fort de l' hiver pour tomber fur les peu- 
ples d'Auvergne,, lorsqu'il y., penfoient le moins > 

244, 24f. M ■ 

Ceint „les Celles , peuples qui ont occupé la meilleure 8c 
la plus grande partie de toute la, Gaule diviféè alors^n 
trois parties , 2. not. (*).féIicitation qu'ils font à Cé- 
far d'avoir terminé là guerre desSujfles, 90. jLeurmaj 
niere d'attaquer les places, 63 , 64. 

Celtillus , ancieq Commandant de la Gaule Ôc ptre de 
Vercingetorix pourquoi aflaflîné par Ces citoyens ,237. 

'Celtlqûëypaule) , i , 2. Sa diviûon &. (on étendue, a. 
En combien defacVions elle écoicdivifée,3i. Rem on-» 
rrances faites à Céfar de la part des Députés de ce Pays 
& quel' en fdt Te fuccès, "21 , 32 & fntv. '. 

Cemmagni Eeuples d'Angleterre que l'on croit voiûai 
des Trlnobantck ou ceux des Comtés tTEflcx ficdeMid- 
delfex, 160. 

Centrants, ceux de Tarentaife, 13. not^ M. 

Centroncs, ceux de Courtrai,' 17 c. not* {a), 

Céfar refufe aux Ambaflâdeurs des SuhTes le paflâge dq 

' leurs troupes par le pont de Genève, 1 1. Précautions 

qu'il prend pour s'oppofer à leur deffein de pafiêr par 

la Franche- Comté , il, 12 & /»'*• Il les défait & 

* tîiXZ 
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reoroye le refte dans leur Pays, «7, «8 , 29 1 30. Hau- 
teur avec laquelle Ariovifte répond aux propoficiom 
qu'il lui fi: faire, 3 y , 36 , 37. Difcours qu'ii tient à 
les Troupes pour relever 1 eur courage abbatru, 40,41, 
43. Son entrevue avec Arioviile , 44 , 45" & fmiv. 
Rude combat qu'il eut à fou tenir contre ceux du Hai- 
naut, 73 , 74 & fmv. Prudent Econome 4e la vie do 
Tes Soldais; 2j6, 2*7. 

L. Céfar, Lieutenant Général, 301. 

Les Cevennes Montagnes, Voytx. Cejbmna Mans» 

Châlons fur Saône (ceux de) Ambarri % 14. not, (*). 

Challon fur Saône Ville, Cabi/lormm, 279. not, (a). 

Chartres (ceux de) Carnmtes, 8j. not. {k). Us le révol- 
tent contre Céftr , 23 y. Ils entrent dans Orléans & 
maflacrent les citoyens Romains, 236. Chaflesdeleur 
Pays par les Romains, 333 , 334. 

Château- Landon Vellannodunum , 248. not» (a). 

Chernfci , les Cherufques peuples Allemands, 20 J . not, (*). 

jQ^-Cicéron envoyé demander du (ëcours à Céfar contre 
Ambiorix, 176, 177. 182. Quel en fut le fuccès, 
i8*> 186, 187. Il eft furpris par les peuples de la 
WeÛphalic, 226. Quelles en furent les fuites , 230, 
231. 

Cîmberius & Nafui frères à la tête des Snéves, campés 
fur le bord du Rhin ,38. 

Cimbres , Cimbri peuples du Holftein , dé Sleswig & du 
Jutland, 3;. Furent défaits par Marius, 41. 

Cingetorix, Chef de parti dans la Ville de Trêves pour 
Céfar, 146, 147. Faveurs qu'il en reçoit, 148. Aûflï 
bien que de Labienus, 202, 203. 

C 1er m ont en Auvergne Gergovia ou Augnftmemetum , 
337. not. (b). Délivré à l'approche de Céfar, 250. 
Défendue par Vercingetorix contre les Romains, 271, 
272. Céfr en entreprend le Siège , 272 1 Quel en fut 
le fuccès, 281 & f*iv. jufqu'à, 287. 

Claudrus (Appîusj Conful, 144. ' 

P. Clodius . Céfar en apprend le meurtre, 234. 

Cocofates % ceux de Dax, 1 1 1. not, (h). • ' . 

Cologne (ceux de) Ubii appelles Ubiens, 74. mu {a) t 
II» (ont auflî appelles par quelques-uns Condr*Jî t 61. 
not, (p). Cette nation fut fort anViblie par les Sueves 
ou ceux de Souabe, ikJ. Céfar promet de les fecou- 
rir contre tous leurs ennemis, 128, 129. . 

Comius Roi d'ArraSjCommiffion dont Céfàrle chargea 
en l'envoyant accompagner les Ambafladeurs des An- 
glois , 131. Eft arrêté & mis aux fers en arrivant en 
Angleterre, 136, S'entremet pour raccommodement 

dt 
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d* Cafltvellaunu* & de Ce far, 162. Il fe déclare con- 
tre les Romains , 314. Succès de raflâffinat qu'on 
avok médité contre lui , 349. Portrait qu'on en fait» 
368. Traie naçdi & courageux de ce Seigneur , 369. 
A quelles conditions il fe rend à Antoine, 369, 370. 
Commentaires de Géfcr Eloge de cec Ouvrage ,329» 
330. 



Conûdius, Officier, fait manquer à Céfar fon projet con- 
tre les Suidés, 24. 
Confiance , (ceux de) Harndeu Deffein d' Ariovifte de leur 
donner un tiers delà Gaule Celtique, 33. Leurs cour- 4 
fes dans les Gaules, 38. t 

Convi&olitan. Cotus lui con telle la Magiftrature d'Au- ' 
run Ôc y caufe de la divifion , 368. Céfar les fait ve- 
nir à Décife & confirme Ton Election à la Magiftratu- 
re d'Aucun, 270. Ses fourdes menées contre (on bien- 
faiteur, 273 , 274. .....' 

Correus, Général de ceux de Beauvais, perd la vie oc la 
bataille contre les Romains, 346. 

Cotaneia (ceux du) Unelli ou rcnelli v 83. not. (b) 
Qj. Titurius Sabinus marche contre eux avec trois Lé- ? 
gions, 96, 100. • 

Cotta (L. Arunculeius) Lieutenant de Cavalerie de Cé- 
ûr pourfuit les Belges, 67. Conteilation entre lui & 
Sabinus fur l'avis que leur faifoit donner AmbioriX 
Prince de Liège, 167, 168, 169. Il fe rend au fen- 
timent de Sabinus, 170. Il périt dans le piège qu'A m- 
biorix tendit à Ton armée, 174. 

Cotta (C. Fuûus) Chevalier Romain maflTacré à Or- 
léans, 236. *,-*** > 1 

Cotuatus, Chef de parti dans la Ville de' Chartres, de 
quelle manière traita les Romains à Orléans, 236. « 

Cotus. Divifion qu'il caufe à Autun en concertant fa Ma* 
giftrature avec Conviâolitan , 268. Obligé de fe dé- 
lifter, de fes prétentions» 270. U eft pris & amené à 
Céfar, 30J. 

Cpurtrai (ceux de) Çentrwes , 17J. mu (*). 

Cbufances (ceux de) Emfmkii, 91. 
• M. Craflus Quefteur, ordre qo-'il reçoit de Céfar de lo 
venir joindre avec fa LégiQn, 182, 183. 

P. Craffus , Commandant de Cavalerie fit décider la ba- 
taille contre Ariovifte & les Allemans, J2. Envoyé 
par Céfar dans la Guierme & pour quelle raifon, 96. 
Tome L R St9 
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Sa viâoires, IOJ, 106. 409, HO & fnho. Oetgfs 

qu'il reçoit de divestipeuples, m. 
Critognat, Seigneur Auvergnat, 51*. Difcoan fingnlier 

qu'il tint aux habitant GJtUps affiégés par le* Ro- 

maios, 31 J, 316 érf*lv* 
C. Curioii , Tribun du peuple prend -Ici 4meréts deCé- 

far, 373- 
C*r'oj*Ht**i cewt.de Quitopercoreodn, 84» ***• (*}• 



T'vAuphiné (ceux de) >f//«#Vr£*/, 14. «»#.(*) &»•/.(*) 

Décife, Decetta* 06*9. *•*• (*)• 

Diablintet , ceux du Maine , du Perche, Erreur, "84. 
»«?. (d) & Mf. («) f*. 9T. 

Divtcon, Commandant de 1* Armée det Suiflêfi la dé- 
faite de Caflius, 16. Difeoors qu'il tint à Céfar en 
qualité' de Député 6c réponfe qui lui fut faite, if , 
17, 18. 
.Divitiacus, Souverain Mag'tfbat d'Aucun , Céfrrluif/.c 
def plaintes au fujet des vivres que ceux d'Autun lui 
doivent fournir , 1 9. Céfar pardonne en fa faveur à 
Dumnarix fon frère, 33. Inutilité de fbn voyage i 
Rome pour implorer le fecours du "Sénat , «06. 

Lncius-Dornitutt Conful, 144. 

Donotaurus (C. Vatarius) 61s de Cabanis Chef de ceux 
du Vivarais périt en attaquant Tes roi fins, 303. 

Le Doux AU*d Dmèis Rivière de franche- Comté , 38. 
mt. (*)• 

Drapes, Chef d'une troupe de brigands , où il fut obli- 
gé de fe réfugier, ???. Il eft fait prifoonier, 361. 
Quelle fut fa fin, 366. 

Druides, Prêtres fort eftiroés parmi les Gaulois, 307. 
Ce <)ui étoit de leur refiort , «07 , 208 Réunis fous 
on feulxhef , 308. D'où leur inftitution lire fbn ori- 
gine, 3c8. Quelles font leurs prérogatives, 309. Leur 
manière d'Utnruire la-jenneûê , 309* Leur créance a« 
(û jet de l'ame &c. 309. 
Dmbh ou Aldma Dnbit ,. le Doux, Rivière de franche- 
Comté, 38. mt. (b). 

. Dumnaais Général des Peuples d'Anjou tient Durait» ' 
enfermé dans la ville de Poitiers qu'il aûiége, 35t. 
Il eu battu par Fabius, 353 & fmiv. 

?Dumnnrix d'Autun frère de Divîtiacus folUcicé par Or- 
getorix à fe taire Roi de -fa -Province , & Il accorde 
aux SuuTes le paflage-de la Franche-Comté , 1 1. 'Hom- 
me 
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poe hardi & entreprenant, so, 21. Céfar inftrujt de 
fes menées lui pardonne en conûdération de Divitia- 
cus Ton frère, 23 . Pourquoi Céfar veut l'emmener en . 
* Angleterre , 149 , 1 50. Particularités de fa mort ,151* 

Duracius enfermé & aflîégé dans Poitiers, 352. 

pMTOtortêrwm Reims, 232. not, (a)» 

Duras (Q. Laberius) Tribun des Soldats tué, 157. 

Dutlingen (ceux de j entrent dans le complot des Sûmes , S. 

E. 

pAule Capiule de ceux d'Aquitaine, not, (c).p*g. 1 10. 

*"* Ebmrones, ceux Liège & de Tongres, 61. »of. (/,) 
118. En quel endroit ils é*toient fitués, 164. De quelle 
manière Céfar fe vange de leur perfidie, 204. 

Mburovices , ceux d'Evreux , 101. Se révoltent contre 

. Sabinus Lieutenant de Céftr , de quel Stratagème il fe 
fert pour les battre, 101 , 102 &fuiv* 

Elans AUcî , qui fe trouvent dans la forêt noire ou 
Hercinie, 216. Manière d'en faire la chaflê, 2x7. 

EUver, l'Allier Rivière, 271 . Guéable en Automne , 271. 

Elentheri Cadurci, ceux du Querci, 312. not, (d). 

Eloge des Commentaires de Céfar, 330* 

' Elufates, ceux d'Armagnac, m. not. (c). 

Embrun (ceux d') & de Gap Caturigts ,1^. not, exOmîJf, 

Epaisnaôus Auvergna't arrête L'uterius & l'envoyé à 
Céfar, 366, 367. 

Eporedorix maUacré par les Romains félon Litavîcus, 
274, 27e. Faufleté de cette imputation, 277. Il eft 
élu pour être un des Commandai» des troupes en- 
voyées par les Gaulois contre les Rpmains ,314. Il 
eft pris & ammené à Céfar, 30 ï. 

.Efcaut Scald'u Ri v'ure, 221. not, (1). 

Eflêx (ceux du Comté d') Trlnabantes , députent à Cefar 
pour fe foumettre à lui , 1 60. 

Etfni ceux de Séez, 84. not, (c) 163. 

Evreux (ceux d*) A nier ci EbmrovUes , 84, not, (d) 31 j, 
not. (/). 

E«fmbii t ceux de Coutances, 91. 

Exiles ou Uxeau Oulnm, 13. »•/. (^). 

F. 

Q^ TTAbiu*. Conduite qu'il tint avec les Peuples d'Au- 

x vergne.Sc du Rouergue après les avoir défaits , 47. 

C. Fabius Commandant une Légion eft envoyé par Célar 

dans le Pays de Tcrou^nne, 163. Reçoit un ordre de 

.*.* fCttlr 
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venir rejoindre Céfcr , 182 , 183. Retourne ivec & 
Légion dans fon quartier dans le fieauvaifîs , 1 88. 

L. Fabius Centurion efcalade les murs deCler mont, 284. 
Il 7 périt avec ceux qui l'avoient fuivi, 286. 

Fabius Lieutenant - Général de Cefar , envoyé à propos 
pour la rféfenfe des retranchcmens des Romains de- 
vant Alife. 317. 

'Femmes. Droit de vie & de mort qu'un mari avoit 
fur fa femme 8c les enfans parmi Us Gaulois, 212. 
Peines qu'on fai&ic fubir chez cette Nation à celle 
qui étoit foupçonnée d'avoir tué fon mari, 212, (.es 
Allemands ne pouvoient avoir commerce avec les fem- 
mes avant l'âge de 20 ans, 213. 

Fîmes (la ville de) Wbrax, 63. nou (d); 

Flaccus (C. Valeritit), 49- 

Forêt- noire, Hercinia Si/va, 10 J. 

Franche-Comté Seqnani, $, »•/. (<*). Les SuiflTes dépu- 
cent à Dumnorix chef du pays , & en obtiennent le 
pacage , 11. Y caufent du ravage , 14. Céfar préviene 
Ariovifte qui marchoic vers Befançon Capitale du 
pays, 38. 

Franc- Comtois. Peinture faite à Céfar de leur trille fi» 
cuation , 31, 34* Mefures qu'il prend en leur faveur» 
3J & fm'v. 

Funérailles. Barbare, coutume que les Gaulois fuîvoient 
dans leurs funérailles, 212. 

Furftemberg (ceux de) Stuliuii % *6. nou (*). 

G. 

(7Mali t ceux da Gevaudan, «43. not. (b). 
Gabinius, ConfuI Romain. 9. 

Galba Roi de Soiflbns , reçoit le commandement dtt trotf^ 
pes Gauloifes liguées contre les Romains , jo. Quel 
étoit fon caraâere & l'étendue de Pays qu'il poffé* 
doit , ?9. Sa deux fils (ont donnés en otages à Céfàr 
après la reddition de Solfions, 68. Envoyé par Céfâr 
dans le haut & bas Valais , 86. Etablit fon Quartier 
d'hiver à Marcigny , 87. Combat opiniâtre qu'il eut à 
fbutenir contre un grand nombre d'ennemis , donc il 
fort victorieux , 88 & ftùv. 

G<*lli*> les Gaules. Leur diviûon, ûtuatioa, 6c quels em 
font les peuples , 1,1,3. 

Cailla Citerîor. La Lombardie, 74. »tf. (6). 

Gallus ( Trebius ) envoyé psr P. Craflus à Quimpercer 
rentin eft fait prifonnier, 91 , 92. 

Gand (ceux de) Gord*m, 176* »«*. (*). 

Gap (ceux de) C*%*rïit* % 13. n%u t* Omif. 

Car» 
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Gantes cenx de Gaure, m. not. (d). 

Cïafôceli , ceux de Briançon, 13. not, ex Omijf. 

Garumna, la Garonne Rivière de Gafcogne, 2. not. (*)« 

Garnmni t ceux de Bourdeaux, m. not. (/)• 

Gafcogne (ceux de) Salâtes, 104 not. (d). 

Gafcogne GaUia j4qnit*nica } not» (b) p*g. I , 2. 

GauleCitérieure Gallîa Citericr, la Lombardie, $4. not» (b). 

Les Gaules G allia. En combien de parties elles fonc di- 
rifées , & en quoi elles différent , 1 , a. Laquelle d« 
ces parties étoit appelle e proprement la Gaule par les 
Romains, 2. 

Gaulois Gatli , leurs mœurs 8c h différence qu'il y a 
entre eux & les Allemands , 207 & Çuiv. Nation fu* 
perftitieufe, 210. Leurs principaux Dieux, 2:0, 21 1. 
Origine qu'ils fe donnent , & leur manière de mefurer 
le terns ,111. Age que les enfans dévoient avoir pour 
paroître en public devant leurs pères, 211. Magni- 
ficence de leurs funérailles, 212» 

Gaure (ceux de) Garites, ni. not. (d), 

Gcnabum Orléans , 236. not. (a). Ceux de Chartres j 
entrent & maflâcrent le* citoyens Romains» 236. Ce* 
far prend cette ville & la fait rafer , 249. 

Genève Geneva , ville de Savoy e. 9. not. (c). 

Genève (Lac de) Lemanns Lacns , $. not. (r). 

Gergovia , Clermont en Auvergne , 237. (b). 

Gerffivia in "Bons, Moulins en Bourbonnais, afliégéepar 
Vercingetorix , 247. not. (b). 

Germant. Les Germains aujourd'hui Allemands , excel- 
lens efearmoucheurs , 50. Chez eux les Mères de fa- 
mille régloient le tems des batailles, 51. Proportions 
qu'ils font faire à Céfar , & comment reçues , 118, 
1 19 & fniv. Leur perfidie bien punit par Céfaf, 122 
& Jn'v. Différence de leurs mœurs avec celles de* 
Gaulois, 213. Leurs Dieux & leur genre de vie, 213. 
Railons de ce qu'ils n'avoient pas de champ fixe» 
213 , 214. Rigides obfervateurs de rhofpitahté, 215. 

Gevàudan (ceux du) Gabali , 243. not. (b). 

Gobanition s'oppofe aux Defleins de Vercingetorix (on 
Neveu, 237. 

Gorduniy ceux de G and. 176» not. (a). 

Grajoceliy ceux de Briançon, 13. not. ex Omîff^ \ 

Grilous peuples qui habitent les Alpes. Lcfontii , x 20. 

Grndliy ceux de Bruges, 17J. not. (b). 

Gueldre (ceux de) Menafii ou de Brabant, 60. not. (b), 

1x7. Manière dont ils s'y prirent pour réfifler à Céfar 

« qui ravagea & brûla tout leur pays, 1 la. Menaces que 

& 3 Céfar 
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Céfir leur fit, après les avoir réduits à lui demander 
la paix, 199, 200. 
Gururvacus puni du dernier fuplice par les ordres de 
Céfar, 361, 362. 

H. 

JJArnàet , ceux de Confiance. Deffein d'Arîovîfte em 

leur faveur , 33. Font dti courfes dans le pays 

d'Aucun & de Trêves, 38. Se trouvent parmi lès 

Nations Allemandes commandées par Ariovifte qui 

furent défaites par Céfaf, $î , Jj' 

Helvetîd , la Suiue partagée en quaje Cantons du terni 

» de Céfar, 1; , 16. 

Helvttii , les Suiflès. Pourquoi plus belliqueux que le» 
autres Gaulois , 4. Le deur d'étendre leurs poflelfion* 
& l'autorité d'Orgetorix leur font entreprendre la 
guerre , 4,' j. Le paflige du pont tic Genève eft re* 
fufé à leurs Ambafladeurs, 10 , 11. Céfar les défait» 
traite avec eux & les renvoyé dans leur pays, 27 , 
28 , 29. Dénombrement de ceux qui périrent dans 
cette guerre, & de ceux qui relièrent, 30. 

Helvti, ceux du Vivarais, 244. not, (a), 

Hercima Sitva, La forêt noire appellée par d'autres Or-* 
cinie, 21 f. Son étendue ,216. Defcription des bêtes 
fauvages qui s'y trouvent, 216, 217. 

Hîberuh, lUrlanie une des Ifles d'Angleterre, ij6. 

Hollande (Tille de) Infula 'Bitavamm , formée par la 
jon&ion de la Meufe & du Wahil. 120 

HofpkaUcé. Combien elh écoit recommandable chez, les 
Allemands , 21 y, 

I. 

ICcius un des plus con&iérables des Rhémois envoyé 
par les Gens pour faire à Çéfer des offres de fou mi f- 
hon, S7< 

If arbre commun en Gaule & en Allemagne, fer vit de 
poifon à Cativulcus Rai d'une partie du Pays de Liè- 
ge, 220. 

lllyrie Illyrhum , pays finie partie en Allemagne , Hon- 
grie, Bofnie &C. 91. not, {a), 

Imanuentius Roi des Peuples d'EÛTex&Middlefex Corn» 
tés d'Angleterre, 160. 

Induciomare , chef de l'un des deux parti qui divt- 
fbient ceux de Trêves » 116. Obligé de fe lou mettre 
& à quelles conditions , 145. Nouvelles tentatives qu'il 

fc fût pour fecouer le joug des Romains , 190 & fwv. 
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Il fait déclarée ennemi de la Patrie Cingetorix ftm. 
rendre, 191 , 192. Labienui ayant promis récompen* 
le à celui qui rjevïendrok. ayee la tête d'indûciomare*. 
elle lui fut apportée au Camp* 15*2, ., 194* 
blinde Hybernia , Ifle "fouée au couchant d'Angleterre ». 

If6. 
Q. Jhmmis Efpagool envoya par Cé&r à Ambiorix, 166* 
Fait rapport à Sabinus &>à.Gotta Généraux Romain) 
du di (cours d'Anibiorix, 167. 
S ma- M»m , le motit Jura- entre la SuuTe & la Franche- 
Comté, 5. «or. (c). 
ItintPuTtHs, Poxr de Boulogne», 14.J, 146. «or. (<t). 

K. 
V Enr (le Comté de) Cannum en, Aogletewrt „ pourquoi 
* 1 les habitant- en font plua-civilifés que le* aucstàÂa-' 
glois ,155. 

L. 
1 Abbe, erreur de ce Père au fujec dea peuples de Gan* 

reapptBés Garites, m. nnt, (i). 
T. Labiemu avec la dixième Légion fecouxe fore à pro- 
pos Céfiir & toutes* le* troupea Romaines au combat 
que l'aile droite eue à foucenir contre ceux du Hainauc, 
77 , 78. Eu eavoyé par Céfar chea ceux de Trêves 
pour tenir les Remois fie les Belges dans le devoir & 
empêcher les ,Allemans de poûcr le Rhin , 9f> Fait 
prisonniers les habita n» du Boulenois révoltes contre 
trois cent loMaes Romains à Leur retcur d'Angleterre» 
142.. Raifoea qui le retinrent dans fon Quartier au 
lieu de venu avec (à- Légion dans, le Hainare, 18a, 
283. Rufe dont il fe fert pour fe défaire d'inducio- 
mare qui venoic l'inlùlter jufqu*'au* portes de iba 
Camp y. 191 % 103. On lui aporte la tête d'inducio- 
mare, 194. Camulogenus l'oblige de fe retirer de de- 
vant Paris , 293. Il revient à la charge , & demeure 
victorieux de (on ennemi qui y périt, 294 & fuîv. 
Q. Labtenu* commande une Légion dans le Rhemols 
: fur les frontières de Trêves» 163. 
Lac de Confiance Hoden-fée , net, {b) p<ig, y. 
Lac Inférieur Uwtn»fk > *o*. (b) faf* e. 
Lac, de Genève Limants > f. not. (<-)- 
Langres (ceux de) LirigoHes , 27. not, (c). Cé&r leur 

défend de donner des vivres aux Suiflcs , 28. 
Languedoc (haut) Tolofattt t 343. not. (ç). 
Languedoc (Bas) WolcsAreamiù, 243. mt, (d), 
Latobrigiy ceux du Brisgau, 30. not, (aj, 
Le$oure (ceux de) Sib*rx*tes> 1 1 u not, (s). 
Lcmsnms JLmju, Lac de Geoere, 5, not, (#)• 

R4 L*i 
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Lewovhesy ceux du Limouûn, 239, mot, (b). 

G. Lemulus, Conful, 371. 

Lepêntii. Les Grilôns Alliés des SuifTes. 120. 

Levait, ceux de Louvain, 17J. mu (()• 

£#«*/. Les Lorrains, 42. 

Lcxobii, ceux de LiGeux, 94. »«f, (a). 

Liège (ceux de) Ebmrones, 61. «cf. (*). Situe'* es par- 
tie encre la Meufe & le Rhin , 164. Cé&r fe range 
de leur perfidie, 224. 

Lièvres ne fe mangoient point en Angleterre du tenu 

* de Céfar, ifj. 

X>'^r ou Liieris t la Loire Rivière, 92. ji«r. (*•). Corn* 
ment Céfar s'y prie pour la faire pafler à Tes croupes , 29 s* 

Umênnm , Poitiers, 371» »<>/. (<»J. 

Linoufin (ceux du) Lcmovîttt , 299. »«f« (J)« 

Ltnfrncs, ceux de Langres, 27. »of. (c). 

Lionnois (ceux du) Segu/jatti/i^, net. (/). 

Jutàeux (ceux de) Lexobii , 94. «or. (*). 

Lifcus, fouverain Magtftrat d'Aucun , 19* Manière dont 
il répond aux plaintes que Cé&r lui fit, 19, 20 Pair 
retomber toute la faute fur Dumnorix , 19 , 20. 

Licavicus. Entreprife qu'il forme contre Céftr, à la fol- 
licicaiion de Conviâolitan , & fon ft ratage me pour la 
faire réuffir , 273, «74, 277, 276. Sa fourberie eft 
découverte, 277. Effets que produifirent chei les Au- 
tunois Tes faux avis contre les Romains, 279. 

Loire, Rivière. Li^eris , 9?. no t. (a). Comment CeTar 
s'y prit pour la faire palier à Tes troupes, 292. 

Lombardie , C allia Citerior ou Cifalfinm ou Togsta , 74, 
not, (*). 

Lorraine (ceux delà) Meàtomatnti % 121. not. {H). Nom- 
bre des croupes qu'ils fournirent dans la révolte géné- 
rale des G au! es contre les Romains, 313. 

Louvain (ceux de) L'vaci , 17t. «or. (t). 

Qt Lucanius, Capitaine eft tué en fecouraac fon fils, 173. 

Lugotorix un des chefs Anglois faic prifbnnier , 161. 

Lnt;t'a Parijïomm, Paris, 197. t.ou (a). Ailiéedeceux 
de Sens, 198. 

Luterius de C a hors reçoit de Vercingerorix le Comman- 
dement d'une armée dans le Rouergue, 241. 11 enga- 
ge dans la révolte ceux du Rouergue, d'Agen & du 
Gevaudan, 243. Ses vues d'entrer dans la Province 
Romaine, 355. Ses entreprifes & leur mauvais fuccès, 
î$7 & /"' v * U c& pris P ar Epafnaâus Auvergnat & 
comment amené devant Céfar, 366 , 367. 

Luxe, toujours contraire à la profpérité des armes, 3. 

Luxembourg (ceux de) Psmaw, 62. n$t. (*)« 

M* 
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\>f Agftat Jmagettbrij, 33. not. (a), 
* v * Maine (ceux du) Anlerci Cenototani, tf. net (V). 
Man (Ifle de) Mona une des Ifles d'Angleterre, \$6. 
MaddubraciuS ," pourquéi fe retira en Gaule , x 60. Rétf 

bli far le trône de fon père par Céfar, 160. 
htandnbiî; ceux de l'Auxois dépendant de ceux d'Au- 

tun & de Langrcs, 308. not. (a). 
L. Manilius, Proconful chafô d'Aquitaine, 103. 
C. Marcellos, Conful, 373. 
MarxontMniy ceux de Bohême, $t, 
C. Marius, vi&oire qu'il remporte iur le» Cimbrei U 

le* Teutons, 4t. 
Martigni , Martinach , Oâôdorns, Bourg en Valait à la 

note (<*). p*g. $6. 
Méïtrona. La Marne Rivière, 3. not. (*). 
Mayence (ceux de) Vangiones, J3. not. (b). 
MediomatrUi , ceux du pays MefÉn', 121. not,(d). . 
MelodMTMw*, Melun, 303. nou (a). Avec quelle facilité 

Labienus s'en rendre maître , 304. 
Mtnapii ceux du Rrabant, 60. «•*• (a), 94. 116. Com- 
ment ils l'y prirent pour réûder à Céfar qui ravagea 
& brûla tout leur pays, ita. 1x3. 
Mmapii, ceux de Gueldres. Menaces que Céfar leur fie 
après les avoir réduits à lui demander la paix, 119, 
200. 
Mercure, Merc*rins 9 Dieu ea grande vénération 'parmi 

les Gaulois, tio. 
M. Méfiai a , Conful , 4 Sous fon Confular le Sénat dé- 
clare pour proteâeur des Autunois le Gouverneur des 
Gaules, 36. 
Meflin (ceux du pays) Mêiionïstrid , 131. noU (d). 
Metioftdum % Meudon, 397. not. («). 
M. Metius, envoyé par Céfar auprès d'Ariovhle qui le 
chargea de chaînes, 49. Comment il fut délivré , 54» 
Meudon, Metiofednm, 297. not. («). ' 
Meufe, Mofn Rivière» 130. not. («). 
Middlefex (Peuples du Comté de) Trtnobantes % 160. 
Âfona, Ifle de Man, une des Ides d'Angleterre, 1 j6. 
Monet (le Père) s'eft trompé au fujet des Peuples de 

Gaure, m. npt. {d)» 
Mor/m, ceux de St. Orner, S 9 & 60. not, (a). Maniè- 
re dont ils s'y prirent pour réûûer à Céfar ,113,113* ' 
Moritasgus Roi de Sens à l'arrivée de Céfar dans la Gau- 
le, 189. 

R « Mvfa, 
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Mofa. La Meule. Source de ce fleure, 120. Ifle qu'il 

forme & où il va fe perdre, 120. not. («), 
tyoulins en Bourbonoois , Gcrg»vU in "Boiit aûjecée par 

VercingetoTix,247. mt. (*}. Délivré par l'arrivée de 

Céfar, 210. 
Murailles. Manière donc elles écoient bides chez Ici 

Gaulois, 260, s6i. 

N. 

J\TAmnetei t ceux de Nantes, 94* «»'» (*)• 

*» Namnr (ceux de) Admstici, 61. net. (/). 

Nantes (ceux de) N*nnutet t 94. nef. (*). 

H animâtes, ceux de 5c. Maurice en valais, 8*. »•/•(*). 

NmtuMtes. Le Pays de Vaux, 121. »©r. (c). 

N*rbo Martlnt , Karbonne , 104. net. (c). 

Nafua, l'un des Chefs des Sueves. 38. 

Nsmetdy ceux de Vormes, troupes auxiliaires d'Ario. 
vifte, n. »•'• (0- 

Ucmetocena, Arras, 372. iiof. (a). 

Nnrvii , ceux du Hainauc , 59. «sf. (b) . Leur naturel 6c 
leurs mœurs, 69 , 70. Courage avec lequel ils dtfpu- 
terenc dans un combat la victoire à Céfar , 74, 7 c 
<$» /«/*. Ils font entièrement défaits , 79. lis repren- 
nent les armes, 196. Sont obligés de le rendre & de 
donner des otages à Céfar, 197. 

Nevers, Nov'odnnnm , Ncvirnnm , 290. »•*• (*)• 

Neuvy, NovioitmHnt, Ville de Berry , »©f. (*). Com- 
ment frs lubitans fe rendirent à Céfar, 250, 2ji. 
Brûlée par EporcJorix & Virdumare à quelle occaûoa, 
290, 291. 

Nitiobrfaes, ceux d'Agen, 243. not. (a). 

Niveruois (ceux du) Ambivareti , Ambiba/ctl % Ambi- 
ritaretî, 312. (not. (b). 

Noblefle en grande confidération chez les Gaulois ', 207. 
Comment en jugeoit parmi eux de 1a qualité & du 
pouvoir d'un noble, 209, 210. 

Nouan le fufelier attribué par M. Lancelot à Npviodunmm 
à la not. {a) pag. 2JO. 

Noviôdmnum, Nevers, 290. mt. (a). 

fàviodmnnm, Neuvy Ville du Berry, 2fo.'»of. (a). 

Nouvelles. Combien les Gaulois eu étoient avides ,117. 

Numjrias , envoyé en Ambaflade à Céfar par les Suif-, 
Tes. 10. 

O. 

f.Ctlum % Exiles Ville de Lombardic ou Uxeau, 13. 

V mt. W. 



DES MATIERES. 30S 

Oâtàorns , Martigny ou Martinacb en Valait fur la Erran- 
ce, 87. nou {b). Galba y fait meccrc 1 feu 6c pour» 
quoi, 90. 

Ollovicon, Roi d'Agenois. Son fils Theutomatus. joint 
Vercingecorix avec nu corps de Cavalerie & d'Infan- 
terie, 267. 

Orgetorix, Suifle très diftingué afoire à la Royauté, 4. 
Se* brigues pour parvenir à fon but, 6, 7. Il eft dé- 
couvert, mis, en priton & (ôupçonné de s'être lui-mê- 
me donné la more , 7. Céfar fait prifonniers fa fille Se 
un de Tes fils, 37. 

Orléans t Genabum. Céfar s'en rend maître & la fait ra« 
fer, 348, 249. 

QfistàU , ceux de St. Paul de Léon , de Treguier & de 
Se. Brieu, 84. not (a). 94. 

Oyet, les Angkûs n'en mangeoienc pas du tems de Cé- 
far, ijj. 

* . 

PAemani, ceux de Luxembourg, 62. not. (A). 
L. Paulus , Conful , $70. 

*Paris , LmtecU Parijtormm, 197. »o*. (*)• Alliéedeceu* 
de Sens, 198. Libienus marche contre cette Ville, 
29;. Difficulté* qu'il y trouva, 293 & f»!v. 

J><m/î/,.les Pariûens, 271. not, («1). 

Q^Pediui, Lieutenant de Céfar, 56. Il eu envoyé à 1» 
pourfuite des Belges, 67. 

Perche (ceux du) Atderd QiMntts , 84. *of. ('/)• 

M. Pctreiuf , Centurion Romain fauve les Gens en per- 
dant la vie, 286 , «87. 

Petrocvii , ceux du Périgori , 3 1 3. 

L Petrofidiui , enfeigne d'une Légion Romaine tué dans. 

le combat où ambiorix avoir attiré Sabinus , & Cot* 

/ ta Lieutenants-Généraux de Céfar qui y périrent auffi, 

*74 
Peuple, regardé comme efclave chet les Gaulois, 207* 

P/âW*} ccux ** u Po,cou » ? 6, mt * M- . 

L. Pifoo» Conful, 9* Il étoit l'ayeul du beau- père de 
Céfar & avoit été tué lors de la défaite de Caflius par 
ceux de Zurich , 1 6. 

M. Pifon, Seigneur d'Aquitaine. Son frère devient la 
caufe inno:ente de fa mort en le fecourant, 123. 

M. PiCon y Conful • 4. Règlement du Sénat fous fon Con- 
sulat, 36. 

Flancus (L. Munatius) Lieutenant , envoyé par Céfar 

àva la Gaule Belgique avec une Légion» 164. A quelle 

R é" occa-. 
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* occaûon il reçoit ordre Je tranfportcr fa Légion d*a§ 
lé Pays Chartrain, i6j. 

TUmmofti , ceux de Tournai dépendus de ceux du Hat* 
mut, 176. 

Poitou (ceux du) PiÛavl Pi finîtes, p6\ not. (a). 

C. Pompée, Conful, 114. Etant Procooful , Céfâr Juî 
envoyé demander des troupes, 19J. Il cherche à nuire 
àCéhir, 374. Il fait renvoyer en Italie fous le prétex- 
te de la guerre des Pannes , la Légion qu'il avoit en- 
voyé à Céfar , 374, 375. 

Cn. Pompée, interprête de Sabinus envoyé à Ambio- 
rix, 173. 

Pont fur le Rhin, comment bâti par Céiâr & en com- 
bien de tenis, 117, 128. Pourquoi il le fit rompre 
18 jours après, 12p. Il en fait conflruire un autre, 
205. Fait couper une partie de ce fécond pont & laif- 
fe le refte fortifié d'une tour avec une bonne garde, 
218. 

Poules. Les Anglois n'en mangeoient point du tems de 
Céfar, 15 t. 

Pretiani t ceux de Béarn, ni. 

Preconinus (L. Valerius ) Lieutenant-Général défait 9c 
tué en Aquitaine, 103. 

Prières , publiques ordonnées pour la première fois par 
le Sénat, à l'occaûon des viâoiret de Céfar, 8 J- Au~ 
très prières ordonnées par le Sénat, 143;. 328. 

Procillus (C. Valerius) fert d'interprète entre Céfar & 
Divitiacus, as. Etant envoyé par Céfar vers Ariovifte 
qui demandoitune féconde entrevue, il eft traité d'Ef- 
pion & mis aux fers, 48,49. Délivré par Céfar, rj. 
Rifque qu'il avoit couru de perdre la vie, f±. 

Province Romaine , Provincia ou Gaule Naroonnoife,. 
33. not. (a). 

Pulfao, marques de valeur 8c de générofité qu'il donna 
dans un combat que les Romains eurent à footenir 
contre A mbiorix, 180. 182. 

Tuy feeux du) Vellav% % not. (b) pag. 243. 

Pyruftes, Pyrufl*, Peuples de riflyrie, 145. Obligés de 
donner des otages à Céfar & à quelle occaûon ,145» 

Qt 

QUadrams (C. Volufenus) Général de Cavalerie fous 
les ordres d'Antoine détaché contre Comius qui fai- 
foic le métier de brigand & de voleur, 368, 369. Il 
eftbleffé par Comius, 369. 
Querci (ceux du) C a dur ci , 239, mU (s). Ctdmrci EU*- 
tbai> 3-12. ms, (<*)• Quia*» 
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Quimoercoreatin , Curiofolitts , 84. not. (b). Trebfeis' 
Gallus y fuc envoyé par P* Craflus pour chercher du 
bled & des vivres, 91* 

R. 

J>Atiatnm , Pays de Reti autrefoU du Poitou dépend 

"* aujourd'hui du Diocefe de Nantes, not. (b) pag. 94 
& fin de la not. (a) fag. 96. 

Ranraci ou Rauria. Ceux de Baie. Us fe liguent avec 
les Suifles; 8. not. (*). Quel étoit leur nombre, 30. 

Rebilm (C. Canioius) Lieutenant - Général , 923. En* 
voyé dans le Rouergue avec une Légion, 327. 

Reims, DurourPormm, 23*. no/. (4). 

Htm, Les Remois, fj. not, (b). Céfàr y envoya en 
quartier d'hiver une Légion commandée par Q± Labié* 
nus, 163. 

Rennes (ceux de) Rkedoner, 84. »of. (*). 

Recz (pays) de Ratiatum autrefois du Poitou aujourd'hui 
du Diocefe de Nantes , not. (b) pag. 04 & la fin 4e 
la not, (a) pag, 96* 

Rhtdoncs , ceux de Rennes, 84. not. (e). 

Rheginus (C. Antiftius) Lieutenant de Céfar, 19 j. 

Rhin, Rhenus, J. not. (F). Où il prend fa four ce, 120. 
Son cours, 121. Raifons qui engagèrent Céfar à paflêr 
ce fleuve , 125, 1 26. Pont qu'il fk conftruire pour ce* 
paflâge, 127. 128. Autre paflage fur ce fleuve & à 
queldeflêin, 203. 

Rhône, Rhodanms, 2. not. (</). Il reçoit la Saône, if. 
Il fépare les Francs- Comtois de la Province Romai- 
ne. |j. 

Rouen (ceux de) HellotsffeSy 60. not. (d). Troupes qu'il* 
iburnUTenc pour fecourir Alife, 313. 

Rouergue (ceux du) Rutcni> 47. not. {a). 

L. Rofcius, Lieutenant de Céiar envoyé avec une Lé- 
gion dans le Pays de Séez , 1 6%. Il donne avis à Cé- 
fàr des mouvemens des Nations Gauloifes Armoriquea 
pour venir l'attaquer, 189» 

Rufus (P. Sulpicius) Lieutenant de Céfar garde le porc 
de Boulogne pendant que Céfar pafle en Angleterre ,132* 

Rnteni, ceux de Rouergue, 47. not. (a). 

Rutilus (M. Sempronius) envoyé avec Labienus dans la 
branche- Comté avec deux Légions en quartier d'hs* 
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C Abinus (Tîrarîus) Lieutenant de Céfar. Rufc dont il 

^ fe fert pour tromper Viridavix & les autres révoltât, 
loi , 102, 103. Comeftation qui s'éleva entre Cotes 
Se lui fur ravertiflemeor que leur faifoit donner Am- 
biorix, 167, 168, 169. Son fentiment prévtlutmal- 
heureufemenc pour les Romains , 170 & friv. Il eft 
tué par les gens d'Ambiorix pour s'être trop fié à la 
parole de ce traître , 1 74. 

Sabîs, La Sjmbre Rivière , 70 not, (4). 

Sait ou Effm ou Sefnvti ceux de*Sécx, not. {c) fJg.&J* 

Sainconge, (ceux die) Santonef, 12. not, (*). 

Su Orner (ceux de) Morhiî % $9 » 60. not. (a). Manière 
dont ils s'y prirent pour réûlter à Céfar, 1 12 , lia. 

St. Paul de Léon, de Treguier fie de Sç. Brieu(ceuxde) 
Ofifmii , 84. not. (a). 

Su Maurice en Valais (ceux de) Nantit ates, $6. not. (a). 
90. 121. not. (c). 

Samarobriva, Amiens, 163. not, (a). 

Stmbre, Rivière Sabis , 70. not, (a), 

San n nés , ceux de Saintonge, 12. not, (a). 

Saône, Rivière. Arar % if, not, (c). 

Savoye (ceux de) Allobrogn, Efpérance des SuifTes de 
pouvoir pafler par leur Pays pour Leur expédition dans 
les Gaules, 9. Céfar arrive fur leurs frontière* pour 
s'oppofer aux Suifles. 1 z. Plaintes des Savoyard* à Cé- 
far fur lis dégâts que font les Suifles dans leur Pays ,- 
14, 15. Céfar les oblige de fournir des vivres aux 
Suifles, 29. - 

Sthaidh) TEfcaut Rivière. 221 . not, (a), 

Sedulius , Général & Prince des Limouunc eft tué daru 
Je combat qui décida la partie d'AUfe, 326. 

Stdnnly ceux de S ion en Valais, 16. not. (*). 

Sedufti, ceux de Spire, 52. 

Séei (ceux de) Sefmvii ou Sait 01 EJfni 9 not,(e)pag. 8I4. 

Segni, peuples de la dépendance de ceux de Condros , 220* 
A quelle condition Céfar les épargna, 220, 221. 

S'egonax, un des Commandant dans la Province de Kent 
en Angleterre, 161. 

SeinCum \ ceux de Lion » T > 1 oU ^ )• 
éJ S ceux du Marquifat de Suie, 312. not. (*). 

Seine, Rivière, Setjuana. 2. {ko t. (c). 
Sens (ceux de) Senones, J6. not. (a). Leur accommo- 
dement avec les Romains, 198. 
Scymsns* la Sciae Rivière, a« not. (t). 

-Set 
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teqnânh Les Francs : Comtois, J. »•*• M« ? ' 

Q. Sertorius, 107. v 

Scfnviî, ceux de Séeï, 84. mU (c). 

T. Sextius, Lieutenant de Céfar, 19$. 

Siby liâtes, ceux de la vallée de Soûle, not. {g)pjg. 1 1 U 

Sib$trz.ates , ceux de LeÛoure, ni. «or. (g). 

Sigambri ,ceux deWeftphalie. Leurs réponîes à Céfar qui 
leur demandoit la Cavalerie de ceux de Bergues & de 
Zutphfn, 126. Ils abandonnèrent leur pays dès qu'ik 
apprirent que Céfar faifoit faire un Pont, 128. Pil- 
lent les Liégeois , 22 j. Attaquent les Romains 6c 
avec quel fuccès, 22 $ & f*iv, 

M. Silanus, Lieutenant, 19 s» 

T. Silius , envoyé par P# CraflTus à Vannes pour cher- 
cher du bled & des vivrez , 9 1 • Retenu prilônnier pat 
les habitans, 91 , 92. 

&ion1(ceux de) Sedunl , not m .(*) pag. 86. 

Soiflbns (ceux de) SneJJîones , Suejfones 57. not. (c). 
Céfar marche à leur fecours contre les peuples du Beau- 
voifis & avec quel fuccès, 3 3 j. & fuiv. 

Soldat, qualités qui lui font néceflaires, 288. 

SoJduriers , efpéces de Braves qui s'engagent à fuivre le 
fbrt de leur chef, 106. 

Sotiates, ceux de Gafcogne, 104. net, (</). Succès dtt 
combat qu'ils livrèrent à Craflus, 104, ioj, 106. 

Souabe (ceux de) Smcvî, 52. Peuple puiflant & belli- 
queux, 114. Ses mœurs, 114 & fniv. 

Soûle (ceux de la Vallée de) Siby liâtes, not. (g) pag.i iu 

Spire (Ceux de) Sedufii, 52. 

Strasbourg (ceux de) Trib'occi ou Triboci, 52. not, (*). 

Suevi, les Sueves, 38. 114. 126. 203. not, (a). 

Snejfiones, ceux de Soiflbns, S7» not,{c), Céfar mar- 
che à leur fecours contre les Peuples du Beauvoiûs 8e 
avec quel fuccès , 3 3 S & f*îv. 

Surus , Seigneur Autunois fais prifonnier par Labienut, 
367. 

SuhTe , Helvetïa. En combien de Cantons elle étoit part»* 
gée du tems de Céfar ,15,16. 

Su i (Tes , Htlvttlu Pourquoi plus belliqueux que les au- 
tres Gaulois , 4. Quels étoient leurs limites , 5, Le de» 
ht d'étendre leurs poflêffîons , àc l'autorité d'Orgeto- 
rix leur font entreprendre la guerre, 4» jf, 6. Lepaf- 
fage du Pont de Genève eft refufé à leurs Ambàflâ- 
deurs , 10, 11 . Céfar les défait , traite avec eux & les 
renvoyé dans leur pays, 27, 28, 29. Dénombrement 
de ceux qui périrent dans cette guerre , & de ceux qui 
jre&crent, 30. 
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tau (ceux do Margnifar de) Segmfi*mi t *!*. («•/. («); 
8ylh, 24. 



TAmife, Rivière TtmtfttsA quel detiem Céûr vient 
A fur (es bords & la foie pafler par (ci croopef , 1 59. 

Tétthtlll* ceux de fiayonne, 1 1 1. jwr. («). 

Tacenuife (ceux de) Centrent 1, 1$. *«r. (t). 

Tsnfstet , ceux d Aire , 107. »«r. (*). lia (é liguent 
avec d'autres peuples contre Craflûs qui Ut bac, 1O7 
t> (m v. 

Tasgetius, SoaTerain de Chartres aflârEné , 164. Cé(âr 
y envoyé Planais à la pourfuice des coupables, i6r* 

Taureaux (àuvages , tfr». .Où ils fe trouvent , & comment 
on lés actrappe, 217. 

Taximagulus, un des Commandant dans la Province de 
Kent en Angleterre, iéi. 

TeQofages, peuples de Languedoc, 24]. mtes (c)&(/% 

Tencbteres, Tencbtcri, Peuples d'Allemagne fur le Rhin 
vis-à-vis de Cologne, 191. 

C. Terraûdius , envoyé par CraflTus à Coutances pour en 
rapporter de» vivres, 91. 

Teutons , Tentant , 3 r. Furent défaits par C. Marius , 41* 

Thcutomatus, Roi des Agenois unit (es forces à celles dé 
Vercingetorix contre les Romains , «67. Rifque qu'il 
courue d'être fait prifonnier au Siège de Clermont en 
Auvergne, 285. 

îîgurinms Pagus. Le Canton SunTe de Zurich, ir. 
net, (d). 

Tolêfa, Touloafis 104. nùt. (s). 

Tolofani, les Touloufàini dépendant de la Province Ro- 
maine, 12. 

Tolofates, ceux du haut Languedoc, 24), net, {c). 

Tonjrres (ceux de Liège & de) Eburênts ,61. tut, (*)• 
118. 

Tengres château. Atuatnc4 t 221* n§t, (6) & fin de ls 
mot, (*) pag. 61. 

Tournai (ceux de) Plenm»Jii, 176. n$t. (a). 

Tours (ceux de) Tnr§nes t 8f. »«r. (j). 

C. Treoonius , Lieutenant de Céfar avec % légions fe 
toute la Cavalerie eft attaqué en allant au fourage par 
les Angbit qui furent repouffés , 1 58. A Ton retour 
d'Angleterre , Céfar l'envoyé en quartier d'Hiver dans 
la Belgique avec une Légion, 164. Et de même en- 
core après avoir fini ton expédition dans l'Aquitaine, 

Trc* 
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Trêves, (ceux de) Treveri ou Treviri, 37. not. (*). Ticu» 
Labicnus envoyé dans leur pays avec de la Cavalerie 
à quel deflèin , 9 j. Pourquoi Céfâr marche contre eux, 
146. Induçiomare & Cingerorix chefs de fa&ions qui 
les parrageoienc, 146, 147. Labienus les défaic & In- 
duçiomare leur cher eft tué, 193 , 194. 

Triboal. f™î* de Strasbourg, 52, »•*, (*). 
• 11 Aiface, 121. 

Trinabantes % ceux des Comtés d'EfTex 6c de Middlefex, 
160. 

Tul'us (C. Volcatius) avec douze Cohortes refteen gar- 
nifôn pour la garde d'une partie du pont de Céfar. fur 
le Rhin, 218. 

Q. Tullius, Lieutenant- Général de Céfar envoyé en quar- 
~ tier d'hiver dans la Gaule Belgique avec une Légion, 367. 

T/vtgrl, ceux de Tongres dans la note (*) p*£. 320. Voytz. 
anjji fin de la not. (h) pag. 61. 

Tirettes, ceux de Tours, 85. nou (g)» 

v. 

V T Àifbn (ceux de) Focontii, 13. (not. (<»). 

rar t g'ones , ceux de Mayence , J2. not. (A) & not, (c )• 

Vannes (ceux de) Ventti^ 83. not. {a\* Ses VaifleauxflC' 
Ces matelots rende ient cette Ville puiflante, 91. Ils 
mettent aux fers T. Silius ÔC Velanius, 91 ,92. Quel 
en fut 1a fuite, 93 & fwv. Céfar marche contre eux, 
98, 99» Extrême févérité de Céfar contre ces Peu- 
ples, 100. 

L. Varenus Centurion, Combat où il fe ûgnala par fa- 
valeur 8c fa générofité , 1 80 , 1 8 1 . 

Vifates |ou Votât es\, ceux de Baïas, 107. not. (b). Ils 
envoyent des ô cages à Craffus, ni. 

P. Vatinius, Lieutenant- Général de Céfar envoyé avec 
une Lésion en quartier d'hiver dans la Gaule Belgique, 
367. 

Ubii, ceux de Cologne, 54. mt. (a). Ils furent fort af- 
faiblis par les Suédois, 117. Céfar leur promet fon, 
fecours contre lesSueves, 1x8, 129. 

Vedeliacus, frère de Cocus ancien Magiftrat d' Aucun » 
268. 

Vêlai (ceux du) VeUunï, 313. 

Velanius , envoyé par Craflfus à Vannes pour chercher de* 
vivres, 91. Il y eft retenu prifonnier, 91 » 92., ._j 

Veltavit Diocefe du Pui, nou [b) p*jç. 243, 

VcUauionunnm ^ Châreau- Landoa afiiégée par Céfâr a 
248. not. {a) f 

Feh 
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rel«sfftf % ceux du Vexin, Co. net. (/). 

VentHi ou {*»<•//?, ceux du Cotentin, 8$. mU [ï). 

Ventti t ceux de Nannes , 83. net. (*)• 

rertfrt, peuples du bas Valait, 86. »#r» («). 

Vercingetorix , jeune Seigneur Auvergnat & fils de Cet* 
tillus, 237. Ponruuoi chafle' de Ciermont par Gobi* 
nition (on Onele, 237. I! eft proclamé Roi par le» 
fieos , 239. Peuples donc il eft declarrf Général , 239, 
240. Sévérité de fa difciplme', 240. Ses proportions 
de brûler toutes les Villes & villiges du Berry. 3J1. 
Combien il y en ent de brûlées , 2^3. Son adrefle à (• 
joftifier det aceufarions qu'on intentait contre lui , 257, 
258 «> fmrv. Divers moyens qu'il employa pour »\>p- 
pofer à Céfar, 167, 271. Jl entreprend de défendra 
Ciermont contre les Romains, 271 ,271.281. Difcouf* 
q*j'il tient à Tes troupe» pour les encourager à un com- 
bat, où il eft battu, 3 >3 & fmrv. Puïflant fecours que 
ks Etaude la G iule lui envoyèrent contre Céfar qui 
ifljégeoïwUife , 312 , 313 , 914. il eu amène de- 
vant Céfar, 327. 

Vergafillaunus, choifi pour un des Commandans des trou- 

Çes envoyées par les Gaulois contre les Romains ,314. 
I eft fait prifonnier, 326. 

Yergobrete , efpece de Magtftrature à Aurun ,19. Pou- 
voir dés Vergobretes , idem, 

Veroduxius , envoyé en Ambafiâde auprès de,Cé(âr pir 
les Suites , pour lui demaeder paflage par la Province 
Romaine, 10. 

yeromsndni , ceux du Vermandois , 61. nat. (e). 

Verticon, fêrviee qu'il rend à Cicéron qui Ce trouvoit env 
danger avec fa Légion , 1 82. 

VertifcuT, Chef de la Nation & de la Cavalerie R émoi* 
fe tué dans une ambufeade , 340. 

Vefmt'nm> Befancon Capitale de la Franche Comté, 38 
ntt. (<*). 

Vexin (ceux du) VeUc.tJfcs , 60. mt. (rf). 

Vicnna> Vienne, Ville du'Dauphiné, 246, mt. (*). 

Virdumarus , maiTacré par les Romains , félon Litavicus 

2ui le perfuade aux Aoitihoia , 274. Suite de cette ia- 
immion, 27c , 275. Fauffeté reconnue de cette ac- 
eufation, 277. 
Viridovix , Chef de plufieurs peuples révoltés contre Sa- 
binus, IOO. Piège que lui tend Sabînus & où il tom- 
be avec toute (on armée, loi , 102 , 103. 
Unelli ou VerrelSy ceux du Cocentin, 83. not. (b). 
Votate* on Vafdtci, ceux de Haras, 107, *•/• (*). 
Vtçion , Rqî , beau-frere d'ÀrîQyitfe ,13. 
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VocontU, ceux de Vaifon, 13, not. (*)• ' 

Vogefus Morts , Mont de Vauge , 1 20. not. ex omîjf. 

Vole* jfrccomci* Les Peuples du bas Languedoc , 24^ 
not. (d), 

C. Volufenus, envoyé par Céfar en Angleterre pour re- 
connoître le Pays , 130. Indigne commiflion donril 
fe charge, 349. Digne récompenfe qui lui en revient-, 
36?*i 370- 

Vormes (ceux de) Nemetes, 5». not. (c), 

Vrbtgenns Pagns , Canton de Berne, 2$. not. (4). 

Vrî y efpéce de Taureaux fauvages, comment on lef SC-j 
trappe & forêt où l'on en voit ,317. 

Ufipetes, ceux de Bergues, 116. 128. 

Uxeau oa Exiles. Ocelnn % 13. not. (4). 

Uxellodnnnm , Cahors. Ville très forte par fbn aflîette," 
3 $7. no/- (4). Comment attaquée & comment défen- 
due, 378, 379. Sévérité de Céfar à l'égard de fo 
habit ans, 366. 

W. 

"\Y7Ahal, WW//, une des branches du Rhin, 5. nH» 
w (*) 120. 

Wiflând, iVtJfan ou Wrtftnd, Itius portns OU port <U 
Boulogne, 146. »#r. (*). 

X, 

\jt atones, ceux de Saintonge* 313* 

Z. 

*yy nch (Canton de) Tignrinus Pâgnt , If. »tf. (<»% 
Zurphen (ceux de) Temhteri , 132* 

23* «V /«* r**/* i« Matières du Tonte I. 
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** SUPPLEMENT 

DENOTES OMISES. 

eSÊÊBSSBSSSSSBBBÊSSBÊBSSSSSÊÊÊ 
Four ceux de Briançon Graioceïi ou Gar§cel$ 9 pag. 13 

Appelles Grsîxeli ou Garocêli au 4l degré* de Latitude 
& 3j de Longitude. Le rapport qu'il y a entre le nom 
â'Oie'nm & celui des Gartth » fixe leur demeure dans li 
Vaille de Pra-gclai 6c dt Clufon, où la pofition d'Uxeatt- 
rcpréfente Otelmm ; ainfi leur pofition eft fur le rêvera des 
Alpes qui regarde l'Italie t CiterUrem Provinciat* par rap- 
pore à Rome. VèjtK, U mime f*i* 1 }. U n§u (d) fir 
Occlum* 

Pour les peuples d'Embrun & de Gap , Catmiges , fag, 
13. ifr 4* 
Outre CeTar qnt fak mention des Cdtnrîges tvec!e»fr»* 
trôna & \rEGar0ceIi pour s'être oppofé a Ton paffage def 
Alpes, Stribon les nomme Csurîges avec les Centr$nes com- 
me occupant le Commet des Montagnes. Les Catnrîges tien- 
nent leur place dans l'infcription du Trophée des Alpes 
Que Pline nous a tranfmife ,3c qui fait le dénombrement 
des peuples cantonnés daos -ces Montagnes & réduits par 
Augufte à l'obéifTance du peuple Romain. Les Cmtmri- 
gides comme écrit Ptolémée (ont mal-placés dans les AN 
pes grecques, puifque c'eft dans les Alpes Cottientes qu'ils 
ont habité. On ne reconnaît point d'autre Capitale de 
ces peuples que leur nom mime de Catttrîges .au 45 de* 
gré de Latitude & 2J de Longitude. Les Itinéraires in- 
diquent Caturiças ou Caton'gas, La Table Théodonenne 
Catorimagns entre Vapincum & Ebrcànnum , & on re* 
connoît cette pofition par un refte de l'ancienne déno- 
mination dans te lieu appellée actuellement Chorges en- 
tre Gap & Embrun. L'Itinéraire d'Antonin & celui de 
Bourdeaux à Jerufalem font d'accord à marquer XII. 
entre rspincum 8c Cdtnrtges, Et quoique l'efpace direct en- 
tre ces deux endroits qui (ont GaD 6c Chorges ne foit 
que de dix milles Romains , le forplus ell pour l'inéga- 
lité du terrain qui fait un coude dans la route. La dif- 
tance de Càtnrigs à Ebndunum eft marquée XVI. dans 
l'Itinéraire d'Antonin 6c XVII. dans un autre endroit 

quoi* 
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Quoique de Chorges à Embrun l'efpace dire& ne (bit qu< 
•de douze mille Romains. Mais la route fait un coude 
eonûdirable en defeendant le long de la Durance depuis 
Embrun pour remonter dans les Terres jufqu'à Chorges, 

Four la Ville de Beauvais 'Bratnfotntinm , /*£. 68. li- 
gne 23. 

Il n'eft tait mention de cette Ville fituée au JO degrd 
de Latitude & 20 de Longitude que dans ce feul endroit 
des Commentaires de Céfar fous le nom de Uratufpan- 
timm. On croit que cela vient de ce que cette Ville aura 
pris enfuite un 'autre nom: C*faromai*s par exemple a 
paffé pour être la Capitale des Hellovaci par Sanfon 5c 
Mr. de Valois. La découverte que l'on t fait des vefti* 
fes d'une Ville qui exiftoit il y a deux Siècles à un quart 
de lieue de Br et eu il (bus le nom de 'Brantnfpante dans 
l'étendue de la paroi (Te de Vandeuil fur la liûere du Dio- 
cefe de Beauvais limitrophe d'Amiens t donne une forts 
préemption en fa faveur. Cette pofition faifant moins 
un coude dans la route que tenoit Céfar du Soiflbnnois 
dans l'Amienois que celle qui refaite d'une pofition plus 
écartée comme celle de Beauvais, Ptolémée indique la 
Capitale des Hcliovaci fous le nom de Cdfaromagus. Il 
«n eft mention dans l'Itinéraire d'Antonin & dans la Ta- 
ble Théodoûenne d'une manière convenable à la pofition 
de Beauvais. Cette Ville a quitté Ton nom pour prendre 
celui de la Ration.. Pans la Notice des Provinces de la • 
•Gaule , Ci vit* s 'BelUvacormm eft une de celles de la fé- 
conde Belgique. On a dit Xclvsctu & "Belvatum dans le 
moyen âge. 

Pour les Alpes, Alfa penmnd, fag. 86. ligne 14. 

Alpis pennins an 46 degré de Latitide Se %6 de Loa-J 
gitude. Dans l'Itinéraire d'Antonin & dans la Table 
Théodofienne le paflâge que l'on nomme aujourd'hui le 

frand St. Bernard eft appelle Summns Penninns nom qui 
on dérive du mot Penn qui défigne en langue Celtique 
une élévation ou la cime d'un lieu dominant j dénomi- 
nation qui s'eft confervée dans la Province de Galle en 
Angleterre & dans la Bretagne en France aufli-bien que 
dans la langue Efpagnole où l'on appelle Pèna une ro- 
che élevée Se dominant fur les environs. L'opinion qui 
attribue ce nom aux Carthaginois Pmni du tems d' Anni- 
fcai eft rejettée par Tite-Live même : ainfi il faut s'ea 
tqnjr à ce qu'on peafeot les tabiçup «caici de la Con- 

trif 
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4i& Verâgri que le nom de cette Montagne eu celai d* 
la Divinité révérée fur le Commet de cette Montagne, 
l'Idole de cette Divinité ayant été rcnverfée par St. Ber- 
nard Prêtre de l'Eglifê d'Aouûe & qui annonça l'Evan- 
gile aux Habitant de la Montagne , Ton nom a pris la 
Îdice de celui du Dieu Penn. L'Itinéraire & la Table 
ont d'accord à marquer XXV. encre le Summus Penni- 
uns & Offtdums le Chef-lieu dei Vetairi en defcendanc 
I» Vallée Pennine. 

Pour le Bourg de Martt&ni, pag. 87. ligne. 6. 

En latin Oâaduras au 47 degré de Latitude & 15 de 
Longitude. Céfar appelle ce lieu Vicum Vermgr^rum & 
die qu'il eft ficué entre du Montagnes & traverfé par 
«ne Rivière. On fçaic que c'eft Marcteoyou Martinach 
dans la partie inférieure du Valais & fur la Drance qui 
tombe près de- h dans le Rhône, différence de la Dran- 
ce du Chablais que reçoit le Lac de Genève. Les tfr- 
Tégri font déûgnés dans Pline par le nom d'OHêduraf. 
On trouve Céladons dans l' Itinéraire d'Antonin Se dans 
Ja Table Théodofienne fur une route qui conduifoic en 
Italie dans l'Alpe Pennine ou le grand St. Bernard •cet- 
te Ville a tenu le premier rang in VslU Pcwnua. Dans 
la Notice des Provinces de la Gaule, Civitas Vallenfam 
. Oûêdmro eft la féconde des deux citez dont il eft men- 
tion dans la Province des Alpes Grecques & Pennine», 
la première étant Dtranujîa. Et la Capitale des Sed*- 
»/, ou Sion, n'eft devenue le Siège Epifcopal que par 
la tranflation de celui* d* OâêJorus , & cette tranflacion 
•'toit faite avant la fin du ûYicme Siècle. Une inscrip- 
tion trouvée à Marcigny qui porte Fob. CL. VAL. 
c'eft- à-dire Foto CUnditufes Vallcnjestïit entendre , qu'Of- 
têdurus avoit pris le nom de Forum Cl audit. 

.font le Monc de Vauge Vrgefus Mens , $*g. 120 li- 
gne 7. 

En Latin Vogefns Mons ou Voftjms finie au 49 degré 
de Latitude & 25 de Longitude. La chaîne de Monta- 
gnes qui porte ce nom , commence fur les confins des 
M*tngones comme le dit ici Céfar ; mais on ne diftingue 
point la Vosge aux fources de la Meufe que Céfar fait 
lortir ex Mente rogejo qui ejl in fimbns Lingênum après 
.avoir couvert la partie Septentrionale du Pays des Se- 
4»ani. La chaîne des Vosges fe prolonge vers le Nord 

en- 
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entre les Lencl 8c les Mediomdtrîd d'un côté , les 7V*. 
*W & les Nemetes de l'autre » comme le témoigne 
une infcription en l'honneur du Dieu Vofegus trouvée 
à Berg-fcabern fur les confins de l'j&l&ce & du Falati* 
aae & rapportée par Grucer. 




